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PROGRAMME 

Wallonia, revue mensuelle fondee en 1893 et qui parait regulierement 
depuis lors,est une publication a la fois historique, artistique et litteraire, 
strictement Wallonne. 

Ses vues sont essentiellement patriotiques. Elle cherche, en exaltant 
les ceuvres, en honorant les hommes de Wallonie, a donner a cette partic 
de la Belgique une meilleure conscience de son originality de sa valeur et 
de sa force. Elle combat la Lutte des races mais elle pr6ne 1 'Emulation 
des Wallons et des Flamands dans 1'etude de leur passe, l'estime de leur 
present et l'espoir de leur comraun avenir. Elle est d'avis que le patrio- 
tisme ideologique est dangereux, et que seul est legitime celui qui 
s'appuie sur un sentiment eclaire et bienveillant. 

Elle condamne done les exagerations flamingantes. Mais, avant tout, 
elle cherche a eclairer le Sentiment wallon par 1'etude de ce qui, dans le 
present et le passe de notre race, est de nature a mieux faire connaitre, 
et done mieux aimer, notre douce Wallonie, ses grands hommes et leurs 
grandes oeuvres. 

Sans s'abstraire de son pays politique, elle est particulariste en ce 
qu'elle favorise l'efflorescence des originalites provinciates, elle est decen- 
tralisatrice en faveur du reveil des anciennes capitales et centres, autre- 
fois si riches en intellectualite. 

Pour realiser ce programme, elle fait appel aux hommes de science et 
aux artistes conscients de leur nationality . Elle les unit dans un merae 
effort desinteresse, en faveur de la Renaissance « ethnique * de la Wal- 
lonie, seule capable de doter a nouveau ce pays d'une vie propre et de le 
defendre contre les envahissements intellectuels contraires a son deve- 
loppement normal. 

Wallonia est au reste absolument independante de toute politique, 
de toute philosophic particuliere, de tout groupement organist, de toute 
association quelconque. 

Elle vit de ses propres ressources : ceuvre spontanee et libre, elle attri- 
bue son succes au caractere general du Mouvement wallon qui s'affirme 
desormais dans toutes les classes de la Societe, — et qu'elle entend servir, 
sans avoir la pretention de le dinger. 

(Extrait dune circulaire tPAvril 1QOI. ) 
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La Bataille de Jemappes 



Un Monument Comm6moratif 

An cours d'u n article paru il y a quelques temps dans La 
Province, j'emettais le projet de glorifier la Bataille de. Jemappes 
par Ferection d'un monument et par une iinposante manifestation. 

Trois mois se sont pa*s6s depuis, et Fidee a fait du eheinin. Elle 
a provoque un petit deluge d'encre an milieu de quoi on a quelque 
peine a se retrouver. L'immense majorite des journaux beiges et 
fran^ais Font accueillie avec enthousiasme, tandis que les autres 
la combattaient avec acharnement. On a voulu jeter sur le projet 
d'une Commemoration de la Bataille de Jemappes, la suspicion, 
on a voulu surtout, tenter de detourner le but que je poursuivais 
en Ian cant cette idee. Les arguments que ses adversaires 
opposent aux raisons qui mot i vent sa realisation, sont minces et 
n'ont en verite rien d'irresistible. 

C'est Jemappes, premiere graude victoire republicaine, qui 
rendit possible la Liberte et la diffusion des re formes genereuses 
proposees par TAssemblee Legislative. Jemappes fut le prelude de 
la prodigieuse et quasi legendaire ei)Oi)ee republicaine. La jeune 
republique agee de quelques "semaines, s'y jeta ctourdiment avec 
tous ses enthousiasmcs,avec tons ses espoirs, avec toutesa fougue 
et son desir de faire la guerre au monde, et elle puisa dans le 
succes la force de vivre et celle de vaincre encore. 

Quarante mille hommes sous les ordres de Dumouriez, republi- 
cain d'occasion qui ne cachait pas ses reves royal istes, quarante 
mille soldats pour la plupart jeunes, novices, non aguerris, mar- 
cherent des semaines entieres, vetus d'uniformes disparates, picds 
nus et ie ventre vide, pour, en fin de compte, aboutir a Jemappes 
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6 WALLONIA 

ou, derri&re des marecages et trois centbouches a feu, les Autri- 
chiens disciplines, confiant dans la science de leurs chefs et forts 
de leurs regiments rompus a toutes les fatigues, a toutes les 
marches, a tous les combats, les attendaient. Mais les troupes de 
la Convention avaient la foi jeune et fervente des peuples qui 
renaissent, et un souffle d'enthousiasme rerauait la grande ame de 
l'arinee que fouettait Tharmonie apre et passionnee de La 
Marseillaise jouee par les musiques de tous les regiments frangais. 
Car ce concert puissant dura pendant toute la bataille, huit 
heures durant, le chant formidable balaya la plaine. A travers le 
bruit du canon et de la melee, on Tentendait qui vibrait dans Tair 
et c'6tait comme une harmonic voluptueuse et grave qu'aurait 
eparpillee sur les troupes un illusoire choeur de victoires. La 
melee tordait la plaine et le coteau de cette musique rouge, ce 
chant passionne crispait effroyablement les nerfs des soldats jetes 
les uns contre les autres et qui s'entretuaient a l'arme blanche. 

Cela dura huit heures, toute une belle matinee d'automne, sous 
un soleil blond dont les rayons legers comme des sourires d'en- 
fants jouaient dans les plis des drapeaux, sur les cuivres des 
armes et des shakos ; si bien qu'on eut dit, tant d'innombrables 
reflets scintillaient sur les uni formes, que ces hommes se battaient 
avec des morceaux de soleil.... 

Ce jour-la, Tarmee gagna la bataille en chantant. Le leno^emaiii, 
elle penetra dans Mons ; et les troupes affamees de gloire, qui 
revaient de porter avec les principes des Droits de Thornine, la 
liberte au monde, continuerent sur Bruxelles et sur Liege, leur 
marche triomphale. 

En parcourant le vaste champ de bataille, j'ai songe sou vent 
qu'un memorial devrait eterniser ce glorieux evenement. Sur les 
champs nus, rien ne rappelle cette formidable melee. Et pourtant, 
ce fut une des plus grandes luttes qui furent jamais : la lutte de 
deux ages et de deux mondes, une lutte de titans dont Tavenir et 
la liberte etaient l'enjeu. Car ils etaient un peu tous des redemp- 
teurs, ces soldats de la jeune Republique qui tentaient de realiser 
leur reve a coups d'epee. Ils s^taient debarrasses du joug des 
siecles qui pesaient sur eux, et maintenant ils voulaient a leur tour 
emanciperles peuples que le passe et seserreurs jugulaient encore. 

Ce ne fut guere leur faute, si Tavenir les trahit, car leur reve 
6tait trop beau : ils en furent grises jusqu'a ne plus le voir. 

Les liberateurs oublierent parfois leur role, des exc&s furent 
commis, qu'importe ! Le geste est la, le geste large qui montrait la 
route nouvelle. 
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WALLONIA 7 

Et c'est ce geste-la que nous voulons glorifier en eparpillant un 
peu de laurier sur le champ de bataille. 

Jemappes affirma la force de la jeune Republique sortie de la 
Revolution et lui permit de reformer la vie du peuple en aehevant 
Toeuvre d'emancipation indiquee par les Droits de I'homme. — 
Dans le prodigieux concert que faisaient les musiques franchises 
jouant La Marseillaise, la victoire cbantait une hymne a la liberte: 
le soir du 6 novembre 1792, clle battit pour la premiere fois des 
ailes et, des plaines de Jemappes, s'envola a travers TEurope ou 
parfoi6 an long du siecle ses battements reveillerent 1'espoir au 
coeur des peuples opprimes. 

Si le liasard des armes avait donne la victoire a TAutriche, qui 
sait ce qu'eut ete Tavenir ? C'etait la chute de la Republique, le 
retablissenient de Tancien regime, c'etait lere de libertes et de 
progres retardes, indefiniment. 

La France, ce jour-la, commen^a son^role de grande initiative. 
L'aube d'un monde se leva de la bataille de Jemappes. 

Le 6 novembre 1792, naquit une ere nouvelle, celle ou nous 
vivons. 

Cela vaut bien d'etre eternise par un peu de granit et de bronze, 
cela vaut bien un pelerinage aux lieux qui virent le commence- 
ment de ces choses. Pour nous, Wallons qui aimons la France 
comme notre patrie intellectuelle, cette fete du souvenir, ou Ton 
glorifiera la naissance del'epoqueaetuelle, sera en meme temps la 
fete de notre race en qui dort et reve un peu de la France. 

Et cela sera !... Un monument imposant eternisera somptueuse- 
inent cette date essentielle de 1'histoire. Cela sera, il le faut, il le 
faut plus que jamais : les attaques odieuses dont cette idee a ete 
Tobjet rendent necessaire, indispensable, sa realisation (*). 



(*) Un comito provisoire s*est forme a Mons ot a lance un Appel ainsi 
con^u : 

k La Bataille de Jemappes marque une date considerable, non seulement 
dans les annales de la France, mais encore et surtout dans celles de 
rHunianite. 

>» Ce fut la que la reaction, arretee a Valmy, subit un echec decisif. 

» Jemappes, c'est plus qu'un fait de guerre fecond en resultats : c'est le 
vieil ordre des choses qui sombre, une dre nouvelle qui commence, la porte 
qui s'ouvre au regime de liberty et de progres. 

» Nous voulons cel6brer ce moment glorieux de 1'histoire. 

» Nous gardons le souvenir reconnaissant de tout ce que la France a fait 
pour nous ; de notre plein gre, nous nous sommes associes k ses gloires ; 
nous participons a sa culture intellectuelle et a sa civilisation : nous pen- 
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Prenant entre cent autres, une des lettres qui me sont parve- 
nues, je ne puis mieux eonclure qu'en citant ces quelques lignes 
enthousiastes de notre grand romancier Camille Lemonnier. 

« Si je suis des vdtres, mon cher Confrere, cent fois oui, puisque le 
» sang hSroique de la France coula ici et que la commemoration projetee 
» sera une reparation a un inqualifiable oubli. Deja Michelet dans sa 
» grande page sur Jemappes, l'appelait. Grace a vous, ce sera bient6t 
» un fait accompli et la Belgique en demeurera honoree comme pour 
» une dette glorieuse enfin acquittee. Je hais la guerre, mais celle-ci fut 
» la guerre sainte d'ou le monde et nous-memes sortirent regeneres. 

» Applaudissement done, et tambours en avant ! 

(s) Camille Lemonniek. 

Cette guerre sainte nous la glorifierons : l'ere contemporaine 
aura, a Jemappes, son apotbeose ! 

Hector VOITURON. 




sons qu'il nous appartieut de prendre I'initiative de la Commemoration de 
la journee du (> novembre 1792. 

» Nous vous invitons a la eel6brer avec nous. » 

Priere d'adresser les adhesions a M. le baron Jules Du Vivikr (9, rue du 
Mont-de-Piete, a Mons) president du Comite provisoire. 
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In procSs de sorcellerie & Lessines en 1681 



Nous devons a l'extreme obligeance de feu Theodore Lesneucq, dont 
Wallonia annonce la mort regrettable, la communication du proces de 
deux sorcieres a Lessines en 1 68 1 . 

Tous les documents qui se rapportent a ce proces ont ete ex traits des 
Archives de Lessines, et mis en lecture par le regrett6 defunt, alors qu'il 
etait secretaire de cette vilk. 

La publication integrate de ces documents eut offert un vif interet 
mais eut depass£ notablement les dimensions de cette Revue. Nous avons 
cru faire chose utile en ne donnant qu'un resume succinct de ces pieces, 
mais en le faisant suivre d'une analyse coordonnee de tous les points 
concernant le folklore. 

Jules DEWERT, 
Archiviste d'Ath. 



Resume du proces. 

Le i6 c jour de septembre 1681 un certain nombre de bourgeois 
et manants furent assembles au Greffe echevinal de la ville de 
Lessines. On leur exposa qu'il y avait certaines personnes suspec- 
tees de sortilege et on leur demanda si elles etaient d'avis « de les 
prendre et fonrnir aux frais des consultes, offieiers des haultes 
oeuvres, leur nourriture et aultres semblables frais ». 

Les coustumiers et bourgeois furent d'avis que Ton informerait 
premierement et quant aux frais qu'ils y contribueraient. A 
Tinstant Barbe Delrue ay ant appris qu'on la devait apprehender 
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comme sorci&re vint se constituer prisonniere « pour se faire 
reparer d'konneur ». On arreta ensuite Madeleine Herreweghe, 
veuve de Jaspar Dutillieux. 

Les depositions des temoins avaient commence le i5 : elles 
continu&rent du 16 au 20 inclus et furent confirmees les 24 et 25 
septembre. 

Quant aux accusees, interrogees une premiere fois le 19, elles 
nierent tout ce qu'on leur reprochait ; mais a un deuxi&me et un 
troisifeme interrogatoires, les 22 et 23, elles entr&renten aveux ; 
les 24 et 25, on les confronta avec les temoins au sujet des faits 
qu'elles persistaient a nier. Le 25, le requisitoire fut prononce 
contre elles par le procureur d'off ice. 

Le 27, les « licentiez es lois et advocats en la Cour a Mons », 
avaient rendu un avis conforme. 

L'execution eut lieu le 2 octobre 1681 et, selon la sentence, leurs 
biens qui ne consistaieat qu'en meubles , furent fconfisques et 
vendus au profit de S. A. le prince de Vaudemont. 

Une collecte faite dans la ville permit a grand peine de subvenir 
aux frais du proces et de rexecution. 

Nous donnons ci-apres, a titre de ouriosite, la sentence pro- 
noncee, qui est comme un resume des depositions produites. 

Sentence de Marie-Barbe Delrue. 

« Come il seroit venu a la cognoisance des sieurs mayetir et 
eschevins de la franche ville de Lessines que Barbe Delrue vesve 
de Nicolas Creteur natifve de ladite ville, eagee de septan te-quatre 
ans, vendeuse de meubles de son mestier, se seroit de tant oubliee 
et esloignee de debvoir d'une bonne chrestienne quy est de vivre 
en la crainte du seigneur Dieu, observant ses commandements et 
de nostre mere la S te -Eglise apostolique et romaine, que passe 
neuf a dix ans elle auroit adhere au diable, ennemy de nostre 
nature et a ses oeuvres,renonce a son baptesme et S^Creme, d'estre 
marcquee du diable son galant nomme Chirlotin en dessoubz la 
boudenne, avecq lequel elle lieu souvent accointance, et este aux 
danses nocturnes, d'avoir este chercher des courroyes de S l -Jean 
laveilledudit Saint et recueillirdessoubz des flucquieres [fougeres] 
des petits grains quelle at donne a son dit galand lequel luy en at 
rapporte de la pourrette ( J ) grisattre ; de laquelle pourrette elle at 



( l ) Pourrette, « poudrette », poudre. 
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fait plusieurs malefices et aussy comrae d'avoir fait avorter deux 
enfans a Franchoise Caclieur feme a Charles Couvreur en laissant 
tomber de laditte pourrette devant sa porte, a raison qu'elle avoit 
fait beaucoup de discours d'elle ; et y at encore donne de ladite 
pourrette a Tenfant Jacques Deschamps lors malade a dessein 
de le guerir, item et donne d'icelle pourrette a Tenfant Jacques 
Duquesne, cordier, a dessein de le faire devenir malade et puis 
luy en at encor donne a dessein de le guerir ; de plus at donne de 
ladite pourrette a Marie Mosnier , fille de Vinchent, sur une 
pome que ladite Marie avoit en mains, a dessein de la faire languir 
et raorir comme en effet elle en est morte. Elle at meslange de 
ladite pourrette dans des estouppes qu'une fille d'Evrebeeq venoit 
acheter a sa maison a dessein de faire morir une vache come elle 
est aussy. morte, elle at encore maleficiez et cause le diable au 
corps d'Elisabeth Caeng, pauvre jeusne fille, eagee d'onze a douze 
ans a raison que come ladite Delrue se promenoit sur le marchet 
pour vendre quelques meubles ladite Caeng l'avoit fait tomber et 
gaste aucuns des dits meubles d'elle, a cause que Marie Creteur 
sa propre fille, feme a Pierre Delbruy&re, chapelier,demeurantala 
ville de Gand luy avoit refuse une chemise elle luy at envoye des 
mol fromages sales que sadite fille luy avoit demande sur lesquels 
elle at misde ladite pourrette a dessein de nuire en toutessortes de 
fachons a sadite fille a son mesnage mesmes assez que les chap- 
peaux que fesoit son marit ne prenderoit point teintures et 
couleurs, come en effet les enfans de ladite Marie Creteur sont 
defectueux et tortus ; elle n'at point heu depuis du lait pour 
alimenter ses dits enfans et les chapeaux ne prennent point tein- 
tures et bref est reduite a lapauvrete come ladite Delrue sa mere 
at desire et souhaicte; ayant continue de semblables actions exe- 
crables depuis neuf a dix ans encha ; et plus particulierement 
reprinses en son proces criminel dernierement instruit a Tapaise- 
ment de justice. Et come telles execrations et malefices sontodieux 
devant Dieu et le monde, pourquoy lesdits mayeur et eschevins 
faisant droit sur les conclusions du procureur d'office et apr&s 
avoir pris advis d'advocats ont condamnez et condamnent ladite 
Barbe Delrue, d'etre executee par le feu, premierement estranglee 
tant que la mort s^ensuiveaTexemple d'aultres maleficiant de n'en 
faire semblable, declarant son bien confisque au profit de S. A. le 
prince de Vaudemont. 

Ainsi prononce a ladite Barbe Delrue le 2 d'octobre 1681. » 
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II. 

Analyse coordonnde des pieces du procds. 

I. NOMS DES D1ABLES. 

Les noms des diables cites ici sont Chirlottin et Bisterht (*). 
2. Age et profession. 

Les deux sorcieres dont il s'agit ici etaient veuves, agees respee- 
tivement de 74 et de 47 ans ; l'une etait fileuse de lin (fiUoire de 
son metier), Tautre filait egalement et reveiidait des meubles, 
de vieiiles hardes. 

3. A QUOI ON ItKL'ONNAIT LA SORCIKRK 

La sorciere a les yeux rouges. 

Pendant les chaleurs de l'ete, elle a les mains froides comrae de 
la glace et ne les a jamais autrement. 

line autre a des taches noires sur les bras, sur les cuisscs ; elle 
dit que ce sont des « taches des morts », ce qui la fait soup<;onner 
de sortilege. 

Une sorciere venait sou vent clans une maison et tres souvent 
tombait comme une masse sur Tune ou 1 'autre personne ; elle se 



(') Ces mots ne pnraissent pas avoir de r&ilite dans Ie patois local actuel. 

Cependant, si Ton tient compte des rapports que les sorcieres avaient 
avec les diables, qui, on le verra plus loin, Etaient do petits jeunes hommes, 
des marmottins, on pourra peut-etre interpreter ces mots comme des dimi- 
nutifs ayant un sens plus ou nioins lascif. 

A Ath, chirloteu designe un homme m^ticuleux, minutieux, qui soigne 
trop de petits details, a peu pres avec le sens de chicoteu, chipoleur. On le 
eonsidere encore comme synonyme de chiroteu. Or, Phii.ibert Pei.mottk, en 
1812, dans son Kssai de glossaire wallon (dans le Ropieur, I2 P a. n° 12, juin 
1906) definit ainsi le verbe chiroter : « Dorloter, mignarder, traitor deli- 
catement. » Nous iisons dans Sk;art, p. 122 : « chirlotage, petit ouvrage, 
petit racommodage. A Valenciennes, ehirloter signifie flatter, amadouer »>. 

Bisterlot) sans doute pour biterlot, parait etre le memo que bittelot^ encore 
en usage a Ath, ou Ton dit grossierement un bitte, un bittelot, pour designer 
un homme effemine. sans force physique et sans caractere. Comparez : un 
quote, un qttetelot, employes aussi a Ath et ailleurs avec la meme significa- 
tion (bitte == meutula). 

Chirlottin et Bisterlot seraient done des termes de caresse employes par 
ces sorcieres pour designer leurs diablotins. 
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relevait aussitot et quand on lui demandait pourquoi elle tombait 
ainsi, elle repondait que c'etait une « tournerie de tetc » qui lui 
prenait. 

Une sorctere avait coutume de dormir tous les jours, quelque- 
quefois pendant une heure, etant assise a son chariot a filer, et 
quelquefois elle a dormi au jardin la face contre terre « l'espace 
d'un ou deux jours ou plus » et en s'eveillant elle a dit parfois 
qu'elle avait ete « si loin, si loin » qu'elle avait ete « en An vers ». 

Les sorcieres sont marquees de la marque du diable, Tune sous 
k la boudenne » (le nombril), r autre sous les tetins. Cette marque 
provient de ce que le diable, leur amoureux, les a touchees a cette 
place, la premiere fois qu'il a eu commerce avec elles. 

4- Pacte. 

La sorciere adhere au diable « ennemi de notre nature et a ses 
ceuvres » en renomyant a son bapteme et au St Chresme. 

5. Sabbat. 

Le sabbat est appele la danse, la danse nocturne. — II a lieu 
dans la ville meme, sur le marche, par exemple, ou pr&sde la vilie. 

La sorciere s'y rend en courant le long des rues, sa cotte (jupe) 
retroussee, ou bien elle met un pied sur le manche du balai et un 
pied par terre et sitot elle est emportee par la cheminee et retourne 
de la meme maniere. — La se trouvent quantite d'autres femmes 
que Ton ne peut reeonnaitre parce qu'elles sont masquees. — Elles 
y dansent au son du flageolet, et boivent du vin — en imagination 
— dans de petits gobelets, de beaux portions, que leur presentent 
de beaux petits marmots, de petits enfants marmot ins. 

6. Rapports avec le diable. 

Outre leurs relations avec le diable iorsqu'elles vont aux danses, 
les sorcieres ont encore « accointance ou habitation » avec lui sur 
leur lit ou sur la route derriere un buisson. La premiere fois le 
diable les fait renoncer au bapteme et au St Chreme et les marque. 
Ces rapports ont lieu 7 ou 8 fois, voire 3o fois. 

C*est la recompense accordee lorsqu'elles accomplissent ce que 
le diable leur commande. Celui-ci les visite sous forme d'un petit 
« marmottin », d'un petit jeune homme ou d'une bete : colombe, 
sauterelle, grillons verts, jaunes ou autres avec lesquels « elles 
prennent plaisir comme avec des hommes sauf que la semence est 
froide. » 



Digitized by 



Google 



l4 WALLONIA 

7. Ensorcellement. 

Les victimes. 

Les victimes sont maleficiees, possedees, affligees ou atteintes 
de sortilege. Ce sont generaleinent de jeunes gar^ons, des jeunes 
filles de 10 a i3 ans, de jeunes femines aassi de 25 a 3o ans, plus 
rarement des personnes deja agees et exceptionnellement des 
homines. 

Motifs pour lesquels une sorciere agit. 

C'est presque toujours la vengeance qui la guide et ses motifs 
sont general em ent f utiles : on a refuse de lui preter des objets de 
menage ; on gronde et inalraene sa fille ; on l'a traitee de sorciere, 
on s'est moque d'elle quand elle se plaignait d'avoir mal aux yeux, 
et elle a souhaite le merae mal ; on lui a refuse une corde pour 
tirer de l'eau au puits ; on Ta fait tomber etc. Ou elle agit par 
envie : elle veut rendre les autres malheureux et pauvres comme 
elle. Si par hasard, elle guerit au lieu de rendre malade, c'est par 
reconnaissance, parce qu'on lui a donne a boire et a manger. 

Comment ope rent les so re teres. 

En donnant des fruits, prunes, pommes, poires, noisettes, 
raisins, fraises, etc., sur lesquels el les out mis de la poudre dont 
il est parle ailleurs, en offrant un verre de vin, une tartine de 
fromage mou. Une sorciere a apporte une ecuelle de cboux a une 
femme en couches ; celle-ci a ete fort incommodee et son enfant 
s'en est ressenti jusqu'a l'age de 4 ans. 

En faisant une salutation, une reverence a une personne ; en la 
regardant d'un mauvais a^il ; en regardant de Toseille qu*un 
enfant avait dans son tablier. 

En touchant un enfant, le pin^ant par le bras ; en donnant un 
coup sur la main a une femme enceinte ; celle-ci fut trois jours en 
travail et Ton dut arracher Tenfant de force. 

En faisant une visite. II est a remarquer que le plus souvent la 
sorciere visite une personne avec qui elle n'a jamais eu de conver- 
sation et entre dans sa maison sans y etre appelee. 

En parlant aux victimes. 

Par souhait : on demande a une sorciere comment elle fait pour 
mettre le diable au corps d'une personne ou pour faire un sort a 
une personne. Elle dit qu*elle fait cela selon son souhait et le fait 
selon Tinstinct du diable. 
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D'autres personnes sont ensorcelees ou eprouvent des acces en 
buvant a one crnche apres la sorctere, en la voyant passer, en 
entendant parler d'elle. 

Un homme qui avait mal a l'oeil devint borgne apres que la sor- 
ciere eut mis de Peau dans cet oeil, sous pretexte de le soulager. 

Effets produits par les sortileges. 

La victime empire si elle est malade ; tombe par terre comme 
enragee ; tombe toujours dans son mal ; se sent malade parmi tout 
son corps ; ne sait travailler, a les bras comme rompns ; devient 
malade, languissant, est tout sec ; meurt. — Tombe par terre 
faisant beancoup de grimaces, l'espace d'un quart d'heure — a des 
agitations d'estomac, des renvois, une colique extraordinaire, le 
corps enfle — tombe malade comme morte et en faiblesse; « enten- 
dant dire que Barbe Delrue etait mise en prison, elle toraba en 
pamoison se lamentant de sorte que le sort de sortilege lui parut a 
la gorge de la grosseur d'une grosse noix ou d'un a»uf de pigeon ; 
elle criait de temps en temps : il m'etrangle, il m'etrangle, je n'en 
peux plus. Elle est demeuree une heure environ dans cet etat. » 

Le sortilege donne a un jeune homme des plaies aux jambes avec 
des vers ; deux enfants que la sorcidre a touches deviennent 
malades Tun le meme jour et l'autre le lendemain, criant jour et 
nuit pendant onze semaines qu'il y avait une bete dans leur corps ; 
une fern me dont la sorciere frequentait souvent la maison a eu 
deux, trois fausses portees ; le medecin lui dit que c'etait sorcel- 
lerie, et la femme ayant ete exorcisee, a eu depuis generation ; la 
sorciere a gueri une fille de 7 ans d'un accident ; quelques jours 
apres, elle lui donna deux porames et apres les avoir mangees 
l'enfant est devenue malade et languissante un an entier, est 
devenue bossue et tortue et est morte ; elle est venue de nuit 
au jardin de Vincent Dumoulin ; celui-ci prit un baton et lui 
dit : bougresse, que faites-vous ici ? Aussitot il tomba par terre a 
la renverse et elle sauta au-dessus d'une haie ; elle a fait faillir les 
teintures des chapeaux de son beau-fils parce qu'il lui avait 
autrefois refuse quelque chose, elle a elle-meme fait venir les maux 
de St-Marcoul (les ecrouelles) a sa fille ; une de ses victimes n'a 
point eu du lait pour alimenter ses enfants, etc. etc. 

8. La poudre des sorciers. 

La pondre (pourrette en wallon) sert aux sorci&res a pratiquer 
leurs malefices : elles en laissent tomber devant la maison d'une 
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femme enceinte pour la f aire avorter, en mettent sur une pomine 
pour faire mourir un enfant, en jettent dans un verre de vin, en 
frottent sur le bord (Tune cruche pour donner lediable a des jeunes 
filles, en repandent sur des etoupes qui doivent aller author 
d'une vache a dessein de faire mourir celle-ci. 

Mais cette poudre si malfaisante,la sorciere pent, a son souhait, 
Temployer a guerir un enfant malade, en la mettant sur une 
pomme ou avec des noisettes, raeme apr&s s'en etre servie aupa- 
ravant pour le rendre malade. 

D'ou vient cette poudre ? 

La vieiile de St-Jean-Baptiste, les sorcieres vont au bois cueillir 
des courroies de St- Jean (*) et recueillir sons les fougeres de 
petits grains bruns (la semence). II faut les cueillir pendant que 
Ton « carillonne raidi » et cesser des que Ton a acheve de caril 
lonner. Elles y vont comme au sabbat sur le manche du balai et 
s'y trouvent « bien a mille ». Elles donnent ces grains a leur amon- 
reux le diable qui, le soir, leur rapporte la poudre qu'il en a faite. 
Cette poudre est grisatre ou blanchatre. 

9. Exorcisme. 

D6s qu'une personne est atteinte de sortilege, on la conduit ou 
elle s'en va pres de l'exorciste en renom, qui est ici un capucin ou 
un trinitaire. L'exorciste par ses prieres, en lui donnant sa bene- 
diction ou en lui faisant prendre de l'huile benite par lui, si elle a 
des coliques, lui procure du soulagement, la guerit pendant sept 
ou huit jours ou la guerit coinpletement. Si la malade doit etre 
exorcisee plusieurs fois, c'est qu'elle est poss6dee et que Ton « a 
beaucoup travaille sur elle dans Tintervalle ». 

Le pelerinage par excellence etait celui de Notre- Dame-de 
Tongres (encore aujourdiiui tres frequente et tres renoinme, a 
Tongre-Notre-Dame, pres d'Ath) ou Ton se rendait devant 1* image 
de la Vierge et ou le pere trinitaire cite plus haut officiait le plus 
souvent. 



(M Les courroies de St- Jean sont encore appelecs ainsi dans les environs 
de Lessines ou Ton s'en sert pour purger les vache* qui out vele ; c'est le 
Uerre terrestre dont les propriety bechiques sont d'ailleurs counties. — A 
Meslin-l'Eveque pres d'Ath, le lierre terrestre est aussi appele les clots 
(clous) de St-Jean. — Comp. Tkirlinck, Folklore flamand, p. 53, a la fin : 
« Sarment de Saint-Jean (Sint-.Tansranke) » = Glechoma hederacea L., le 
Lierre terrestre (Fl. Occid.). Cp. aussi Grandgagnage, v° coroie. 
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Commelepere Nicolas Roucloux, trinitaire, finissait d'exorciser 
Marie-Magdelaine Thiery en la chapelle de Xotre-Dame de 
Tongres, le diable etant somme par la voix de l'exorcisant dit 
quMl ne sortirait pas du corps de la dite Thiery a moins que Ton 
ne fit justice de la femme a rouges yeux et le pere exorciste lui 
reprochant qu'il y avait plusieurs femmes avec des rouges yeux, 
le diable lui repondit qu'on la nommait Magdelaine Herreweghe. 

Enrevenant de Tongres avec d'autres possedees elle (une femme 
eusorcelee) a interroge le diable qui est dans le corps de Made- 
leine Thiery pour savoir qui lui avait donne ce sort, et le diable 
lui dit que e'etait la femme a rouges yeux. 

A une victime dont le sort remontait a la gorge et l'etouffait, on 
presente a boire de I'eau benite, mais elle la rejetait, il fallut la 
lui faire boire par force et maintenir sa bouche ferinee. Elle 
rejetait avec latete le scapulaire qu'on lui donnait a baiser. 

10. Chatiment. 

La soreiere, apres qu'on l'eut mise a la question ordinaire et 
extraordinaire pour lui arracher les noms de ses complices, fut 
condamnee a etre etranglee a un poteau, brulee et son corps (.sa 
carcasse) mise sur roe Is, roe u lie, (') a la voirie, pour servir 
dexemples <( a toutes autrcs de semblables qualites ». 




( ! ) Roue. 
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Les Revenants 

Voyez tome xvi, i<)o8, p. 33i. 
II 

La peineuse messe 

Dans la belle plaine qui s'etcnd entre la jolie ville de Chimay 
et les villages de Saint-Reniy, Robechies et Salles, s'eleve uue 
ancienne cliapelle appelee Notre- Dame de VArbucheau (arbris- 
seau). 

On raconte, an sujet de cette cliapelle, la legende suivante. 

Un roulier de Macon, la veille de son depart annuel pour une 
longue expedition en France, se proposait d'aller faire ses devo- 
tions a la cliapelle de rArbucheau. Settlement, il mit trop de 
temps a faire ses adieux aux amis et eonnaissanccs, et ne put s'y 
rendre que tres tard. Malgre l'heure avanece, il partit d'un pas 
decide et arriva pros des gros tilleuls au moment on niiuuit 
sonnait aux elochers d'alentour. 

II veut s'agenouiller sur le seuil, mais la porte s'ouvre toute 
grande devant lui, deux cierges s'allument sur l'autel et un pretre, 
revetu des ornements sacerdotaux, portant le calice et les linges 
saeres, monte les degres de l'autel, depose les apparcils, descend 
an bas de l'escalier et, s'inclinant, commence In messe par ces 
mots con saeres : « Intro'ibo ad altare Dei ». 

Au lieu de repondre : « Ad Deum qui loetificat juuent litem 
meam », comme aurait pu faire le plus simple serviteur de messe, 
le naif paysan s'effare, prend les janibes a son con et se met a 
eourir a larges enjambees, vers sa denieure qu'il atteint en rien 
de temps. 
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Le lendemain, il raconta ce qu'il avait vu, et il fat etonne 
d'apprendre que s'il avait servi la messe de ce pauvre pretre, 
il aurait delivre une ame du purgatoire. 

La croyance existe, en effet, que tout pretre qui ineurt sans 
avoir desservi toutes les messes dont il s'etait charge, doit revenir 
sur la terre pour s'en acquitter ; et que eelui qui est choisi pour la 
lui servir, doit le faire sans crainte, paree qu'il fera une bonne 
oeuvre. 

Resume de : Jules Lkmoixk, Le Folklore mi Pays 
ivul Ion, Oanri. 1892, p. 80-82. 

L'auteur signale que cette legende se retrouve avee quelques 
variantes, a la Ohapekle aux-Rats, a Montigny-sur-Sambre. 

La legende de la messe posthume est eonnue dans tout le pays. 
On en trouvera une variante de Vielsam, contee en wallon par 
M. Joseph Hens, dans le journal liegeois // Mestre,n° du 6 avri! 
1895. 

Dans le Centre (Hainaut), on raconte que quand un cure raeurt 
et qu'il lui reste ties messes a celebrer, il revient a minuit, chaque 
jour, pour les dire, jusqn'a ce qu un Chretien se decide a les lui 
servir. Si celui-ci cstassez curieux pour regarder (piand il souleve 
la chasuble, il voit le squelette du cure decede. 

Marcellin la Garde a pris le ineme theme comme sujet d'tine 
des nouvelles {la Messe des Renenants) de son recueil le Val de 
r A mbleve (4 e ed. Liege, Poncelet, pp. 23 1 et suiv.) et il rapporte 
cette croyance, qu'il dit avoir recueillie a Dieupart-Aywaille. 

<c La unit qui suit le jour ou le Christ expira sur la croix, il 
arrive qu'il se dit, principalement dans les eglises placees en 
dehors des villages, une messe... oh ! une singuliere messe: les 
assistants sont des morts, l'offieiant est un mort, inais le servant 
appartient a ce monde. Les ames en sou ff ranee pen vent rentrer, 
par cette messe, en grace aupres de Dieu. II se trouve toujours 
pour la dire un ancien cure de la' paroisse, jouissant de la beati- 
tude celeste ; la difficulty, e'est de trouver un vivant capable de la 
servir et qui consente a repondre a l'appel d'un pere ou d'un aieul 
decede, lequel peut, pour cela, revenir sur la terre. II y en a 
sou vent qui refusent, quoi qu'on sache que ceux-la font toujours 
une mauvaise fin ; de sorte que, voir une penense messe, e'est 
aussi rare que de voir l'etoile a queue ». (Page 233.) O. C. 
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Intermediate wallon 



... Quant a n' avoir pas le droit 
d'ignorer certaines r/ioses,c'est une pro- 
position a laquelle je ne roe rallierai 
que lorsque la perfection absolue sera 
(le ce monde. L' In term 6di aire a pour 
devise : il se fuut entr' aider ; s'il la 
remplaoait par celle-ci : on n'a pas le 
droit d'ignorer* il n'aurait plus qu'a 
disparaitre. 

L'lNTERMEDIAIRE DES ChERCIIEI'RS ET 

Ci-rieux, L VIII. (3o dec. ic)o8),col.9**{) 

Questions 

Casteling ? — Dans uu opuscule flamand paru a Bruxelles au debut 
du XVII e siecle, pretend-on (mon edition, sans date, est du XVIII e sieclei. 
opuscule ayant trait aux en's des rues, il est dit : (je traduis litte>alement): 
« Casteling, casteling, criait une wallonne. Mon panier n'est pas encore 
» commence [est encore plein]... lis sont si frais ! .. Pen achetai quatre: 
* avec cela je fais si bonne chere ! je ne les mange jamais sees (ou seches), 
» e'est meilleur avec du beurre frais et un peu d'anis. » 

Casteling est done un gateau, une friandise. 

Exactement, de quoi s'agit-il ? La chose est-elle encore connue ? 

Fl. van Duyse. 

« Wallonie ». — Le mot de « Wallonie » semble entr6 dans 1'usage. 
A differentes reprises, en ces derniers temps, on l'a prononce aux 
Chambres beiges, et il a ete imprirhe aux Annates parlementaires. La 
presse beige l'emploie couramment depuis plusieurs ann£es, et la presse 
francaise l'a adopte. De quand date ce neologisme ? 

Ensuite, quel est le sens exact du mot ? La Wallonie se restreint-elle 
aux limites de l'ancienne Principaut6 de Liege, ou s'etend-elle a toute 
la Belgique romane ? 

Enfin, troisieme question : Le mot « Wallonie » et le feminin 
« wallonne » doivent-il etre ecrits avec deux nn ou avec une seule ? 

FlJRBT. 
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Barnabont. La Wallonie au XV e sie-cle. — Plusieurs quotidiens 
dc notre pays ont donne en mai dernier, le compte-rendu d'un ouvrage 
publie par le savant M. Hamy, de PInstitut; tres curieax traite de geo- 
graphic ecrit en francais vers le milieu du XV e siecle, intitule Livre de 
la Description des Pays par Gili es le Bouvier, dit Berry ., et conserve 
en manuscrit a la Bibliotheque nationale. 

II offre en ce qui concerne la Belgique, un inte>essant tableau. Et 
Pauteur y parle necessairement de notre region : J'y ai not6 cette phrase, 
« le pais (la duchS de Luxembourg) est froit pais, esp£cialement celui 
d'Ardenne, qui est pais de montaignes, vallee et barnabont et saulines. » 
(p. no) 

Qu'est-ce que Pauteur a voulu designer par le mot barnabont ? 
Puisque nous en avons P occasion, donnons le texte de cet auteur qui 
se rapporte a nos provinces, comme l'a signale de son cote, chez un de 
nos confreres, M. Paul Bergmans. 

« Du cote de midy est le pais de Haiuault, qui est tres bon pais de 
blez, de bois et de bestial, et est communement bien laboure. En ce pais 
a de grans barons; les gens de ce pais, nobles et communs, sont tres 
honnestes gens, bien vestus de bons draps et de bonnes pennes [fourrures], 
et sont bons marchans, laboureurs et gens de mestier, bien garnis de 
vesselle de cuivre et d'estain en leurs hostelz. % 

» Et ce pais a deux bonnes villes : Valenciennes, en laquelle passe la 
riviere d'Escault qui va a Tornay et a Gant. Et Pautre ville est Mons, qui 
siet au milieu d'icelle riviere d'Escault [sic], et part [separe] le royaulme 
de France de PEmpire, jd soit ce que [quoique] anciennement tous les 
pais deca le Rin, depuis Basle jusque la ou tombe le Rin en mer, £taient 
du royaulme de France. 

» Ces gens de ce pais de Hainault boivent cervoises [bieresjet ont assez 
char [viande] et poisson de mer et d'eaue doulce, frais et sa!16, et sont 
gens sobres et nets. Le pais est fort peuple; ils ont assez vins de France, 
et du Rin, et de Beaulne. 

» Joignant de ce pais du cot£ de soleil levant, est le pais de Lyege et 
la comte de Namur, qui est tres bon pais de blez, et de bestial, et fort 
peuple\ et y a peu boys, especial men t dec, a la riviere de Meuse, qui passe 
par les quatre villes et tombe en mer a Dourdrec [Dordrecht]. 

» L'evesque est seigneur du pais et a 4 bonnes villes : Liege, Hue 
[Huy], Dinan et" Tree [Maestricht]. 

» Les gens de ce pais sont seigneur d'eulx-memes, combien que 
l'evesque doit etre seigneur. Hz ne font pour lui que ce qu'il leur 
plaist. Ces gens se chauffent de charbon de terre qui fait mal a ceulx 
qui ne Pont a coustume. La font ouvraige de cuivre, pots, poelles, chau- 
dieres, et aultres ouvraiges, plus qu'en pais du monde, et sont grands 
mineurs en terre. 

L'auteur en arrive enfin au « pays d'Ardenne et duche de Luxem- 
bourg ; qui est belle duche\ et y a grant noblesse et fors chasteaux. 

♦ En ce pais d'Ardenne etde Luxembourg a debons chevaulx et grans 
fores entre pais de Liege et de Luxembourg. Et le surplus de la duche est 



Digitized by 



Google 



22 WALL0N1A 

pais bien laboure, et y croist assez vins, bestial et bont fruiz. Les nobles 
de ce pais sont gens de guerre, qui tie demandent que hustin [noise] a 
leurs voisins. Et commencent guerre pour peu de choses, pour ce qu'il a 
longtemps qu'ilz n'ont eu seigneur que l'Empereur, qui ne s'est point 
tenu au pais. 

» Le peuple de cette duche est povre, pour ce que marchans n'y osent 
aller, ne passer le pais, et acquierent moult d'ennemis, par quoi les 
povres gens populaires sont souvent courus sus, pour les querelles que 
leurs voisins ont sur leurs seigneurs. 

» Ce pais est froid pais, especialment celui d'Ardenne, qui est paisde 
montagnes, vallees, et barnabont et saulines... » 

Voila done ce mot de « barnabont » tout en place. 

Encore une fois, que signifie-t-il ? Albin Body. 

Reponses 

La polka (voy. t. XVI, 1908, p. 341). — La croyance que la 
popularity soudaine de la polka, importee chez nous vers 1845, eut une 
influence sur la sante des pommes de terre, etait naguere connue a 
Beaufays, province de Liege. M. Edouard Monseuk, dans le journal 
wallon Li Spirou, n° du 29 mars 1903, ecrivait : « C'est cette danse que 
les Juifs out dan see sur la sepulture du bon Dieu. On l'a retrouvee, et 
c'est depuis lors que la maladie est dans les pommes de terre. (Vieille 
croyance de notre pays [Beaufays].) » 

La chanson « Mademoiselle, voulez-vous danser v>, que nous avons 
publiee t. XVI, p. 64 et dont la popularity date vraisemblablement de 
Tapparition de la polka, possede, dans la tradition liegeoise, non pas un 
couplet, mais deux, le second etant la reponse au premier : 

Mad'moiselle, voulez-vous danser 

La polka, la polka, 
Mad'moiselle, voulez-vous danser 
La polka va commencer. 

Non, Monsieur, je ne dans' rai pas 

J'ai trop mal, j'ai trop mal, 

Non, Monsieur, je ne dans' rai pas 

J'ai trop mal a l'estomac ! 

Quant a l'air de cette chanson, connu en France sous le nom de 
« Via l'bastringue », il a une origine artistique, si l'on en croit M. Felix 
Clkment, qui la signale en ces termes : 

€ On sait que Haydn a compose sa Symphonie burlesque avec les 
jouets du jeune prince Esterhazy, accordes, bien entendu, sur le la du 
violon, de 1'alto et du violoncelle. L'auteur des quatre-vingts quatuors a 
fait une petite fantaisie charmante avec ces joujoux forains. L'allegro en 
est reste populaire ; on l'a chante en France sur ces paroles vulgaires : 
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Mesd' moiselles, voulez-vous danser ? etc. 

V la Pbastrinque (bis). 
Mesd' moiselles, voulez-vous danser ? 

V la Tbastrinque qui va commencer. 

Ce petit air est suivi de son mineur oblige. Tout cela est naif et 
melodieux, a la condition d'oublier les paroles dont nos peres guillerets 
l'ont affuble. » (») 

Haydn (Joseph) est mort a Vienne, le 31 mai 180Q. C'est en 1760 que 
le prince Antoine Esterhazy le nomma son maitre de chapelle. Haydn 
passa les trente annees de sa vie qui suivirent dans la maison du prince 
Nicolas Esterhazy, qui en 1761 avait succede a son pere. II ne quitta 
cette maison qu'a la mort du prince, en 1791. 

On voit dans la Grande Encyclopedic (t. XIII, p. 878 et 883) que « la 
polka nous est venue de Boheme, mais elle est d'invention recente, et 
a ete transformed en danse de societe avant que la poesie populaire lui 
eut donne un air national. — Elle fut inventee vers 1830 par une 
paysanne, notee par le professeur Neruda qui la fit executer par des 
etudiants, puis 1'apporta a Prague vers 1835 et lui donna son nom qui 
vient du mot tcheque piilka qui veut dire moitie et fait allusion au 
demi-pas qui la caracterise. Elle fut dansee a Paris au theatre de l'Odeon 
par Raab qui la mit a la mode, et se repandit partout avec la plus 
extreme rapidite. » O. Colson. 

-*?• Les po6sies wallonnes de Henri Simon (t. XVI, 1908, 
p. 368). — Pour les poesies de cet auteur publiees dans les Bulletin de 
la Societe lie'geoise de TAiteraturc wallonnc, voir la liable generate des 
publications de cette Societe, publiee en 1908. 

La premiere poesie de M. Henri Simon est intitulee A 'ne veye 
tnohonne. C'est un rondel qui a paru, avec un dessin de l'auteur, dans 
Y Almanack de V ( T nivcrsitcdc Liege f iHHt>. La poesie a ete reproduite dans 
Frenay et Feron, Lectures c/wisies [pour les ecoles primaires], Liege ; 
Desoer, s. d. [1904], p. 427. Le dessin a ete reproduit dans Wallonia, 
t. V (1897), p. 82. 

Dans Caprice-Revue (Liege, Benard), n° 10, du 4 fevrier iqo8 ; on 
trouve trois poesies de circonstance : Tati I'periqui, cramignon ; Al sante 
d*a Tatt y toste rime; Tot rim'nant d' Tatt, chanson. 

Un autre n° de ce meme journal, que nous n'avons pu retrouver, a 
publie une poesie dont le titre nous est inconnu. 

La Revue wallonne editee par Aug. Benard en 1893, contient, p. 16 : 
rAregne, rondel, avec dessin de Francois Marechal imprime en bistre. 

Le Sauverdia, journal bi-mensuel publie a Jodoigne par Edmond 
Etienne, a donne dans son premier numero (17 avril 1892) : Li lurtc, 
rondel. O. C. 



(•) F^lix Client, Histoire de la musique. Paris, Hachette, i885, p. 8G. 
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en faveur de la culture intellectuelle 
en langue franchise 



Sous ce titre plus oirmoins aimisant, le Triptyque, tire des 
formes du prospectus encarte dans le present n° ; il vient de se 
creer a Liege line auivre de propagande que patronne le directeur 
de Wallonia, — pour laquelle il fait a])pel an eoncours actif de 
ses lecteurs, d'abord, de leurs amis ensuite, — et dont il tient a 
exposer lui-meme le caractere et la portee. 

Le but est nettement et strietement indique par le titre du 
present article. 

L'idee d'une propagande en faveur de la culture intellectuelle 
par la lecture on par renseigncment, merite l'attention de tous 
les lettres qui out conscience de leurs devoirs envers la masse. 

Cette propagande, appliquee a notre langue, doit interesser tous 
ceux qui la parlent en Belgique, et speeialement les Wall on s, qui 
sont en ce pays les defensenrs naturels et interesses de la Langue 
franchise. 

Xous voulons aider a cette propagande, et nous signalons pour 
cela une combinaison originale, capable de multiplier dans de 
grandes proportions le nombre des livres en circulation et menie 
l'envie d'acheter des livres. 

La combinaison est tres simple, et en voici le prineipe essentiel 

Vous payez % ± fr. 5o, vous recevez en echange 4 tickets qui, 
grace a vous, entrainent quatre personnes a en depenser autant 
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Et vous recevcz, pourvos 2 fr. 5o, un lot de 10 francs de livres 
qae voas avez choisis vous-meine. Les 4 personnes en question 
repetent la propagande que vous avez faite, et elles re^oivent le 
meme cadeau apres avoir entraine autant de fois 4 activites dans le 
mouvement. 

Tel est le systeme. 

Vous reconnaissez la « boule de neige » et, redoutant peut-etre 
une affaire d'un gout douteux, vous attendez des explications. 
Voici. 

I^e systeme de la « boule de neige » a ete differemment exploite, 
soit par des commer^ants dans le but de realiser surement des 
benefices multiplies, soit par des propaganda stes en vue de 
recueillir non moins rapidement des fonds en 1'aveur d'ceuvres 
politiques, religieuses ou morales. 

Ce dernier mode a des formes dont voici un exemple. Vous 
recevez d'un anonyme une lettre appelant votre souscription a 
raison de o fr. 5o dans tel but et a telle adresse, et vous demandant 
en ontre d'adresser trois copies de cette meme lettre a des per- 
sonnes que vous croyez capables de vous imiter en conscience. 
Cette « boule de neige » cree un mouvement plus ou moins vaste, 
plus ou moins productif, inais dont le developpement est sournois. 
Cela ne plait pas a tout le monde, et vous savez deja qu'il ne 
s'agit ici de rien de semblable. Notre propagande est publique, 
eliaque participant est tenu de se faire connaitre pour ensuite 
agir au grand jour. Etchacun sait ce que devient son argent. 

L'autre « boule de neige » est commerciale Un monsieur vous 
dit : Donnez-moi 5 francs, faites-vous rembourser 1 fr. par cinq 
personnes qui chacune m'en enverront 4; et vous aurez « pour 
rien », une jolie montre qui a une valeur commerciale de 25 francs. 
En realite, cette montre lui coiite bien moins cher, mais cela n'em- 
peche pas que vous soyez tres content de la recevoir pour rien. 

Dans ce cas, Toperateur realise un benefice commercial sur 
chaque vente, il ne risque pas un sou et il fait de brillantes 
affaires. 

Le Triptyque est une combinaison des deux types, avec predo- 
minance evidente d'une idee morale, d'un but essentiel qui est de 
faire une propagande en faveur de la langue fran^aise et de la 
culture intellectuelle, en developpant l'attention publique pour les 
livres et en multipliant le geste — trop rare — de les acheter. 

La difference avec le true des montres, e'est que le Triptyque 
foornit des marchandises de prix connus. De sorte que Tache- 
tenr est toujours bien certain de n'etre pas exploite. 
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Cette difference essentielle (il en est d'antres qui ne le sunt 
pas moins) se combine avec une ressemblance qui Test tout 
autant. 

Corame dans le true des montres, on rem bourse ici la totalite 
des apports individuels. 

Meine les 2 fr.5o qu'a rapportes tout Bulletin tete-de-serie sont 
consideres eomme dus individuellement a toutes les personnes 
que ce Bulletin a entrainecs dans le mouvement, jusqu'a ce 
qu'elles aient place tous leurs tickets. - 11 ne s'agit done pas dun 
jeu de hasard. 

Toutefois, le systeme des remboursements multiplies ouvrant 
la porte a la speculation, il a etc necessaire de le temperer. IVou 
certaines retenues, justifiees du reste par Techec oppose a la 
pro pagan de. 

Le souscripteur ne perd sa mise que dans le seul cas ou il 
neglige de la reclainer lui-meme en temps voulu. Dans ce cas 
encore, neanmoins, il ne perd pas le benefice de sa propagande : 
il est atteint dans sa souscription personnelle (deja remboursee 
a 1111 autre) — et e'est justice. 

II n'en resulte pas moins que la combinaison se met parfois cu 
perte. Jusqu'a quel chiffre, pen importe. I/essentiel est de savoir 
que cette perte ne cause pas de deficit, — parce qu'ellc est 
compensee par des benefices realises en toute certitude. 

En effet, tout remboursement etant fait en livrcs, lc marcliand 
ne cessc d'encaisser a chaque operation, faite du reste an eomp- 
tant, sa petite commission ordinaire. 

Et cette remise, caleulee au taux moyen, puisqu'il s'agit des 
commandes les plus diverses, assure un avantage final normale- 
ment remuneratcur. 

II est clair, du reste, que la fourniture, faite en marcliandises 
variables, ne pent etre assuree que par un commercant etabli. 

Et e'est ce qui a lieu. 

Dans not re combinaison, toute ta partie commerciale est assumce 
par un libraire qui, sur ses remises calculees aux ch iff res orr/i- 
naires, paye tous les frais materiels de Ventreprise. 

Quant a nous, estimant avec lui que Videe est superieure a tout 
commerce, nous se rooms d' intermediate, puisque cest le seut 
moyen d y assurer a Voeuore un controle permanent. 
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Cependant, la presence d'uii libraire est importante pour le 
public, puisque la participation d'interets personnels suffit a 
prouver que Taffaire est viable et solide. 

Comme, de plus, elle est honnete et licite, — ct qu'enfin elle 
est destinee a soutenir une idee naturellement sympathique, — 
elle a toutes les qualites qui permettent d'en faire ici la reclame 
sans aucune espece d'hesitation. 

Oficar Co/son 



MOUVEMENT WALLON. 



A Charleroi. — L'Association des auteurs wallons, dont nous avons 
an nonce la formation en 1904 ( l ), a ete dissoute officiellement le 20 
septembre dernier. II ne s'est agi, il est vrai, que d'une simple formalite, 
car, en fait, la societe ne s'etait plus reunie depuis plus de deux ans. 

Apres bien des vicissitudes, son organe officiel, PCrequion, que ses 
parrains avaient abandonne en decembre 1905, a cesse de paraitre un an 
plus tard, le 22 decembre 1906. 

Le besoin d'un groupement organise s'etant fait de nouveau sentir, nos 
ecrivains wallons viennent de se reunir, plus nombreux encore, et ils ont 
constitue V Association litterairc wallonnc de Charleroi. Ce cercle, comme 
les associations similaires de Liege et de Mous, a pour but de developper, 
perfectionner et propager la litterature wallonne; d'encourager la pro- 
duction litteraire par 1'organisation de concours; de sauvegarder les inte- 
rets de ses membres; enfin, de concentrer dans la bibliotheque sociale, 
toutes les productions en wallon ou relatives au wallon. 

Sous peu, cette Association fera appel aux cercles dramatiques wallons 
de Parrondissement de Charleroi, en vue de former une Federation 
ivallonnc, identiquement a celles qui existent a Liege et a Namur. Elle 
s^fforcera, ensuite, de provoquer la creation d'organismes semblables 
dans les arrondissements de Mons et de Tournai, ce qui permettra de 
creer un seul groupement pour le Hainaut. Ainsi sera realise^ pour cette 
province, le voeu emis en 1893, par M. Oscar Colson, lors de la creation 
de la Federation liegeoise, et renouvele en 1895, lors de la fondation de 
la Federation namuroise. 

La nouvelle Association recevra avec reconnaissance pour sa biblio- 
theque, les ouvrages qu'on voudra bien envoyer a M. Ed. Francois, rue 
Turenne prolongee, 27, a Charleroi. 

Jules Vandereuse. 



(i) Ci-dessus. t. XII, p. 310. 
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A PUniversit6 de Louvain. — Le 4 fevrier de 1'annee derniere, 1111 
nouveau cercle wallon s'est fonde au sein de l'Universite catliolique a 
cote des cercles regionaux d'etudiants, federes entre eux a l'exemple des 
cercles flamands. Le desir des promoteurs etait de reunir toutes les per- 
sonnes s'interessant au mouvement intellectuel wallon dans le sens le plus 
large. Le nouveau groupement, sous le titre de Cercle d etudes wallonnes, 
a pris une telle importance que l'on doit s'etonner de 11 e l'avoir vu 
encore signaler par aucun organe wallon, et specialement par not re revue 
dont le programme coincide avec celui de cette vivante association. 

Le Cercle deludes walionnes, place sous le patronnage scientifique des 
professeurs de langues et litteratures romanes de l'Universite, M. Georges 
Doutrepont et M. le baron Francois Bethtne, s'est constitue sous la 
presidence de M. Alphonse Bayot, charge de cours. Ce jeune savant a 
ete charge de rediger le programme du Cercle et de preciser son but. Le 
programme s'etend a la litterature et aux beaux-arts a la linguistiqueet 
au folklore, a l'histoire meme dans ses rappoits avec ces di verses matieres. 
Le but est, nous l'avons dit, d'etudier « les manifestations varieesde l'in- 
tellectualite wallonne, soit a la lumiere de la science, soit dans leurs 
rapports avec l'esthetique. » 

Ce but fut expose dans un discours d'ouverture par M. G. Doutke- 
font qui montra combien vaste et passionnant etait le champ d'etude 
ofTert a l'activite du jeune Cercle. Cette conference eut 1'heureux resultat 
de faire naitre chez les auditeurs une curiosite scientifique et un zele qui 
ne se sont pas dementis. 

Dessa seance inaugurate, le Cercle decida de se reunir chaque semaine. 
le mardi, pour entendre et discuter les communications qui pouvaienl lui 
etrefaites. Celles-ci ne se firent pas attendre; et elles furent norubreuses. 
La biographie de divets poetes wallons, l'abbe Michel Renard, Nicolas 
Dekrecheux, le D' Vermer firent, avec recitations ou executions musi- 
cales, les frais de plusieurs seances. Les etudes linguistiques furent l'objet 
de diverses communications : etudes comparatives des 110ms du lierre, du 
tablier, de 1'abeille, de la pomme de terre, vocabulaire d'une ferme 
dinantaise, etc. 

Une these interessante sur l'origine de la celebre chantefable d\4u- 
cassiu et Nicolete fut exposee par M. Louis Schaetzen. Notre collabora- 
teur M. Victor Tourneur fit connaitre l'histoire, publiee ici-meme, de 
la Medaillc au Pays de I.iegc. M. Camille Likgeois exposales Caractercs 
de Part wallon en peinture et sculpture, des origines a Constantin 
Meunieret Armand Rassenfosse (projections lumineuses et exposition 
d'oeuvres). he* Chants regionaux wailons firent l'objet d'une conference 
historique, litteraire et musicale, par M. Joseph Jadot. Divers orateurs 
exposerent 1'oeuvre de la Societe de. litterature wallonne, l'etat des etudes 
de folklore au pays wallon, Torigine et l'histoire des patois wailons, etc. 

M.le baron Fr. Bkthuxe montra l'iinportance scientifiqueet artistique 
de 1'etude des dialectes et des litteratures patoisantes; il rattacha a l'objet 
meme de l'ardente activite dont fait preuve le jeune cercle d'importantes 
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considerations sur l'utilite de justifier une tradition hautement litteraire 
en Wallonie par l'etude des precieux et nombreux documents anciens qui 
nous sont heureusement restes. 

Comme on le voit, le programme de la premiere annee, copieux et 
varie, eut de quoi interesser vivement et meme enthousiasmer un audi- 
toire d'etudiants... et de Wallons. Aussi le Cercle n'a-t-il cesse de 
prendre de 1'extension et de recruter de nouveaux adherents ou auditeurs. 
De 60 membres qu'il comptait au debut, l'auditoire atteignit a la fin de 
l'annee scolaire le chiffre de 225 personnes. 

Au debut de la presente annee, le journal V Avant-garde qui est 
l'organe de la Federation Wallonne estudiantine, recapitulant les travaux 
du Cercle cT etudes wallonnes annoncait la reprise des seances et expri- 
mait la conviction qu'un resultat plus brillant encore etait reserve a la 
campagne nouvelle. En effet. c'est par centaines qu'il faut maintenant 
regulierement compter les adherents et auditeurs du Cercle. 

Parmi les conferences annoncees — ou qui ont eu lieu a l'heure ou 
paraitront ces lignes — signalons celjes de MM. Auguste Doutkepont 
(les Noels wallons), Charles Martens (fCRtwre de Cesar Franck) } Albert 
Couxson (P Esprit wallon). etc. 

La caracteristique de 1'initiative et de l'ceuvre accomplie, ce qui con- 

firme son utilite, eten grande 
partie assura son succes, c'est 
la participation tres cordiale 
et constante du corps pro- 
fessoral. \J Avant-garde si- 
gnale regulierement . avec 
une satisfaction legitime . 
dans ses comptes-rendus des 
seances, non seulement la 
presence des professeursplus 
specialement designes pour 
s'interesser a la societe ; mais 
l'appui eflfectif de ceux de 
leurs collegues que ce mou- 
vement d'idees aurait pu 
laisser incliflferents. 

Aussi peut-onjugerque le 
Cercle d* etudes wallonnes est 
actuellement l'association la 
plus vivante de outes celles 
qui existent au sein de 
1'Universite. 

Ces resultats sont dus a 

1'excellentedirection critique 

M. Ii^on DEBATTY donneeaux travaux, qui sont 

Secretaire du Cercle d'Etudes waUonne. souvent un echo meme de 
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1'enseignement, — mais aussi a la forte conscience du promoteur M. 
Bayot et aTinlassable activite du secretaire M. Leon Debatty, etudiant 
en philologie romane et en philologie classique, veritable chevillc 
ouvriere du Cercle if etudes ivailotiues f dont la modestie ne doit pas 
s'efYaroucher, si on le cite en cet article, a, cote de son jeune et savant 
professeur. 

La collaboration de ces Wallons d'elite vient encore de se manifester par 
la creation, sous les auspices du Cercle d' etudes, d'une serie de «carnets» 
destines a prolonger Taction bienfaisante de ses princi pales conferences. 

Les deux premieres de ces brochures viennent de paraitre, presentees en 
excellents termes par M. Bayot. La premiere publie la conference de 
M. Bkthune dont nous venous de parler, et dont la haute tenue litterairc 
egalela tres utile documentation. La seconde est un copieuxettresagreable 
rapportde M.LeonDEBATTY, surles travaux du Cercle pendant le premier 
exercice:sa lecture nous a prouve que notre resume est plutot en dessous 
de la realite quant au detail eta la valeur des travaux accomplis. 

Tels sont done les brillants etats de service etablis en quelques mots 
par un groupe de jeunes gens devoues. 

Nous les signalonsavec plaisir ,et non sans une satisfaction particuliere. 

Lorsque Ton attire systematiquement l'attention publique sur ce qui 
fait Uoriginalite de notre petit peuple ; lorsque Ton s'applique soi-meme 
a etudier dans tous les domaines, et dans le passe com me dans le present, 
les manifestations diverses de I'intellectualite wallonne ; lorsque, surtout. 
l'on parle de synthetiser les etudes wallonnes en vue d'eclairer notre 
patriotisme trop long temps ignorant de ses propres raisons — ne pou- 
vons-nous pas voir, dans ces initiatives nouvelles, comme une heurcu.->e 
et fiatteuse imitation des efforts coordonnes qui se manifestent ici ? 

II est aise de prevoir les consequences morales d'une propaganda 
entreprise avec autant d'autorite que de devouement, aupres de jeunes 
gens qui demain tiendront leur place dans notre elite intellectuelle. 

Aussi les promoteurs et les soutiens du ferc/e d'e'tudes louvaniste ont- 
ils droit aux plus vifs eloges. L'attention de tous ceuxqui s'interessent au 
progres des idees wallonnes ne leur manquera pas — et nous esperons 
que leur example ne sera pas perdu. O, Colsoti. 

HISTOIRE. 



Alph. GOSSERIES. Goz6e et Marbais. Charleroi, 1Q07, igo pages. 

Les deux localites du pays de Thuin qui sont l'objet de rimportante 
etude de M. G. faisaient autrefois partie de la principaut6 de Li6ge. 



( l ) Garnets du Cercle d'Etudes Wallonnes de TUniversire de Louvain. X° 1 : 
Pour Us Letlres rotnanes de ttelgique, par le baron Francois Bethune. N" 2 : 
Rapport sur fes travaux de fannfo 1907-190$, par Leon Debatty, Louvain, 
Uystpruyst, ed. Prix : 50 et 25 centimes. 
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Separ6es depuis une epoque ancienne, elles avaient chacune leur bourg- 
mestre et leur cure ; mais elles relevaient d'une seule cour de justice et 
ne formaient qu'une seigneurie. Celle-ci appartenait a la mense episco- 
pate dt; l'eveche de Liege, mais fut engagee en 1619a Jean Robaux, 
seigneur de Daussoy. Elle passa ensuite aux mains de l'abbe d'Alne 
( 1 627 r, du marquis de D^ynze, seigneur d'Ham-sur-Heure (1728) et du 
baron de Haxhe de Bierset, chanoine de la cathedrale de Liege (1763) 
avant d'etre a nouveau reunie a la mense episcopate (27 d6cembre 1793). 
Les possessions de la celebre et riche abbaye d'Alne font aujourd'hui 
partie du territoire de GozSe : elles constituaient jadis un village, qui fut 
en 1205, du consentement de l'eveque de Liege, exproprie entierement 
pour former le domaine du monastere. 

Le travail tres complet de M. G. est divise comme suit : Origines. 
Noms. Variantes. Etymologic — Situation. — Sol. — Hydrographie. — 
Topographic — Territoire. Superficie. Li mites. — Lieux dits anciens. 

— Lieux-dits actuels. Population. Voies de communication. — 
Agriculture. Commerce. Industrie. — Anciennes mesures. — Seigneu- 
rie. Droits seigneuriaux. — Culte. Eglisc Dimes. — Liste-des cures. — 
Krmitage. — Chateau de la Pasture. — Faits historiques. — Impositions. 

— Antiquit6s. — Organisation communalc Franchises et privileges. — 
Liste des bourgmestres. — Cour et justice. — Liste des mai'eurs et eche- 
vins. — Professions ecclesiastiques. Abbaye d'Alne. — Bienfaisance 
publique. Instruction publique. — Fetes. Maeurs. Usages. En annexe 
sont publies: i° un acte de 1208, par lequel l'eveque Hugues de Pierrepont 
partage les bois entre l'abbaye d'Alne et les communaut6s de Goz6e et 
Marbais ; 2° le cerquemenage ou abornement de la jurisdiction de* 
mai'eurs et echevins de Goz^e, en 1447 ; 3 des records de 141 5 et 1542 
determinant les droits et devoirs des habitants de Gozee et Marbais ; 
4 un reglement de 1784, sur la bourgeoisie de ces deux communautes. 

Cette monographic £crite en style simple et clair, est certes I'une des 
publications les plus dignes de remarque du consciencieux et infatigable 
chercheur qu'est M.G.Tour a tour, Noirchain, Nouvelles, Gozee ; Marbais^ 
CipJy ont sollicite son attention. Ce ne sont pas des localites impor- 
tautes ou glorieuses, mais le pass6 des humbles est ; pour l'erudit, objet 
d'etudes^ tout comme le passe des envies. 

A. Car lot. 
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NtiCROLOGIE 

Theodore Lesneucq 1828-1908 



Le 5 decembre 1908, est decede a Lessines Theodore Lesneucq- Jouret 
dont l'age avance faisait un de nos plus anciens archeologues, historiens 
et folkloristes. II etait ne, en eflfet, a Lessines, le 24 novembre 1828. 11 
fut Secretaire et Receveur des hospices civils et Secretaire communal 
pendant 43 ans. Ce sont ces fonctions qui le pousserent tout naturelle- 
ment as'occuper d'archeologie et d'histoire. 

La ville de Lessines a conserve en grande partie ses archives ; et son 
hopital, fonde en 1242, possede, outre de nombreux objets d'art et un 
antique mobilier, une riche et precieuse collection de chartes remontant 
au XIIP siecle. On comprend que, vivant quotidiennement dans ce 
milieu venerable, impregne en quelque sorte des parfums du passe. 
Lesneucq ait eprouve le gout d'en ecrire 1'histoire. II publia dans le 
tome IX des Annates du Cercle archeologique de Mons : LJhdpital de 
Notre- Dame a la Rose, a Lessines. Vint ensuite : His hire de Lessines ; 
Tournai, Delruee, 1873, in-8°, avec planches. II travailla depuis lors a 
recueillir de nouveaux documents pour une seconde edition de son 
//istoire; celle-ci parut enfin en iqo6,considerablement augmentee, avec 
plans, dessins, sceaux, armoiries, vignettes, etc., et a fait l'objet d'un 
compte-rendu de M. Armand Caklot, dans Wallonia, XV, 274. 

Lesneucq publia encore : Ville de Lessines. Fetes du festin. jdcf anm- 
vers aire. 1 583- 1883; Precis de Phistoi re de Wanticbecq (Lessines, i8qi); 
Monographies cFOgy et de Ghoy (Annates du Cercle archeologique dc 
Mons, t. XXVIII, i8q7); Lessines (Bulletin du Touring-Club, 1 5 dec. 
1907, pp. 367-368). 

Comme tous les archeologues, Lesneucq aimait le folklore et recher 
chait les debris de la vie traditionnelle du peuple comme les antiquite> et 
les vestiges de Lessines et des environs dont il avait ctee chez lui un 
curieux musee. II a donne a Wallonia deux articles relatifs a ces etudes : 
Miettcs de folklore du pays de Lessines, VIII. 201-206 (13 nov. 1900); et : 
Poesies et chansons de la fin du XVI* siecle, XV, 233-240 (sept. IQ07). 

Gai, toujours de bonne humeur, toujours serviable, Lesneucq ne 
comptait que des amis ; il etait tres populaire dans la region de Lessines 
et tres recherche dans les societes savantes dont il faisait partie, comme 
dans les congres arch£ologiques 011 il se creait chaque an nee de nouvelles 
et solides amities tout en entretenant et fortifiant les anciennes. 

yules Dewtrt. 
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Le Pelerinage 
& Notre-Dame de Walcourt 



AVANT-PROPOS 

Dans la gentille vallee de l'Eau d'Heure, entre Thuin et 
Philippeville, se trouve line petite ville degringolant pele-mele la 
creteaccidenteede sonrocbersurmonte d'un beau temple gothique. 
C'est Walcourt. 

Cette localite doit sa celebrite a son antique Vierge miraeu- 
leuse et an pelerinage qui a lieu tons les ans, a laTrinite. 

Beaucoup d'auteurs se sont occupes de cette ceremonie : les 
uns en out parle tout a fait incidemment, les autres se sont con- 
tentes de narrer qnelques miracles en y ajoutant. un choix d'orai- 
sons speciales. Certains dessinateurs se sont egaleinent mis de la 
partie, mais n'ont produit que des dessins fantaisistes n'ayant 
aucun point de resseinblanee avec la realite on la tradition ('). On 
peut done dire que tout ce qui s'est public jusqu'ici a ce sujet, est 
insuffisant, incomplet, inexact. 

Je n'ai trouve nulle part, rendus comme il le convient, ni la 
physionomie du pelerinage, ni le caractcre de la tradition, non 
plus que les details pittoresques des vieux usages qui se renou- 
vellent a cette occasion. 

Sans avoir la pretention de traiter litterairement ce sujet com- 
plexe, je puis completer, autant que je le crois actuellement pos- 
sible, la documentation attentivement verifiee de mes devanciers. 

Je tiensa reinercier MM. A. Ogkr, bibliothecairc de la Societe 
urcheologique de Namur, et DD. Brouwkrs, conservateur des 
Archives de l'Etat, en la menie ville ; pour l'aiinable empressement 
qu'ils ont mis a faciliter mes rechercbes. 



( l ) Voy. notainment les dessins de G. Flasschoen dans V Illustration Beige 
(Bruxelles) n° 3 du 23 avril 1905. 

T. XVII, n** 2 et 9. Fdvrier et Mars 1909. 
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Abrege historique 

i. — La commune. 

Avant d'aborder la question du pelerinage, il me senible qu'il 
n'est pas inutile de voir a grands traits ce que fut Walcourt dans 
le passe ; cela nous permettra de itiieux comprendre certains fait* 
par la suite. 

On ne connaifc absolument rien de precis quant a Forigine de 
cette commune. 

Une tradition qui doit etre rejetee comme fabuleuse, en attribue 
la fondation a Sedros, fils du roi Tungris, vers Tan 534 avant 
Jesus-Christ. (*) 

D'apres certains chroniqueurs, Walcourt existaitdeja au debut 
de'notre ere, lorsque Saint Materne, eveque de Tongres, vint 
evangel iser nos con trees. D'apres d'autres, c'est seulement au 
IV e siecle que ce saint parcourut cette region. ( 2 ) 

A cette epoque reculee, les environs de Walcourt n'etaient eepen- 
dant pas sans avoir ressenti I'influence civilisatrice de Rome. A 
peu de distance du territoire actuel de la ville, passait la voie 
romaine qui, partant de Bavay, traversait la Meuse a Dinant et 



( l ) Jean oes Preis dit d'Outremeuse : Ly myreur des h is tors, chronique 
publico par Ad. Borgnet. Bruxelles 18U4. T. I p. 245. 

(*) Plusieurs auteurs, pour expliquer cette contradict ion, admettent l'exis- 
tence d'un St Materne, conteinporain de St Pierre et d'1111 St Materne, 
contemporain de Constantin-le-Grand. Cfr Dupont : Abrege' de la Vie de 
Suint Materne, apotre de Xamur (Namur i6<)4)i PP- 55 ss.; ToussAiNT : Histoire 
civile et religieuse de Walcourt (Namur 1887) pp. 7. 8; Servais: Etude histo- 
rique et critique sur Saint Materne, sa mission et son culte (Namur 1890) 
pp. i34 a i53 ; Lejeune : S. D. de. Walcourt (Lille, Paris, Bruges 1901) 
pp. 204 ss. 
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s'enfon§ait dansles forets de TArdenne pour aboutir a la metropole 
de Treves. Le long de cette chaussee, des fouille9 ont mis au jour 
des torn beaux, des monnaies, des vases, des antiquites de toute 
nature et des substructions importantes qui prouvent que plus 
d'un etabl issement considerable existait alors dans TEntre-Sambre- 
et-Meuse (*). Cependant presqu'aucun debris de la periode gallo- 
romaine n'a et6 decouvert a Walcourt (*) et il faut bien en conclure 
qu'avant l'arriv^edes Barbares, ce point n'etait pas encore occupe, 
du moins d'une fagon permanente. 

Quoi qu'il en soit,tout ce qui se rapporte a Torigine de Walcourt 
reste enseveli dans d'epaisses tendbres ( 3 ). 

C'est seulement a partir du X°siecle que des chartesrenseignent 
serieusement. A cette epoque, Walcourt appartenait a Wery I. 
Elle resta la propriete de& descendants de ce seigneur jusqu 'en 
i363, epoque a laquelle elle fut vendue par Wery VI a Guillaumel er , 
comte de Namur, pour une rente viag^re de 700 moutons d'or. Le 
2 aout i384, celui-ci ceda cette terre a son fils Guillaume II qui, 
le 23 juillet 1387, la vendit a Ancel de Trazegnies pour 5. 000 florins 
d'or. II s'etait reserve la faculte de reprendre Walcourt dans les 
trois ans, en remboursant le prix d'achat. II usa de son droit, mais 
pour revendre aussitot le fief au sire de Morialme, Jean de Conde, 
moyennant 7.600 florins. A la mort de ce dernier, sa veuve, Marie 
de Luxembourg, par lettres en date du 23 decembre i3gi, restitua 
Walcourt a Guillaume, comte de Namur, en perdant i.5oo florins. 

Ainsi cette terre de Walcourt fut cedee, vendue, raehetee, eu- 
gagee et degagee dans Tespace de quelques annees. 

Guillaume II succeda a son pdre et regna de 1391 a 1418. 

Le 27 mars 142 1, Jean III, frere et successeur de ce dernier, 
n'ayant pas de descendants legitimes, vendit a Philippe le Bon, 
due de Bourgogne, pour la sommede 1 32. 000 couronnes d'or, le 
comt6 de Namur et ses autres domaines tout en s'en reservant 
Tusufruit sa vie durant. Un article du contrat de vente dit : « Item 
doit ledit M.de Namur decbarger a ses depens la terre de Walcourt 
et en joir sa vie durante. » 



(*) A Chastres, a Thy-le-Chateau, a Pry, a Boussu-lez-Walcourt, etc. Cfr. 
Atmules de la Societe archtologique de Xamur, passim. Kt Documents et rap- 
ports de la Societe paliontologiq.ue et urcheologique de Charleroi, passim. 

\ f ) On a trouve a Walcouri une piece <le monnaie gauloise (Annates de la 
Soc. arch.de Xamur, t.xu p. ia5) et quelques tuiles gallo-romaines avec sigle 
<lu potier < Id, t. 1 p. 377). 

( 3 ) Lahaye, Cartnlaire de la commune de Walcourt (Xaintir, 1888), p. xi. 
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En i43o, des milices parties de Thuin et de Dinantse reunirent 
a d'autres milices liegeoises stationnant sur les bords de la Sambre 
et toutes ensemble se dirigerent vers Walcourt. Les habitants; 
croyant avoir affaire a toute Tarmee liegeoise, abandonnerent hi 
ville et prirent la fuite. L'ennemi y penetra sans resistance ; la 
ville et le chateau furent livres aii pillage et a Fincendie. 

En 147 1 la ville fat prise paries soudards de Louis XI qui enle- 
verent un riche butin et de nombreux prisonniers. 

En juin i477* nouvelle incursion des soldats fran^ais qui recom- 
mencerent le pillage de la ville. 

En i554, Henri II, apres s'etre empare d'Agimont, de Dinant, 
de Bouvignes, traversa rEntre-Sarabre-et-Meuse, se dirigea vers 
le Hainaut et vint occuper Walcourt pour bientot l'abandonner, 
car le roi de France ay ant du se retirer devant l'armee imperiale 
apres le combat de Renty, presque tout le pays fut rapidement 
reconquis par Charles-Quint, et replace ainsi sous la domination 
espagnole. 

En 1 568, Walcourt fut saccage par un parti de Oalvinisfces qui, 
sous les ordres du seigneur de Genlis,etaient envoyes de la France 
par le jjrince de Conde au secours du prince d'Orange, chef des 
revoltes dans les Pays-Bas. Le due d'Albe, gouverneur general 
qui avait remplace Philippe II en Belgique, dissipa cette premiere 
tentative des revoltes. Apres la mort de Requesens, son succes- 
seur, le gouvernement de 110s provinces fut con fie a Don Juan 
d'Autriche. La guerre etant ouvertement declaree, ce dernier, 
secouru par une armee espagnole et italienne que lui amenait le 
prince de Parme, Alexandre Farnese, reprit pen a peu les places 
fortes et en mars 1578, Walcourt, qui s'etait prononce pour les 
Etats, tomba entre les mains de Don Juan d'Autriche. 

La malheureuse ville ne comptait plus ; en 1571, que 68 maisons 
et Ton n'y signalait que 25 bourgeois ayant le moyen d'entretenir 
des betes a cornes et de payer le droit (Testorie. 

Cette situation devint encore plus lamentable par la suite. Le 
29 aout 161 5, cent habitations devinrent la proio des flamraes. De 
i652 a 1674, cent vingt-neuf immeubles furent egalement detruits 
par l'incendie et a cette date il n'y avait plus, outre les batiments 
appartenant aux ecclesiastiques, que trente-quatre maisons 
occupees. 

Durant la premiere moitie du XVIP siecle jusqu'a la paix des 
Pyrenees, TEntre-Sambre et-Meuse fut sans cesse sillonne par les 
troupes espagnoles, allemandes 011 frangaises. De i6i5 a i64o» 
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Waleourt depensa plus de 10.000 florins pour l'entretien des 
murailles, des porles et des ponts-levis, pour le casernement de la 
garnison et pour les approvisionneinents de poudre etde munitions 
de guerre. 

En i636 et en 1637, plus de 480 personnes furent enlevees par 
la peste. Pendant ce temps, les Fran^ais s'etaient etablis a trois 
lieues de la, a Beaumont; tous les jours, ils s'avaneaient jusqu'anx 
portes de Waleourt, foulant les reeoltes, emportant les denrees et 
les bestiaux, signalant partout leur passage par des rapines et des 
incendies. 11 fallait les poursuivre et tacher de leur arracher ce 
butin, dernier debris de la fortune des eitoyens. 

Pour supporter toutes les charges dont etait accablee la popula- 
tion, il ne restait plus que 4° bourgeois. 

En septembre 1645, les troupes franchises envahirent Waleourt 
qui, pour eviter une mine complete, consentit a payer i5.ooo 
florins au gouverneur de Rocroy. 

Le 5 septembre i683, les Francais s'emparerent de nouveau de 
Waleourt qui resta sous l'autorite du roi de France jusqu'en octo- 
bre 1684 011 l'ancien etat de choses fut retabli a la suite de la treve 
conclue a Ratisbonne entre la France et l'Espagne. 

Le 19 juillet 1686, la scigneurie de Waleourt fut vendue par 
Charles II, roi d'Espagne, pour la somme de 20.000 livres a Benoit 
L«oyet, abbe du Jardinet, qui ne la garda pas longtemps, car en 
1689, les hostilites reconnnencerent et, de rechef, Waleourt dut 
subir les lois de la France. Cependant 1'armee espagnole, grossie 
de forts contingents allemands et hollandais, et eommandee par le 
prince de Waldeck, avait pris ses quartiers dans l'Entre Sambre- 
et-Meuse et gagna la bataille apres avoir inflige de grandes 
pertes a Tarmee francaise. Malheureusement, le prince de Waldeck 
ne profita pas de sa victoire : il se retira dans le Hainaut et le 
marechalde Humieres, ayant rallie ses troupes et recu des renforts, 
maintint tous les villages environnants sous le joug de la France. 
Durant longtemps encore, le pays fut eprouve. Enfin, par la 
paix signee a Ryswyck, en 1697, Louis XIV rendit Waleourt a 
l'Espagne. 

Cene fut cependant qu'en 1713 que le traite d' Utrecht rendit la 
tranquillite aux Pays Bas, les fit passer sous le sceptre de la 
maison d'Autriche et mit un terme aux depredations qui, depuis si 
longtemps, desolaient nos provinces. 

Xeanmoins, le 14 jtiillet 174^, Waleourt eut encore a souffrir de 
Tentree d'un parti de hussards fran^ais qui exigea 200 couronnes. 
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Cette ville qui, en 1735, ne comptait que 93 families ( l ), avait en 
1784, une population de 600 habitants ( 2 ) et en i832, de 820 habi- 
tants ( 3 ). Au 3i decembre 1907, elle etait de 1.957 ames. (4). 

2. — La coll6giale. 

Le beau temple tant admire par les pelerins qui viennent invo- 
querN.-D. de Walcourt, a subi bien des changements au cours 
des siecles. 

Sur son origine, on ne rencontre aucun renseignement dans les 
chartes ou dans les anciennes chroniques. 

Un oratoire a-t-il ete construit par Saint-Materne au debut de 
notre ere ( 5 ) ? Les Normands ont-ils, comme le pretendent la plu- 
part des auteurs, devaste la localite et livre son temple a l'in- 
cendie ? Un sidcle plus tard, vers Tan 992, le seigneur de l'endroit 
a-t-il entrepris de relever Teglise de ses mines et de batir un 
edifice solide dont quelques parties subsistent encore aujour- 
d'hui ( 6 ) ? Ce sont la des questions auxquelles on ne peut repondre 
avec certitude. 

Le plus ancien document que Ton possede a ce sujet, est une 
charte datee du i er juin 1026. On y constate qu'Oduin, seigneur 
de Walcourt, et son epouse, Eremburge, firent de larges liberalites 
au sanctuaire de Notre-Dame dont ils venaient d'achever la cons- 
truction et qu'ils firent solennellement consacrer par l'eveque de 
Liege, Reginard ( 7 ). 

Ce temple roman etait assez vaste, mais il en reste a peine 
quelques vestiges intacts. Le plan et la majeure partie de la basi- 
lique actuelle datent du XIV e siecle et sont dus au maitre d'oeuvre 
namurois Gilles Daineaussins, ainsi que nous Tapprend une charte 
du 3i mars i355 ( 8 ). 



(') Lahaye, loc. Cl7.,p. LXXXII. 

(*) Documents et rapports de la sociite" paUontologique et archeotogique de 
Charleroi, t. v (1872) p. 93. 

( 3 ) Lahaye, loc. cit., p. lxxxiv. 

( l ) Pour rediger ce chapitre, j'ai puis6 largeraent dans Lahaye, loc. ciL 
ToussAiNT, loc, cit. Galliot, Histoire genirale de la province de Xamur, 
Li6ge 1788. II eut ete fastidieux de citer ces auteurs a ehaque instant. 

( 5 ) Voyez au chapitre suivant la Legende de Saint-Materne. 

( 6 ) Fisen. Historiarum ecclesiw Leodiensis partes duc(n\ Anno 1027, (P- 177) 
cite par Toussaint, loc. cit. p. 17 et Lahaye, loc. cit. p. xn. 

( 7 ) Lahaye, loc. cit. pp. xn et 1. 

( 8 ) Ibid. p. xxxix. 
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En i43o, la collegiate fut pillee par quelques communiers de 
Dinant, de Thuin et des environs, qui s'emparerent des orf^vreries 
precieuses, des reliquaires et des joyaux. 

Le 18 juin i477; elle fut livree a 1'incendie et rien ne put etre 
sauve : a peine les murailles du temple resisterent-elles. Pour le 
reedifier dans son etat primitif, I'eveque de Liege, Louis de Bour- 
bon, autorisa des collectes dans le diocese. On se mit al'oeuvre, et 
des 1481, on avait pu adjuger les reparations a la toiture du mo- 
nument. Mais pour restaurer convenablement l'interieur, pour 
reconstruire les chapelles, il fallut que de nouveaux octrois permis- 
sent la continuation des quetes jusque bien avant dans le XVI e 
siecle ( l ). 

En i53i, un magnifique jube, merveille de sculpture et chef- 
d'oeuvre du style ogival, completa rornementation de la basilique 
( 2 ). Ce jube, qui parait etre un don fait a i'eglise par Tempereur 
Charles-Quint, fut place d'abord a l'entree du choeur, puis trans- 
fere vers 1810, a l'extremite de la nef centrale et, en fin, replace, en 
1887, a sa place primitive ou on le voit encore aujourd'hui. II se 
trouvait, alors, dans un etat de delabrement lamentable ; le 
sculpteur J.-B. Verde yen le restaura completement de 1881 a 
1889 ( 3 ). A Foccasion de sa recodification, une grande fete eut lieu le 
lundi 21 mai 1888, a laquelle prirent part, notamraent, MM. les 
Ministres de Tlnterieur et des Affaires etrangeres. 

Eu i6i5, un nouvel incendie vint detruire la collegiate en partie 
( 4 ) : le clocher fut reduit en cendres et les cloches y entrerent en 
fusion. 11 fallut retablir quelques fenetres, remplacer sa char- 
pente et la recouvrir. Tous ces travaux furent rapidement exe- 
cutes ; puis il fallut songer a dresser une nouvelle fleche et a faire 



( l ) Lahaye, loc cit. pp. LIII-LVI. 1 01. 

(*) M. Parchitecte Pavot, qui a dirige les travaux do restaura ti on de la 
collegiale de Walcourt, a donne une description tres detaillee de ce jube' 
dans le Bulletin des Commissions royales d'art et d'arche'olog-ie, t. ix (1870) 
PP- 497-498. 

. ( 3 ) Ce travail ddlicat a ete effectu6 a la satisfaction generale. Vkrdkyen 
(ne aLouvain le 19 mai i83i ety decide le 28d£cembre 1907) a laissediverses 
oeuvres a Walcourt, notamment des bustes et des medailles de differentes 
personnes de cette localite. II est egaleinent Pauteur de la statue, en bois, 
<Ie Saint-Mein, qui se trouve dans la Collegiale de Walcourt et que les pelerins 
invoquent contre les maladies de la peau. 

( 4 ) Voyez, ci-apres, au chapitre des Miracles, le fait narre sous le titre 
« Le raarguillier sacrilege ». 
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confectionner des cloches. Malheureusement, la tour que const™ i- 
sit alors le maitre charpentier Jean le Coustre, de Beaumont, et 
qui subsiste encore, est loin de s'harmoniser avec l'architecture du 
vaisseau de Teglise ( ! ). 

Le monument actuel, qui mesure a l'interieur 53 metres de lon- 
gueur sur 27 metres de largeur et 18 metres de hauteur, a eon- 



Clocher de Walcourt. 

(Cliche du Touring-Club). 

serve des souvenirs de ces di verses constructions et l'unite de 
style est loin d'y regner. La parti e inierieure de la tour est 
ronuine, de la construction primitive du X1P siecle. La facade 
est percee d'une belle rosace qui est de Togival primaire et ses 
fenetres geminees, les unes ogivales, les autres romanes, sont 



(*) LAIIAYK, Inc. cit. pp. LXII-I.Mt', 1 47- 



Digitized by 



Goode 



WALLONIA 4 1 

encadrees dans des baies romanes. Une autre rosace, pas moins 
elegante, se trouve au-dessus du portail et est de I'ogival seeon- 
daire. Les fenetres du choeur sont a lancettes, du XIIJ e siecle, 
ainsi que le triforium aveugle. Le vaisseau de l'eglise, reposant 
sur des colonnes en pierres bleues, est du XI V e siecle. La grande 
fenfetre du transept meridional est du XIV e siecle et celle du 
transept septentrional, de la fin du XV e siecle. (* » 

Cette eglise est completement restauree depuis peu de temps. 

Lors de la reconstruction du pignon, les bourdons des ancres 
qui servaient a maintenir les sommiers de la charpente, et qui 
portaient la date de i63o, ont disparu. 

En franchissnnt le portail, le visiteur a son attention frappee 
par une grande Vierge tenant l'enfant Jesus dans ses bras. Cette 
statue, remarquable comine travail de sculpture, est en pierre 
blanche. Les pelcrins l'appellent la « Vierge au clou », a cause d'un 
eabochon qu'elle a sur la poitrine, et l'invoquent pour la guerison 
des clous ou furoncles. 

C'est vainement que celui qui parcourt 1'eglise de Walcourt, 
cherclicrait la «■ tonibe plate », connue sous le nom de Tombe du 
cure tVOlloy. Cette tombe, qui fut decrite par M. Eequkt. Terudit 
president de la Societe arclieologique de Xamur (•), etait de la fin 
tlu XIII e ou du commencement du XIV e siecle. Elle fut trouvee 
en fragments, encastree dans la partie du pavement des fonds 
baptismaux joignant le petit tabernacle en pierre blanche, qui a 
etc replace, en dernier lieu, dans le chceur, pres du maitre autel. 
On avait construit dessus, une muraille formant la separation de 
cos fonds baptismaux avec lescalier qui accede a la salle capitu- 
laire. Ces fragments furent decouverts lors de la derniere partie 
des travauxde rcstauration et* remises dans les annexes de 1'eglise. 
JDepuis la description qu'heureusement M Hkcqukt en a faite, 
ces interessants vestiges ont disparu ( 3 ). 

( ! i Cfr. D.-A. Van Bastelaer, La collegiate de Watcourt, dans Memoires, 
rapports el anlres documents prtalablement imprimes en oue des traoaux du 
(Jong-res d'archiotogie de Charleroi (1888) 4** fasc, pp. 44 1 4^°- — Tous- 
SA1NT, loc.cit. pp. i33-i3<). 

( 2 ) A. HKQUtTT. Les tombes plates au Comte de Xamur dans les Annates 
tie la Societe urche'ologitjue de Xamur, t. XIV (187G), p. 1 4**- Cfr. TotSSAiNT, 
lor. cit. p. i3i. 

( 3 ) II serait profondement regrettable qu'ils eussent ete vendus en meme 
temps que les pierres provenant de la demolition lors des derniers travail. \ ; 
clans ce cas, ils seraient d£finitivemenl perdus. Le Conseil de fabrique, qui 
en a la responsabilite, devrait faire des recherches serieuses pour retrouver 
ces pierres et les mettre en lieu sur, e'est-a-dire au Mnsee de Nainur. 
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* 
* * 

Le choeur est orne de stalles en ehene datant du commencement 
du XVI e siecle. Quatre de ces objets ont du etre enleves, en 1887, 
pour etablir les nouvelles fondations du jube. Les autres ont ete 
restaures avec soin, de 1894 a 1897, par J.-B. Vi-rdeyen qui, 
notamment, les a debarrasses des differentes couches de couleur 
dont ils etaient enduits. 

Les misericordes ( l ) sont remarquables ; les artistes y ont prodi- 
gue le burlesque et le satirique dans la representation de certains 
sujets. Ces sculptures profanes nous sont surtout precieuses an 
point de vue folklorique. D'apres M. L Maeterlinck (-}, c'est 
la que nous voyons le inieux revivre « la grosse bonne humeur 
de nos peres aimant les plaisanteries un peu crues et s'amusant 
de ces farces de convent ou l'element scatologique n'est pas le 
plus reprehensible ». Dans le plus grand nombre de cas, il faut y 
voir la representation de certains vices, faite dans un but de 
satire edifiante, comme il etait de coutume a cette epoque. 

Parmi les misericordes lesplus curieuses, il convient de noter une 
sculpture 011 Ton voit un renard vetu du froc, precher en chaire 
devantun auditoire de gal linaces dont il compte, sans doute, faire sa 
proie ; — une femrae qui entraine a sa suite, a l'aide d'une corde, 
un homme en chemise attache de la fa§on la plus obscene ; — puis, 
comme contraste, une vertueuse menagere qui, poursuivie par un 
galant par trop entreprenant, lui jette dans les culottes un vase 
d'eau froide. Parmi les fantaisies scatologiques, on remarque un 
manant accroupiqui depose un metsde sa fac/>n dans un large plat 
011 une cigogne peu degoutee. vient puiser avec voracite, et un 
menage se soulageant de compagnie sur des besides ouvertes, 
rappelant le dicton flamand : « Zy zitten op den bril » (lis sont 
assis sur la lunette). ( 3 ) 



( l ) On «ap pel le misericorde ou patience, dans une stalle d'e^lise, Kespece de 
console qui est sous le sidge et qui se releve avec lui, servant alors de support 
pour un repos provisoire et du reste malaise — d'ou le nom de 1'objet — 
pendant les parties de l'office oil l'assistant ne peut rester debout, 

(*) L. Maeterlinck : Les misdricordes satiriques, fantastiques et religieuses 
de la Belgique. Chap. X Paris. Librairie de Tart fran^ais. Rue Laffite. 5a. 
— [Cot ouvrage est sous presse au moment ou nous recevons de Pauteur les 
renseignements qu'on va lire. Nous remercions vivement M. Maeterlinck 
pour son obligeance]. 

( 3 ) L. Maeterlinck, loc. cit. Ctr. Oh. de Sainte-Helene (alias Ch. Pety 
de Thozee) : Courte notice sur X.-I). de Walcourt dans les Annates de la 
Soci6t6 arche'ologiqiie de Sanuir. T III i853. p. 327. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 43 

Au nombre des misericordes disparues, s'en trouvait une re- 
presentant une femme en position gynecologique. 

L/oeuvre des sculpteurs de stalles du commencement du XVI e 
siecle, fait immediatement songer a celle de Rabelais. Comme 
les premiers, le grand satirique a fustige les mo3urs et les vices 
de cette epoque avee une violence et sous des formes que Ton 
desapprouverait aujourd'hui, mais qui etaient bien dans Tesprit 
du temps. 

La licence de langage que Ton trouve dans les « pasquies» de la 
region, notamment celles de Montignies-le-Tilleul et de Jamioulx, 
nous reportent encore a cet etat d'esprit, et j'aurai 1'occasion de le 
constater dans une etude que je prepare sur <c la Jeunesse dans 
rEntre-Sambre-et-Meuse ». 
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II 
Les Pelerinages. 

i. — Les pelerinages de jadis. 

17 usage des pelerinages, que le christianisme a dcveloppe consi- 
derableinent n'etait pas ineonnu a rancien monde. Partout 011 il y 
a en des centres religieux, les croyants ont fait aete de foi en s'y 
rendant, soit isolement, soit en grand nombre, dans des circons- 
tances solennelles. 

Les plus anciens pelerinages connus sont ceux que les Juifs 
entreprenaient tous les ans pour se rendre an temple de Jerusalem. 
Les premiers siecles du christianisme inaugurerent Tere des pele- 
rinages aux tombcaux des saints et des martyrs. Durant tout le 
moyen-age ct surtout vers Tan 1000, la ferveur religieuse se mani- 
festa par de nombreux voyages de l'espece. 

Les mauvais traitements que durent subir de la part des Arabes, 
les pelerins qui se rendaient au torn beau du Sauveur, amenerent 
les Croisades qui ne furent, a vrai dire, que des pelerinages amies, 
puisqu'avant de partir en Terre Sainte, les croises recevaient des 
mains d'un pretre, dans une eglise, le bourdon tout coiume les 
pelerins. 

Le plus souvent le pelerinage etait simple, les fatigues de la 
route constituaient, a elles sen les, Facte raeritoire. Quelquefois le 
pelerin s'imposait d'autres conditions penibles, comme d'aller 
pieds nus, de porter des chaines, de marcher dans un sac, etc. 

« Les causes generates pour lesquelles on entreprenait des pelerinages, 
etaient les jubil6s et les indulgences qui attiraient tant de fideles dans la 
capitale du monde chretien. Des raisons particulieres y determinaient 
aussi: des centaines de penitents allaient se faire absoudre par un eveque 
ou meme par le pape ; de grands coupables etaient condamnes par la 
justice a faire des pelerinages en expiation de leurs crimes. Pour echapper 
a un danger ou pour obtenir quelque bienfait du Ciel, 1'homme de foi 
promettait un pelerinage. Des gens sans aucune ressource, sans defense, 
des femmes, des infirmes meme, partaient pour aller prier dans un sane- 
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tuaire c£lebre. Cependant celui qui ne pouvait lui-meme effect uer le 
voyage, y envoyait a ses frais un pauvre pelerin. 

» L'acte preparatoire a cette entreprise 6tait la confession et la benedic- 
tion du costume. Ce qui constituait Phabillement du pelerin 6tait une 
tunique longue et etroite, garnie d'un manteau court (pelerine) et serr£e 
par une ceinture de cuir; un chapeau a large bord, lie sous le menton, 
pour le garantir de la pluie et du soleil ; une besace en cuir pour renfer- 
merson pain, enfin son bourdon, grand baton qui Taidait a franchir les 
fosses et les passages difficiles. II suspendait un crucifix sur sa poitrine, et 
avait a sa ceinture un chapelet pour reciter le rosaire. A son bourdon 
etait fixee une gourde contenant de l'eau destined a etancher sa soif ; et 
s'il s'en allait a Saint- Jacques en Galice ( l ), il attachait a sa pelerine ou a 
son chapeau, des coquilles qui devaient lui servir de gobelet pour boire. ( 2 ) 

» Un nombre considerable de personnes quittaient ainsi leur demeure 
pour parcourir des regions lointaines, n'importe les dangers, les 6poques 
et lessaisons ; ellespartaient a jour fixe, sans que le mauvais temps leur 
fit differer leur voyage. Elles ne prenaient qu'un pain pour toute provi- 
sion. Mais aussi, elles pouvaient compter sur les asiles hospitaliers. 

» La charite chrStienne se developpa toujours en raison de l'etendue 
des besoins qu'elle etait appel^e a satisfaire. C'est ainsi que les refuges 
cre£s dans la primitive eglise, se multiplierent considerablement lorsque 
les pelerinages a Rome et a Jerusalem devinrent plus frequents. Les 
pieux voyages en Terre-Sainte commencerent au IV e siecle ; on sait que 
l'hospice de St-Julien des Beiges, a Rome, fut fonde par nos compatriotes 
en 713, et qu'il fut dote par un comte de Flandre en 1094. A compter du 
XII e siecle, les nobles et leurs dames, les bourgeois comme les vilains, 
entreprenaient a l'envi des pelerinages: du reste, toute eglise qui renfer- 
mait des reliques vene>ees 6tait le but d'un voyage de ce genre ; speciale- 
ment les autels de Notre-Dame de Lorette, en Italie,et de Saint Jacques 
de Compostelle, en Espagne, furent tres souvent visited a dater du 
XI V> siecle. 

» Vers la meme 6poque, les developpements du commerce et de l'in- 



< l < Voyez les I6gendes sur ce pelerinage dans les Mimoires de la Soctett 
Archeolog-ique et Historique de I'OrUanais, 1907, pp. 172-184. 

( £ ) Les coquilles furent le symbole de la puissance de SaintrJacques ; 
c'6tait pour Thonorer que les pelerins en portaient. Une tradition racontait 
qu'au moment 011 le navire qui transportait de la Palestine en Espagne 
les reliques de cet apotre, s'approcha des plages de la Galice, un cheval qui 
^tait monte par un jeune marie", s'dlanc^a dans la mer et s'approcha du 
vaisseau pour 1'escorter. Le marie recounut la puissance de Dieu et les 
me rites de St-Jacques et se fit baptiser. Pendant la cere^nonie, on entendit 
une volx an Ciel qui d^clara qu'a I'avenir, les eeailles seraient un signe 
authentique qui rappelerait les vertus du saint. C'est de la que vint la cou- 
tume pour les pelerins de la Galice d'en orner leurs vdtements. (De 
Montalembert, Histoire de Sainte Elisabeth, introduction, p. i44>- 

Actuellement on appelle encore coquilles St-Jacques, celles qui sont 
utilises pour la cuisine. 
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dustrie forcerent les marchands et les ouvriers a parcourir le pays plus 
frequemment. Ces voyageurs etaient parfois exposes aux plus dures priva- 
tions. Souffrant de la faim et de la fatigue, en proie aux besoins les plus 
pressants, ils auraient pu s'abandonner au desespoir et se porter a des 
exces deplorables. Les pelerins qui enduraient les memes souffrances, les 
supportaient avec resignation, puisqu'ils ajoutaient les peines du voyage 
aux prieres qu'ils allaient adresser dans un sanctuaire ven£r6; neanmoins, 
en vers les uns comme en vers les autres, c'etait un devoir pour l'humanite 
de leur venir en aide et de les secourtr en vue de Dieu. 

» Nos aieux furent souvent emus de Petat deplorable des pelerins et 
des voyageurs indigents. Ceux, surtout, qui avaient voyage^ se rappelaient 
le bonheur avec lequel ils avaient rencontre un asile. Ainsi chacun con- 
tribua a l'etablissement de refuges hospitaliers, ou les passants de toute 
espece trouveraient un gite. Ce n'est pas que la charite privee eut fait 
defaut et que les particuliers eussent refus£ Phospitalite aux etrangers, 
au contraire, c'etait alors un pieux usage pour les bourgeois d'aller a 
l'eglise pour y chercher des pelerins qui s'y arretaient et faisaient une 
priere, et de les ramener chez eux afin de leur offrir a manger et nieme 
a loger. Mais ces etrangers etaient si nombreux qu'ils n'auraient pu 
etre tous recus chez les genereux bourgeois. 

» Ce fut done aux portes des villes que des personnes charitables et 
pieuses creerent des hospices d'etrangers. On y trouvait un petit mobilier, 
des lits et quelques vivres. Un peu de bois chaufFait le dortoir et les 
voyageurs se rangeaient autour du feu, en attendant le repas. Le soir. 
lorsqu'on n'attendait plus personne ; onservait le souper qui se composait 
de legumes et de pain. Enfin, chacun prenait possession de son lit pour y 
passer la nuit. 

» Le lendemain, on leur remettait un chanteau de pain, et on les con- 
gediait, car ils devaient faire place 4 ceux qui allaient arriver pendant la 
journee. Cette derniere regie n'etait toutefois pas absolue, car ceux qui se 
trouvaient epuis6s de fatigue, qui etaient malades ou blesses, pouvaient 
sojourner a 1'hospice; si le mauvais temps ou la rigueur de la saison 
obligeaient ces malheureux a interrotnpre leur route, ils y restaient 
quelques jours. 

» Des fondations et des aumdnes journalieres assurerent la perpetuite 
de ces asiles ; du reste, de faibles ressources suffisaient aux besoins de ces 
etablissements. Un jardin et un champ y etaient contigus : le gardien 
qu'on nommait l'hospitalier, les cultivait et y recoltait les legumes et le 
grain qui etaient necessaires a la consommation. La direction et la sur- 
veillance appartenaient souvent a un chapelain, qui c^l^brait ordinaire- 
ment la messe a l'autel du patron. Cet autel s'elevait au fond du dortoir. 

» II nous reste peu de chose a ajouter sur les pelerins. Parvenus au 
terme de leur voyage, ils se rendaient aussitot a l'eglise et assistaient a 
la messe ; lorsque lepretre ouvrait le tresor des reliques, ils s'agenouillaient 
et r^clamaient I'intercession des saints ; en commen^ant leurs prieres, ils 
allumaient un cierge, et ils ne s'arretaient que lorsque le cierge etait 
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consume. Lorsqu'enfin ils se disposaient a partir, ils se confessaient, 
communiaient et recevaient la benediction ; ensuite on leur delivrait a 
1'eglise un certiiicat de pelerinage. 

» Ils rentraient dans le pays, satisfaits et ranimes par 1'esperance; 
souvent, pour se distraire, ils chantaient en route de joyeux refrains ; mais 
si la frayeur les saisissait, ilscommencaient un cantique en l'honneur du 
saint patron qu'ils avaient ete honorer. 

» Ils repassaient par les localites qu'ils avaient traversers ; ils remer- 
ciaient les h6tes qui les avaient recus et leur laissaient des croix, des 
medaiiles ou d'autres petits cadeaux. 

» D'autres motifs les obligeaient aussi arevenir par les memes villes ; on 
sait, en effet, qu'ils se chargeaient de correspondances et en rapportaient 
les r6ponses. Ils inspiraient toute confiance; ils etaient proteges partout ; 
ils voyageaient avec ceterite ; e'en 6tait assez pour qu'on leur don nit la 
preference sur d'autres pistons, et specialement sur les messagers des 
universites qui partaient a certaines 6poques pour aller dans les provinces 
distribuer les lettres des ecoliers. Longtemps ces messagers et les pelerins 
tinrent lieu d'administration des postes. 

» Nous ne nous etendrons pas sur l'influence que les pelerinages exer- 
cerent sur la civilisation. Ces voyages donnerent une impulsion qui 
vainquit tous les obstacles que rencontraient les relations des peuples 
entre eux ; les haines nationales s'affaiblirent par les sympathies d'une 
raeme croyance ; des connaissances de toute espece se r^pandirent : les 
arts, les sciences, le gout pour l'architecture, la sculpture et la peinture, 
pour les manuscrits precieux, en un mot pour toutes les merveilles des 
nations civilisees, penelrerent en Occident par les pelerins. 

» Les pelerinages s^rieux diminuerent pendant le XVPsiecle et finirent 
presqu'entierement avec le XVII e . (*) 

Comme le pretexte des pelerinages donnait parfois lieu a des 
desordres, les rois de France, par edit du mois d'aout 1671 et 
par declarations des 7 Janvier 1686 et i er aout 1738 ( 2 ), defendirent 
a leurs sujets d'en entreprendre hors du royaume, tels que ceux de 
Rome, de S l Jacques en Galice et de Notre-Dame de Lorette, sans 
leur expresse permission eontresignee par Tun des secretaires 
d'etat, sur l'attestation de Teveque diocesain, lequel, avant que de 
leur accorder ces attestations, devait les examiner sur les motifs 
de leur voyage. 

On n'expediait ces permissions aux enfants mineurs, aux appren- 
tis et aux feinmes mariees, que du consentement des peres, des 



(*) F£lix Hachez, Les fo Relations charitables de Mons, dans les Annates du 
Cercle archtologique de Mons, t. 1 1857 , pp. 17-21. 

(*) Vers ces epoques, Walcourt fut, a differentes reprises, plaeee sous 
la u tori 1 6 des rois de France. (Cfr. le chapitre precedent.) 
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tuteurs, des maitres de metiers, des maris et de ceux qui avaient 
sous leur pouvoir les personnes qui voulaient entreprendre des 
pelerinages. 

Les pelerins qui iravaient point de pareilles attestations et per- 
missions, ne devaient pas etre rec;us dans les liopitaux etablis pour 
loger les pelerins ; au eontraire, les juges devaient les faire arreter 
et les faire punir com me vagabonds et gens sans aveu (*)• 

2. — Les pelerinages expiatoires. 

Jadis les pelerinages etaient infliges judieiairement aux per- 
sonnes eoupables de crimes et de delits( 2 ). Oes voyages expiatoires, 
au nombre desquels figurait N.-D. de Walcourt, se retrouvent dans 
toute la Belgique et presque a toutes les epoques. 

En 1293, le comte de Gui de Dampierre pronon( 4 »a contre plu- 
sieurs bourgeois de Namnr eoupables de rebellion, une sentence 
les condamnant a aller en pelerinage a Saint Nicolas du Bari, a 
Saint Jacques, en Galice ou a Saint Gilles, en Provence ( 3 ). 

Dans l'histoire de Xaraur, on trouve au XIV 1 ' et au XV° siecle, 
un tres grand nombre de condamnations semblables ( 4 ). 

Le traite conclu le 7 mai i3i8 entre le chapitre de Fosses et la 
commune et connu sous le nom de « Lettres del Paix », nous 



(') J. B. Demsakt, Collection de divisions nou oeltes et de notions relatives a 
hi jurisprudence actuelle. (Paris, 1773), t. Ill, p. 5Gj). 

( 2 ) Cfr. Sohkt, Instituts de droit. (Bouillon, 1777), livre V, litres XII, XIII 
et XXVII. 

( 3 ) « Premiers ke Jehans Honoreis et Huerie, fiuz Brance, mouverout 

» dedens Pan reuuef, le premier ko nous attendons. et irunt en pelerinage, 
» en nom d'amende de leurmesfait a Saint Nicolai dou Bar, alaut ou reve- 
rt nant par Roume, et raporteront lettres et boin warant doudit voiage 
» fait, et i.e porout rentrer en la terre de Namur dedens Tan apres celui 
» an renuef, et puis, eel an passeit, ne poront-il rentrer en ladite terre de 
» Namur, se ce n'est par no greit ou par le greit de nostre hoir et sueeesseur, 
» conte u marchis de Namur. Encore disous-nous que Hues dou Pont. 
» llenris de Rev ins, WautiersBouviaus, Pieres deMontroial et ColinsBoiue- 
>» chose voisent a Saint Jakeme en Galisse et muevent dedens les octaves 
» des Paskes, les premieres ke nous attendons, et raportent bo! lies lettres 
» doudit voyage fait. Encore disons-nous ke Phelippins Wybeirs, Willeuies 
» et Godefrins, fil Brance, IlennonsLoregnars, Limonios dele Nuefvile. Phe- 
» lippotes Cole et Lambellons Boinechose voisent a Saint Gille en Pro- 
» venclie et meuveut dedens les octaves des Paskes devant dites et raportent 

» boines lettres doudit voiage fait » — De Rkiffkxberg, Monuments pour 

seruir a l'histoire des provinces de Xamur n de Hainaut et de Luxembourg 
(Bruxelles, 1844), t. I, p. 268. 

(*) .7. Bokonkt et S. Bormaxs, Cartulaire de la commune de Xamur, t. U 
II, HI, passim. 
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apprend que vingt bourgeois furent condamnes a faire un pele- 
rinage a N.-D. de Walcourt ( ! ). En outre, pour poser des garanties 
reciproques, il fut stipule des peines contre tons ceux qui vien- 
draient a enfreindre de nouveau la tranquillite. Les conflits entre 
les bourgeois et les chanoines furent a Tavenir punissables de 
pelerinages qui devaient se faire, suivant la gravite des eircons- 
tances, a Vendorae, a Rocheraadour (bourg du Quercy, pres de la 
Dordogne), ou a Saint-Jacques, en Galice (*). 

En 1396, a Anvers, des bourgeois qui avaient donne Texemple 
public de la debauche furent condamnes a faire un pelerinagc 
a Saint-Jacques, en Galice ( 3 ). 

En 1 54<>, Charles-Quint iuiposa la ineme peine a plusieurs des 
Gantois rebelles ( 4 ). 

Le regleraent de police donne en i5a5, a la terre de Trazegnies, 
eontient un article intitule : Voyages en quels comunement sont 
condampnes lesmalfuiteurs. On y trouve : 

Au Saint Sepulche de Hyerusalem xiiijc. lieuwes 

A S l Nicolas du Barre (Bari, dans le royaume 

de Naples) vi c. lieuwes 

A S l Jacques, en Galice v c. lieuwes 

A Sainct Giles, en Provence ijc. vij lieuwes 

Et pour le pays : 
N r, '-Dame de Ilault (Hal) vij lieuwes 

Sainct Hermes de Rcnaix x lieuwes, etc. 

Trente six lieux de pelerinagc sont imliques. Xotre-Dame de 
Walcourt n'est pas du nombre ( 5 ). 

La Sainte-Croix d'Assche etait un des pelerinages auxquels le 
magistratde Gand condamnail les personnes coupables de delits; 
il etait rachetable moyennant huit sous. ( 6 ) 



( l ) « ... et voisent jusques a vingt personnes del tlite ville de Fosses, teiles 
» qui aler porontet que ly dis canones enlieront, en pelerinagc, dedens img 
» mois apres elm que ils serous senions de part les dis canones. a Nostre- 
» Dame de Walcourt, en nom d'amende.... » (Borgnet, Cartulaire de la com- 
mune tie Fosses. Namur, 1867, p. 3a). 

(*) Ibidem, pp. 32-33. 

( 3 j Onderzoek nuer een oorsprong der plaetselyke linemen le Antwerpen, 
p. 193, cite par De Reiffenberg, loc. ciL, t. I, p. 577. 

(*) Gachard, Relation des Troubles de Gand sous Charles-Quint. (UvaxeUes, 
1840). pp. 37<i ss. 

('*) Saint Gexois, Monuments anciens essentiellemenl utiles a la France, aux 
provinces de Hninuut, Flnndre, Brabant, Xamur, etc. (Paris, 1782), t. I, 
p. CLVI. 

( 6 ) De Reixsberg-Duringsfeld, Calendrier Beige. (Bruxelles. 18U1), t. I, 
p. 29 5 - 
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Autrefois, dans le pays de Liege, il y avait six principaux p&le- 
rinages qu'on avait couturae|de decreter pour amendes, c'etaient : 
« le voyage d'Outre-Mer dans la ville de Nlcosie, ou plus loin en 
» lisle de Chypre, taxe a 20 fl. d'or, celui de S. Jacques en Com- 
» postelle, taxe a dix fl. d'or, celui de Rochemadou a 5, celui de 
» Vendome a deux fl. d'or et demi, celui de Walcourtaun fl d'or 
» 3/4 et le Voyage Legal du Pays, qui comprend tous les autres, 
» taxe a 39 fl. d'or et 1/4. » ( l ) 

Outre ceux-la qui etaient les plus usites, on en comptait encore 
une cinquantaine d'autres dont la liste, dressee en 1595, a ete 
publiee par S. Bormans ( 2 ) avec le prix auquel ils etaient taxes 
lorsque le condamne voulait les racheter moyennant finances. 

Ceux qui executaient leurs voyages devaient rapporter une 
attestation ( 3 ). En temps de trouble et meme en temps ordinaire 
lorsque le voyage etait long, les pelerins etaient munis d'un sauf- 
conduit du magistrat de leur ville ( 4 ). 

A Namur, au XV e siecle, il y avait deux departs par annee: Tun 
au i er mars, l'autre au i er septembre. Ordinairement, les voyages 
auxquels les coupables etaient condamnes pour donner satisfaction 
aux parties ad verses, etaient dif feres jusqu'au depart suivant et 
ainsi de semestre a semestre, de sorte que bien souvent, on ne 
les accomplissait pas. Par contre, les voyages auxquels on etait 
condamne en vers le seigneur et la justice, etaient rarement ajonr- 
nes, mais il est probable qu'on les rachetait generalement ( 5 ). 

Comme on l'a vu par les quelques f aits cites ci-dessus, le pele- 
rinage a S l Jacques fut parmi les peines que les lois et coutumes 
de presque toutes les villes beiges infligeaient le plus frequem- 
ment aux criminels. 

Les pelerins qui avaient fait ce pieux voyage formerent, a leur 
retour cliez eux, des confreries sous Tinvocation de S 1 Jacquesf, 
et, voulant joindre la cbarite a la devotion, les confreres erigerent 
des hopitaux pour y loger gratuitement les pauvres passants et 
surtout les pelerins faisant le voyage de la Galice. C'cst Forigine 



( l ) Sohet, loc. cit., livre V, litre XXVII, n° 9. 

(*) Bulletin de I'lmtitut arche'ologique Ligg-eois, t. IX, 18G8, pp. 5o8-5n. 

( a ) Voyez un exemple dans le Cartnhure de la commune de Namur, t. I, 
p. 177. 

( 4 ) Une lettre de I'espece, dat-6e du 12 mars i449- est i«s^r6e dans les 
Annales de la Socie'le arche'ologique de Xamur, t. V. 1 857-1 858, p. 290. 

( 5 j Bormans, Cartulaire de la Commune de Namur, t. II, pp. i85-i86. 
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des hopitaux nombreux qui portent le nom de S l Jacques, dont 
quelques-uns encore subsistent a Namur ( l ), a Tongres et a Tour- 
nai, bien qu'ils aient re^u une autre destination, car les veri tables 
pelerinages a Compostelle cesserent a la fin du dix-septieme 
siecle ( 8 ). 

A Mous, egalement, un asile semblable fut construit en i4o3 ; 
il subsista presque trois siecles, mais com me alors il ne passait 
plus en moyenne que 4 a 5 pterins par an, il fut vendu, n'etant 
plus d'une grande utilite ( 3 ). 

3. — Les pelerinages actuals. 

Si, depuis longteraps, ces pelerinages expiatoires sont disparus, 
ceux entrepris pour obtenir des graces ont, en parti e, conserve 
leur vogue de jadis. C'est ainsi qu'aujourd'hui encore, dans de 
nombreuses localites de TEntre-Sambre-et-Meuse, quand une 
calamite s'abat sur une famille, quand une maladie resiste a tous 
les remedes ordinaires on reunit neuf personnes du voisinage et 
Ton fait un pelerinage a N.-D. de Walcourt. 

Parfois on aime a agir seul et a ne pas mettre un aussi grand 
nombre de personnes dans la confidence. C'est le cas, notamment, 
lorsque il s*agit de reussir dans une entreprise, conjurer un sort, 
prendre un bon numero au tirage, etc. II arrive aussi que le defaut 
de temps ou le respect bumain empecbent des personnes de remplir 
elles-memes ces exercices. On a alors recours a un intermediate. 
II existe, en effet, de pauvres diables qui, moyennant finances, 
se chargent d'accomplir des pelerinages ou des neuvaines dans les 
conditions qae Ton desire. Tantot c'est a pied et tantot en chemin 
de fer. II va sans dire que le premier genre de pelerinage coute 
plus gros que le second, etant plus penible. Un de ces malbeureux, 
qui habite le pays de Cliarleroi, effectue le pelerinage de Walcourt 
pour la bagatelle de 2 francs, outre le prix du train ; le voyage de 
Saint-Hubert demande deux jours et coute i5 francs, le prix du 
train toujours en sus. 

Pour etablir sa bonne foi, le pelerin fait signer un certificat de 
presence par une autorite quelconque de la local ite. II augmente 



(!) Cfr. BORGNET et Bormans, Car till aire de la commune de Namur, t. I, 
i 1 "* livr. Namur, 1876, p. XXXVIII. Galliot, loc. c/7., t. III. pp. 214-218. 

( x ) de Reinsberg-Duringsfeld, loc. cit. % t. II, p. 52. 

( 3 ) Felix Hachez, loc. cit. pp. 29-32. 
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ses petits profits en vendant des niedailles et autres amulettes 
tout le long de sa route. Et que Ton n'aille pas croire que le metier 
chome parfois. Notre homme ne sait pas suffire aux demandes ('). 
Depuis quelques annees, dans le eourant de l'ete, ont lieu de 
nombreux et iniportants pelerinages collectifs a N.-D. de Wal- 
court. Mais leur vogue semble decroitre. 



( l ) Cfr. le journal « La Gazette » (Bruxelles) n° du i(> juin 1893. cit£ par 
WaUoniu, t. II, p. 119. 
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Ill 
La statue miraculeuse 

i. — Son origine. 

S'il faut en eroire la legende, Torigine de la statue miraculeuse 
de Walcourt remonte quasi a Jesus-Clirist. 

Vers Tan 54 de Fere ekretienne, Saint-Pierre envoieSaint-Eueher 
a Treves et dans la Germanic inferieure pour y preclier 1'evangile. 
II lui donne pour compagnons Saint- Valere en qualite de diacre, 
et Saint-Materne en qualite de sous-diacre. Apres la mort des 
deux premiers, Materne devient eveque de Treves. En vue de 
propager la parole divine, il se rend successivement a Cologne, 
Tongres, Maestricht, Huy, Ciney, Dinant, etc. (') 

« En ce temps la (a la fin du premier siecle ou a l'aurore du second), 
nous apprend la Legende de Saint-Materne ('■), le bienheureux Materne, 
envoye par le souverain pontife, arriva heureusement en un lieu bois6, 
entour£ de montagnes et de vallees et situ6 sur la riviere d'Heure. Wal- 
court est son nom et il est compris dans le pagus arduanensis. En cet 
endroit, un paysan appele Arbeus, athenien d'origine, avait habilement 
construit une tour d'une hauteur etonnante et de figure quadrangulaire 
comme certains vestiges l'attestent encore maintenant aux visiteurs. Celui- 
ri (Arbeus) d£pouillait par des exactions, les marchands et autres voya- 
geurs, surtout ceux qui croyaient en Dieu, passant par les chemins unis 
et les chemins raboteux. Le bienheureux Materne l'instruisit avec 
douceur de sages avis, le convertit a la foi orthodoxe et lui confera le 
saint bapteme. De plus, dans un endroit tres 6leve, non loin de la tour, 
du cote du midi ( 3 ), le meme bienheureux Materne, du plein consente- 
ment d'Arbeus, construisit une chapelle qu'il d£dia a Sainte-Marie, mere 
de Dieu et toujours Vierge et la, il placa avec respect, sur l'autel, une 
image en bois qu'il avait (selon une pieuse croyance) sculpt£e de ses 



(<) Dupoxt, loc. cit. pp. 7 ss. Seuvais, loc. cit. pp. 20?, 204, 244* ^45. 

(*) Paul i>k Oroonendael, Cronicque du pays et route de Nnniur. ed. du 
comte DE Limmingiik, t. 1 p. 21. Gramaye, Antiq. Cowit. Sttrmuvcen. Sect. X. 

( 3 ) Et non dans la direction tie I'ouest comme le dit par errcur, notanunent 
Sekvaib, loc. cit. p. 287. Le texte latin ]>orte bien « australem » 
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propres et tres saintes mains ( l ), repr6sentant la tres glorieuse et chaste 
mere de Dieu, laquelle, avant sa mort, pendant qu'elle etait au milieu 
des hommes, il vit, considera, contempla non pas en image, mais face a 
face. Elle est restee jusqu'aujourd'hui Pobjet d'une grande veneration 
pour un grand nombre de pelerins et d'autres personnes vertueuses*. ( 2 * 

Ajoutons que cette statue, vue sans les vetements dont on la 
pare, est assise et de dimension moyenne ; mais, revetue de ses 
ornements qui dissimulent le socle sur lequel elle repose et qui 
la grandit, elle semble etre debout. 

(Test a la veneration que les habitants de Walcourt vouaient a 
la statue miraculeuse de Xotre-Dame, au moyen-age, qu'elle doit 
les lames d'argent dont elle est entierement recouverte (*). A cette 
epoque, on n'habillait pas les Vierges de vetements amples et 
brodes dont elles sont generalement ornees de nos jours. L'inspi- 
ration de la piete etait la meme, l'usage, le procede seul est change. 
On fixa done sur le bois de la statue un semis de feuilles d'argent 
piquetees sur leur contour de petits clous de meme metal, sauf a 
respecter les plis des draperies setilptees. Les figures meme de la 
Mere et de TEnfant furent revetues d'une enveloppe d'argent 
artistement modelee ( 4 ». Certaines parties de celles-ci ont meme 
ete renouvelees a une epoque relativement recente. La face de 
la Vierge porte la date de 1626. 

C'est vers le XVI e siecle que Tantique statue de N.-D. a ete 
ornee de vetements d'etoffe. Cet usage nous est venu d'Espagne 
au temps ou les Puys-Bas etaient sous sa domination. ( 5 ) 

2. — Son enlevement. 

Walcourt faillit un jour etre privee de sa Madone veneree. 
C'etait en 1806, le deuxieme jour du mois de juin. La petite ville 
etait dans un emoi indescriptible. Des pelerins, entres de grand 



( ! ; D*apr6s 1'historien Fisen, Saint-Materne pla^a egalement une image 
de la Vierge, sculptee de ses propres mains, dans les oratoires de Leffe et 
de Ciney. (Flores Eccles. Leod. cite par Servais, loc. cit. pp. 282-283). 

( 2 ) Un des tableaux places dans leglise de Walcourt rappelle cet 6vene- 
ment et porte la legende ci-apres : 

Saint Materne tailla 1'image venerable 
Et puis il la placa dans ce lieu honorable. 

( 3 ) Se basant sur ce fait, certains auteurs voudraient rapporter Torigiue 
de la Vierge de Walcourt au XIIP siecle seulement. Artchretien. 188G. liv. 3 
cite par Servais loc. cit. p. 288 

(*) Lkjeune, loc. cit. pp. 19-20. 

( 5 ) Ibidem, p. 5o. 
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matin dans l'eglise, venaient de constater la disparition de la 
statue miraculeuse. Une main sacrilege Tavait-elle enlevee ? On 
bien avait-elle quitte d'elle-meme un sanctuaire profane peu de 
temps auparavant par les soldats fran^ais ? On sc livrait a toute 
espece de conjectures; on fouillait dans tous les coins. Recherches 
infructueuses : la Madone bien-aimee ne reparaissait pas. Tout a 
coup, un pelerin remarque un sac abandonne dans un coin de la 
chapelle. II le montre au sacristain. Oelui-ci l'examine et le trouve 
marque de l'initiale L. Ce fut un trait de lumiere. A Tinstant les 
soup^ons se porterent sur un habitant d'Erpion, nomme Lepee, 
ancien clerc-chantre, que le doyen avait du congedier. On l'avait 
vu la veille au soir roder autour de l'eglise de Walcourt. Aussitot 
la foule se porte au village d'Krpion et se livre a des perquisitions 
dans la maison de Lepee, malgre ses protestations et ses menaces. 
On ne trouvait rien et le decouragement commen^ait a s'emparer 
des esprits, lorsqu'un des explorateurs ouvrit un petrin auquel on 
n'avait pas songe et decouvrit la statue miraculeuse enveloppee 
dans un sac en tout semblable a celui qu'on avait trouve dans la 
collegiale. Grande fut la joie des habitants de Walcourt qui repor- 
terent en triomphe la statue miraculeuse et la replacerent sur son 
autel. 

Quant a Lepee, il fut garotte et remis entre les mains de la 
justice. II declara que le mobile de son acte sacrilege etait la 
vengeance ; que son intention etait de placer secretement la 
Madone dans l'eglise d'Erpion et de faire croire que la Vierge 
miraculeuse avait voulu y fixer son sejour. i l ) II fut condamne a 



(*) Ce deplacement n'aurait pas ete unique dans la tradition. Voici des pre- 
cedents qui interesseront les lecteurs wallons: 

i° A 1'autel de la Sainte-Vierge, dans l'eglise de Xalinnes (centre), se 
troupe une ]>etite image de X.-D. du Hon Secours. Quund on voulut demolir 
la chapelle des religieux du Mont (1720 , on transporta ladite statue de la 
Vierge, sans ce>£monie, a l'eglise paroissiale. Or elle n'y resta pas, mais 
retourna d'elle-meme a son sanctuaire. On comprit qu'il fallait une transla- 
tion solennelle et on reporta processionnellement la statue a la paroisse. — Le 
Pere Lejeune, Mon jtays et mon village, Histoi re de Salinnes. (Bruges, 1892), 
p. 87, renvoi 1). 

2 ACharleroi, en mai 1682, des soldats de la garuison et des bourgeois 
de la ville deeouvrirent, sur Tun des arbres du Rempart, une statue de la 
Vierge, venue la on ne savait 11 i d'ou 111 comment. Le cure se fit apporter 
cette statue et l'iustalla dans l'eglise. mais le leudemain matin elle etait allee 
reprendre sa place sur le ineme arbre. Le meme fait se renouvela encore 
par la suite malgre les mesures prises pour dviter toute supercherie. 
(chanoine L. J. Lalieu, La Madone miraculeuse de Charleroy. Paris, Lille, 
190S, pp. 21-23). Je dois a la v^rite* d'ajouter que ce fait est con teste par 
ceux qui se sont specialement occupes de l'histoire de Charleroi. (Cfr. 
Gazette de Charleroi, n 08 des 8 octobre, 4 et i5 novembre 1908). 
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une peine assez legere, sous pretexte que la statue etait d'assez pen 
d'importance, quant a sa valeur intrinseque. Mais au sortir de 
prison, Lepee se cassa la jambe et completa par eet accident 
Texpiation qu'il devait a la justice divine. (*) 

Pour prevenir toute nouvelle tentative d'enlevement, la Vierge 
est actuelleraent attachee au moyen de sol ides boulons. 

o. — Son couronnement. 

Le ii juillet 1875 a eu lieu le couronnement de la statue iniracu- 
leuse. Au raoyen de listes de souseription, ou Tobole du pauvre 
vint s'ajouter a celle du richc, on reunit la somme necessaire pour 
Tachat d'une couronne et d'un magnifique manteau. On estime a 
3,ooo francs le prix de ce dernier objet et de la robe, le tout 
en riches etoffes et broderies d'or. La couronne, exeeutce par 
M. Fallon, orfevre a Namur, a coute, dit-on, 7,000 francs. 

La circulaire ci-apres en copie, qui annon^ait l'ordre du cortege, 
donnera une idee de l'importance de cette cereinonie qui avait 
attire a Walcourt une foule enorme de pelerins. 

Couronnement solennel de la statue mikaculeuse 
de N.-D. de Walcourt 

au nom de Sa Saintet£ Pie IX, par Monseigneur l'Eveque de Namur, 
le dimanche 11 juillet prochain, en presence de NN. SS. les Eveques 
de Li&ge et de Tournai. 

Ordre du cortege et de la ciritnonie : 

Indulgence plenifcre, applicable aux aLmes du purgatoire, pour tous les 
fideles qui, s'e^tant confesses et ayant communie, visiteront en ce jour, ou 
un des sept jours suivants, Peglise de Notre- Dame de Walcourt et y prie- 
ront devant l'lmage couronnee aux intentions du Souverain Poutife. 

i° On se reunira aux abords de la station vers neuf heures et demie 
du matin, et la s'organisera la procession generate. 

2° Les paroisses etrang&res au canton de Walcourt, au fur et a mesure 
de leur arrivee, irout prendre la tete de la procession, derriere la croix et 
se placeront les unes apres les autres. 

3 Apres les paroisses etrangferes, les vingt et une paroisses du canton 
se rangeront selon l'ordre alphabetique sur deux lignes avec banni&res 
deployees. 

4 Viendront ensuite, dans l'ordre suivant, divers groupes de ieunes 
gens et de jeunes filles, aux costumes de differentes couleurs, precedes 
d'etendards et portant a la main des emblemes et des fleurs, savoir : le 
groupe de Saint-Joseph, le groupe de la confrerie de Notre-Darae de 



( l ) Toussaint, 7oc. cit. pp. 168-170. 
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Walcourt, le groupe de Pie IX, le groupe du Sacre-Cceur, le groupe de 
la royaute de Marie. 

Puis successivement : le comte de Rochefort et sa suite, la couronne 
portee par deux demoiselles, la statue miraculeuse portee par douze 
jeunes personnes vetues de blanc, le clerge regulier, le clerg£ s£culier, le 
chapitre de la Cath6drale de Namur, les Eveques, les autorit6s du lieu, 
la garde d'honneur, la foule des pelerins. 

5° Le cortege, conduisanc l'lmage miraculeuse, partira de la station 
vers neuf heures trois quarts. II traversera la ville, ira jusqu'au calvaire, 
puis reviendra sur la grand'place par la rue Notre-Dame. Pendant le 
trajet, on recitera le Rosaire, alterne par le chant des cantiques, des 
litanies et des psaumes. Les pelerins, a leur arrivee, se masseront depuis 
l'hotel-de ville jusqu'au bas de la place. Un lieu sera reserve pour le clerge 
et les autorit£s au pied de l'autel, et un autre, pour les Soci6t6s de 
musique, sur 1'ancien cimetiere attenant a l'eglise. 

6° Le clerge etant monte a l'autel, Monseigneur l'Eveque de Liege 
adressera de la une allocution au peuple. Apres quoi aura lieu la ceremonie 
du couronnement, pendant laquelle on executera un chant decirconstance. 

7° Aussitdt cette ceremonie terminee, c'est-a-dire vers onze heures, 
commencera la grand'messe pontificale c^lebree par Monseigneur l'Eveque 
do Namur avec le concours de la Societe chorale de Tamines et de quel- 
ques autres Societes du voisinage. On chantera la messe de Dumont avec 
accompagnement d'instruments. Apres la messe, hymne a Pie IX par 
toutes les Societes r^unies. 

8° Vers cinq heures apres-midi, vepres solennelles. 

9° A neuf heures du soir, illumination generale de la ville. 

N. B. — De nombreux trains speciaux seront organises le jour du 
couronnement sur toutes les lignes du Grand-Central-Belge aboutissant 
a Walcourt. 



Pour cette eireonstanee, un autel avait etc erige sur la place, 
contre le nmr de I'aneien cimetiere. 

Tout marchait a souhait, quand, a mi moment donne, alors que 
la messe touchait a sa fin, ([iielqucs farceurs lancerent dans la 
foule, de petites fusees, en criant : « Sauve qui peut ! » II n'en 
fallut pas davantage pour provoquer une panique generale, d'autant 
phis qu*au memo moment, un orage terrible eclata et l'eau se mit 
a tomber a torrents. En une minute, la place, qui ctait noire de 
raonde, fut deblayee. La foule, renversant et pietinant tout ce qui 
se trouvait sur son passage, envahit les maisons, au besoin en 
brisant les carreaux et en passant par les fenetres, et se refugia 
dans les caves, les chambres a coucher, les greniers, etc., partout, 
enfin, 011 elle croyait etre le plus en surete. D'autres se sauverent 
a toutes jambes a travers champs, n'osant rcgarder en arriere. 

Un vieillard qui, a cette epoque, etait ouvrier a la station de 
Walcourt, me raconta que de nombreuses personnes, apres avoir 
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execute une course folle, envabirent la gare et grimperent dans les 
premieres voitures qu'elles reneontrerent, sans s'enquerir de la 
direction qu'elles allaient prendre, tellement leurpeur etait grande. 

Des faits semblables me furent contes par plusieurs temoins. 

On n'eut aucun accident grave a deplorer. Toutefois, de nom- 
breux boutiquiers eurent leurs installations renversees et leurs 
marchandises pietinees. En outre, un nombre incalculable de 
bannieres, parapluies, Cannes, paniers, montres, pieces demonnaie, 
etc., etc. furent retrouves sur la place. 

Ainsi finit brusquement cette fete memorable. Tous ceux qui y 
assisterent en ont conserve uu souvenir imperissable. 

4- — La petite Vierge d'argent. 

En dehors de la statue miraculeuse de la Vierge, il en existe une 
autre, plus petite, qui joue egalement un role marquant dans la 
procession. C'est celle qui, a « Tabbaye », descend dans les bras 
du « comte ». 

Cette statuette, en argent dore, qui remonte, croit-on, au xiv^ 
siecle, est ornee au sein droit d'un cabochon. Elle porte Pinscrip- 
tion suivante : 

LIEVARS.. ME. FIST. DON. LIA1VT 

et non Likvevart me fist dov liaiuv comrae le renseigne, par 
erreur, le Pere Llmeune ( 1 ). 

Cette courte inscription est restce longtemps sans interpreta- 
tion. En 1846, M. Ch. de Sainte-IIelene proposa « Lievars me 
fit, Dov me dessina » (delineavit) (*), mais cette solution ne sup- 
porte pas une seconde l'examen. Un savant pbilologue, M. Jules 
Feller, vient enfin de donner, avec demonstration scientifique a 
l'appui, la vraie signification de cette phrase, qui doit se lire : 

LlEVARD ME FIT, DONT LUI SOIT AIDE ( 3 ). 

Comme on le voit, c'est un naif souhait d'artiste qui desire que 
son ceuvre religieuse contribue a son bonheur et surtout a son 
salut. 

(a suivre) Jules VANDEREUSE. 



( 1 ) X.I), de Walcourt, p. 37. 

( 2 ) Ch. de Sainte-Helkne, loc. ci/.,"p. 337. 

( 3 ) Chronique de la Socie'te nervie'toise d'A rehe'ologie et d' Histoire, 1 <)o5- 1 906, 
pp.3o-33. 
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L1TTERATURE DE CHEZ NOUS 



Par les routes !) 

La Gloire du Feu 

Sal ut a toi, Agni ! 

Au fond des ages, sur mi foiid d'ombre, 

tu resplendis. 
Salut a toi. Feu mysterieux ! 

Tu nais et tu t'eleves, de l'herbe seche, des brindilles mortes. 

Et tu dresses sur l'ainas des tisons, une mobile splendeur, se 
reliant a Fair, par des formes et des lignes iiifiniment subtiles. 
Tellement fuyantes et si subtiles, qu'il semble que tu sois, Feu 
mysterieux, Tintermediaire entre les espaces et la matiere. 

Salut a toi, Agni ! 

II dut s'agenouiller pour te faire apparaitre, celui-la, le 
gigantesque Inventeur qui, le premier, songea a diriger vers 
les herbages sees, l'etincelle apergue, echappee au silex ! 

Quel trouble et quel orgueil ! 

Ou bien trouva-t-il tres simple et naturelle son oeuvre enorme 
qui te rendait, Feu, le compagnon de l'homine. 

Salut a toi, Agni ! 

Sans doute, avant lui, un genie audacieux avait releve quel que 
tison brulant — reste d'une lutte furieuse entre des arbres trop 
vieux et le feu fulgurant descendu des nuages. 



(*) Voir Wallonia, t. XV (1907), p. i44 et 25i ; et t. XVI (1908), p. Xi-j. 
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Les arbres, ils s'etaicnt tordus sous l'etreinte cnlacjuitc de la 
Flamme, rampant ct bondissant dans la savane lierbuc, divisee 
par la fuite agitec des mammouths. 

Avait-il refleehi ?.. On qui guida son geste immense ct lumincux, 
apportant la branehe en leu aux branches seches ? 
Agni, salut a toi! 

Salut a toi, Agni, compagnon du potier. 

Tu as durci l'argile ou son esprit chercheur, patiennneiit 
decouvrit la logique des formes. 

Et tu lui redressas, inflexible et certain, le soc de sa charrue, 
Agni, toi qui transformes et rends le minerai sonore comme 
line voix. 

Agni, salut a toi ! 

Et tu raccontumas a forger, laborieux, -- les baches et les glai- 
ves, — permettant bien mieux (pie les amies de pierre — de couper 
des tctes et de tranchcr des mains — afin de lentement au-dessus 
des sillons — elever un pen — l'ldee si lourdc, l'ldee massive et 
lourde, enganguee dans la nuil. 

Agni, salut a toi ! 

Des hordes avaient erre, repoussees par le froid aux pays du 
soleil. 

Tu suggeras, 6 Feu, a de plus audacieux d'abandonner les senfes 
trop longtemps pietinees, pour toute l'ineertitude des ehoses 
inconnues. 

lis arriverent ainsi sur les terres brumeuses, ou des arbres 
presque noirs empruntent an silence leur immobilite ; ils s'eton- 
nerent peut-etre de la neige, et de l'eau sur laquclle ils pouvaient 
marcher. 

Salut a toi, Agni, conduct-cur de la Vie! 

(''est toi, qui dirigeas 1'exode des tribus — ct ensuite ordonnns 
la uiarche ralentie de ceux qui, trop tot fatigues d'une vie 
parallele aux immensites claires enfermcrent entre de largos 
murailles les pensces — qu'ils avaient lentement assemblies. 

Pour mieux illuminer leurs chemins somptueux, tous les 
eonquerants tons t'entrainerent a leur suite. 

Des torrents d'or, des fleuves d'argent sillonuerent les mines 
noires, vibrantes de hurlements sauvages et de plaintes q"i 
mouraient dans le vent. 

Salut a toi, Dominateur ! 
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Tu te pretas, 6 Feu, a ces caprices etranges, sacbant bien que 
l'Idee se forgeait dans ta flarame. 

Et pour que cette Idee — ardente devint plus belle, ta 
serenite accepta de briiler des vierges pures et tres sages, ressus- 
citees sur les saintes images. 

Et tu brulas des homines qui pensaient autrement. 

Et des femmes, et des enfants. 

Et les pauvres sorci^res revenant du Sabbat. 

Et tu brulas des livres. 

La pensee s'y tend au rythme de la phrase ; tu negligeas l'idee 
e parse dans le texte. 

Salut a Toi, Feu ironique. 

Tu domines les ages et tu conduis la vie, 

Agni, salut a toi! 

Tu feeondas, 6 Feu, J 'effort des alchimistes et des chercheurs 
penches — avec quels espoirs ! — sur tout l'iuattendu du creuset 
calcine — ou tu fis naitre a leur insu, les lignes et les signes 
precisant le schema, de la science d'aujourd'hui. 

Et depuis tous les temps, tu compris les artistes, — Toi qui 
rends immobiles la forme et la couleur — dans la beaute du bronze, 
le fier aspect du gres, la splendeur de l'email, — et qui cernes la 
lumiere dans les ploinbs du vitrail. 

Agni, salut a toi! 

Salut, Feu, au-dessus de la mer, dans la nuit, dans la tourmente, 
sur le ciel. 

Salut, Feu du foyer et des pensees tranquilles et de la paix 
intime, — et de toutes les lenteurs que prend le souvenir pour reve- 
nir timide, un pen inquiet ou bien tres net — s'il n'est point impla- 
cable, ou moqueur — se colorer, se mesurer et disparaitre — 
— ou bien durer — a ta lueur. 

Salut, Feu d'aujourd'hui ! 

Tu restitues a la lumiere, Timmense amas des forets mortes 
aux premiers ages de la Terre, enlisees sous le sol plus stable et 
plus fort ou s'active agitee Tame inqui^te de THomme. 

L'Homme, Tinlassable questionneur dont les pensees tremblent, 
oscillent et bougent, autant quo le mystere onduleux de tes 
flammes. 

II reste agenouille devant ta puissance, Agni ; il se courbe 
devant Toi, ainsi qu'aux premiers temps. 
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Et son geste menu et tou jours suppliant, off re a ton ardeur le 
fragile vacarine et toutes les clameurs de son industrie sorbbre, 
de venue compliquee, et si pen cloignee encore du liurleuient 
antique arrete aux surfaces des tablettes d'argile. 

Tu aides a ses pcnsees, a son travail, a la diversite futile de son 
ceuvre, Agni. 

Tu magnifies et tu eelaires sa vie obscure et breve. 

Toi — qui eleves des sommets demeures inconnus a son reve, 
une splendeur mouvante — qui demeure — toute d'epouvante et 
de mystere et de douceur, 

Salut a toi, couducteur de la Vie, 

Salut a toi, Agni ! 

Aug. DONNAY. 



T 
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Questions 

Papiers aux coins brflles. — Connait-on ailleurs, la coutume qui 
consiste a renvoyer a celui qui Pa adressee, une carte-postale ou une 
lettre, apres en avoir brule legerement les quatre coins, et y avoir ajout6 
quelques mots railleurs ou peu aimables ; le tout en signe de mSpris et 
pour lui temoigner qu'on ne veut pas avoir de rapports ulterieurs avec 
lui ? Ceci se pratique a Spa et aux environs. 

Albin Body. 

Anctad Couvreur. — Que connaft-on de la vie et des publications 
du P. Andr6 Couvreur, lecteur en thSologie au couvent des Peres de 
TObservance dits Pied deschaux a Li6ge et prSdicateur de l'eglise 
collegiale de Saint-Lambert en 1615 ? II etait de Tecto et originaire de la 
ville d'Aire en Artois. 

E. M. 



Reponses 

Souvenirs des proofs de sorcellerie. (t. XVI, 1908 : p. 341 et 
370). - Le travail de Th. Bernier, Executions pour sorcellerie a Angre 
et a Roisin en 1565 ', a 6t6 inse>£ dans les Annates du Cercle arch, de 
Mons, t. XI, p. 278-285. 

A Mons, aboutissant a 1'A venue du Pare existe le « Sender du chat », 
oil habitat t il y a quelques annees encore une femme r£put£e sorciere qui 
poss£dait un chat noir. 

E. M. 
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La daiise des Olivettes (t. XVI, 1908 : p. 301 et 371). — M. Leon 
Troclet, depute de Liege, nous fait l'honneur de nous ecrire la lettre 
suivante : 

Monsieur le Directeur, 

Le n° de decembre de Wallowa contient quelques renseignements tres 
curieux sur la danse des olivettes. Permettez-moi d'y ajouter le mien. 

Ma meTe dont la memoire etait surprenante, m'a bien des fois, lorsque 
j'etais tout jeune, raconte des histoires de terroir. Elle excellait surtout 
dans les recits de mceurs et coutumes. Entreautres choses, elle m'a souvent 
dit que au temps de sa jeunesse — il y a 50 a 55 ans — les jeunes gens 
de son village de Bagimont elaient connus comme tres farceurs, et que 
leurs farces — souvent de mauvais gout d'ailieurs, mais ne faut-il pas tenir 
compte de la mentalite de Pepoque ? — s'appliquaient de preference a un 
jeune homme, alors naif et peu degourdi, qui devait devenir dans la suite, 
deniaise sans doute, echevin de son village. 

Une de ces farces, que Pon renouvela en bien des occasions, etait preci- 
sement designee sous le nom elegant qui vous est connu. 

A la fin de la soiree, la jeunesse decidait de « danser les olivettes ». 
Cette danse consistait, comme vous l'avez dit, a passer en serpentant a la 
file, entre plusieurs chaises placees de facon speciale pour la circonstance. 
J'ignore a present quel etait le pas de la danse et merae je n'ai peut-etre 
jamais su si elle elait accompagnee d'un air chante ou de paroles, mais 
voici la « farce » dont elle se compliquait. 

Le premier des danseurs tenait a bout de bras un balai de bouleau au 
dessus de sa tete ; le second executant, le manche en mains avait, pour 
mission, tout en marchand ou en courant, je ne sais, je crois pourtant 
que c'est en sautillant un peu a la maniere des marionnettes d'Outre- 
Meuse ou des gringalets francais — avait pour mission, dis-je, de faire 
penetrer le manche dans le balai tenu par le premier. Puis, au moment 
precis ou le second touchait ainsi le balai du chef de file, le troisieme 
arme d'un gros maillet de bois, devait frapper sur le manche pour l'en- 
foncer. Une fois que le balai etait enfin emmanche, les danseurs chan- 
geaient de place. 

Les farceurs de ce temps donnaient tout d'abord le balai au nait dont 
il s'agit ; le second danseur faignait la maladresse et bourrait le 
manche efflle dans le dos du niais ; s'il se plaignait, on s^arrangeait pour 
triompher et le placer second, le manche en main. La c'etait pire encore; 
chaque fois que le troisieme devait frapper avec le maillet pour enfoncer 
le manche dans le balai, le premier faisait un faux pas, le baton depas- 
sait le but faute de resistance et le coup de maillet s'abattait sur l'epaule 
ou sur la tete du malheureux danseur. 

Si l'infortune danseur passait au troisieme rang, la complicite des deux 
premiers faisait que le balai 6tait vide renmanch£. On felicitait le second 
et le troiseme, le troisieme surtout evidemment, pour leur adresse. Et 
tout bouffi de vanite, le malheureux N. reprenait la premiere place et 
le jeu recommencait, souvent avec des variantes. 
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II arrivait, par exemple, que pendant que le « farce » tenait le maillet, 
le second se laissait frapper et trouvait ainsi une occasion de chercher 
querelle, pour la galerie, au danseur au maillet sous pretexte qui Vavait 
vise par malice. 

Evidemment, la colere etait feinte. Mais pour Fapaiser, le « pauvre N. » 
comme disait ma mere, en 6tait quitte pour payer deux ou trois pots. (*) 

Le jeune naif que ma mere, toujours compatissante au moindre 
malheur, appelait « le pauvre N... » etait assez riche et faisait etalage 
de fortune. Ce travers aiguisait la satire des villageois contre la simplicity 
d'esprit dont ils savaient tirer un sensible agr£ment. Fraudeurs par na- 
ture, les bonnes gens prenaient plaisir a lui faire ouvrir « sa grosse bourse 
de toile » ; mais, parfois, au moment de payer, ii cherchait vivement sa 
bourse dans toutes les poches de sa capote (car, a la fete, il portait une 
capote ! ) — La bourse avait pass£ dans la poche d'un ami ou d'une amie 
qui, le lendemain, allait la remettre fidelement a la mere comme un objet 
trouv6. Alors, Pentrevue avec la mere faisait, durant toute une semaine, 
Pobjet des conversations a \nfriscdde ( 2 )... 

Cela se passait vers 1850 a 1855. 

Pai cru que ces details pourraient apporter une petite contribution a 
votre enquete sur la danse des olivettes, et quelques indications sur les 
raoeurs d'un coin recule du pays gaumais : Bagimont est une petite 
commune du canton de Bouillon. 

Veuillez, etc. Leon Troclet. 

« Wallonie* (ci-dessus, p. 20). — On ne peut restreindre les limites 
du pays wallon a la principautS de Liege. De toute anciennete, on a 
designe sous le nom de provinces wallonnes la region romane du territoire 
beige. Dans un rapport fait en 1578, par Thierri d'Offegnies, depute de 
Hainaut aux Etats generaux, on trouve ce passage : « qu'on a soupcon 

d'une ligue particuliere entre les provinces wallonnes » Et plus loin, 

4 que la meme opinion existe dans les provinces wallonnes a l'^gard de 
celles de Flandre, de Hollande, de Zelande et d'autres provinces mari ti- 
mes que Ton dit liguees contre les Wallons. » (L. Devillers^ Inventaire 
analytique des archives des Etats de Hainaut, t, I, p. 199). 



( 1 ) Vn pot contient deux litres de biere et coute 4<> centimes. Le demi-pot 
s'appelle canette et coute 20 centimes aux cabaret, i5 centimes a domicile. 
Encore aujourd'hui, le jour de la fete et du tirage au sort, on commando 
toujours la biere par pot. II est vrai que le mot ne tardera pas a disparaitre. 

( 2 ) Les jeunes gens et jeunes filles du village ont l'habitude de se grouper, 
apres journee faite, sur les bancs de bois etablis a dessein pres de la porte, 
au dehors des maisons. Ils y prennent le frais, le « frisquet » si Ton veut, bref 
comme on dit chez nous, on fait la friscude. Les jeunes filles se reposent, et 
les jeunes gens font parade de tout leur esprit pour les egayer : les joyeux 
propos font fuser les rires 6clatants des villageoises — et cette coutume de 
hi fritckde est vraiment poetique et jolie. 
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On pourrait citer cTaucuns cas coiistatant que r6pithete wallon a 6t6 
seculairement employee pour qualifier les habitants des provinces des 
Pays-Bas, faisant usage de la langue francaise ou de ses parlers populaires. 

Montois. 

[Dans le raeme ordre d'id^es, et pour ce qui concerne le Hainaut- 
Ouest, relevons ces deux documents cit£s par M. Ernest Matthieu a la 
p. 75 de son Histoire de l' Enseignement en Hainaut. 

« Le 25 octobre 1540, le Conseil de ville de Mons decide qu'on renverra 
» aux petites 6coles les enfants apprenant « a lire et escripre en wallon >. 
» Une deliberation du Conseil de ville de Binche, du 27 mars 1586, 
» admet Jehan Prevost, mattre d'6cole, a instruire < les enffans aprenant 
» a lire en walons » par opposition a ceux qui suivaient des classes 
» latines. > — O. C] 

•*• Notre collaborateur Furet reraarque avec raison que le mot de 
« Wallonie » est en train de conquerir sa place dans le vocabulaire fran- 
cais. Nul des honorables qui l'ont employ^ au S6nat et a la Chambre n'a 
song6 a le souligner, bien que ce soit la un neologisme qui ne figure dans 
aucun dictionnaire ; et aucun journaliste, d'autre part, n'a eu Tidee d'ita- 
liquer ou guillemeter « Wallonie ». Le mot semble bien de divers cotes 
pen6trer dans 1 'usage. Le nom « Wallons » lui-mSme est couramment 
employ^ pour designer tous les romans de Belgique, alors que la Bel- 
gique de langue francaise comprend aussi des Picards et des Lorrains. 

On sera d'accord, j 'imagine, par reconnaitre que le mot de Wallonie 
est joli, gracieux et doux ; et qu'il merite vraiment le grand honneur 
qu'on veut lui faire en tentant de l'introduire dans le vaste doraaine de 
la langue francaise. 

Encore faut-il qu'on le dSfinisse bien. Est-ce le sens traditionnel, ou 
geographique, ou philologique que Ton va lui donner? J'estime qu'il y 
a le plus grand inte>&t pour les Wallons eux-memes a se mettre d'accord 
sur ce point. 

Ne pouvait-on demander l'avis de personnes £minentes, plus sp£ciale- 
ment autoris6es a ces divers points de vue ? Et que pensent les Lorrains 
de Virton et les « Picards wallons ? » Lbgia. 

•*• Le mot de « Wallonie » fut mis en vogue par la revue fond6e sous 
ce titre a Liege, en 1886, par M. Albert Mockel. Des lors il a p6n6tr6 
peu a peu dans la presse wallon ne : il est usuel chez les auteurs H6geois 
sous la forme Walloniye et notre ancien collaborateur M. Louis Loiseau 
est le premier, croyons-nous, qui ait employe en dialecte namurois le 
mot Wallonlye. 

Le mot n'est pas bien ancien. 

On le trouve en 1858 (avec un n) dans le Guide du voyageur en 
Ardenne } de Pimpurniaux (pseudonyme d'Adolphe Borgnet), t. I, p. 78, 
mais italiqu6 a i'egal d'un neologisme, suivant l'usage du temps, dans la 
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phrase suivante, ou se voit ainsi un mot wallon egalenient ecrit en 
italiques : 

« Je le vols venir a nous en munches de chemise, en purette, comme on 
» dit en Wallonie ». 

A la meme 6poque ; mais un an plus tard, dans son precieux opuscule 
intitule Flamands et Wallons (Liege, 1859, p. 27), M. Jean Stecher 
emploie aussi le mot Wallonie. 

Sont-ce la les plus anciens emplois de ce mot si heureusement construit, 
et doit-on faire Phonneur de son invention a P6rudit auteur du Guide 
du voyageur en Ardennes ? La question est posee aux lecteurs ayant mieux 
que nous les loisirs de faire quelques recherches. 

11 semble bien que Borgnet et Stecher avaient en vue plus speciale- 
ment le pays liegeois : a leur epoque, du reste, le nom Wallon n'etait 



Armand RASSENFOSSE Dessin dcicoratif 

LA WALLONIE 

gufcre revendiqu6 qu'a Liege. II en est autrement aujourd'hui, et il faut 
voir Fusage — et non seulement Pusage actuel, mais Pancien. 

Cest dans une chronique du XII e siecle, celle de Pabb6 Rodulphe de 
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Saint-Trond, que se trouve la premiere mention connue du nom wallon 
attribu£ a la langue que nous parlons encore. Ce chroniqueur ecrit en 
effet, a propos de Tun de ses pr&iecesseurs de l'an 999 : « Adelard n'avait 
pas pour langue maternelle la teu tonne, mais celle qu'on appelle par 
corruption romane, et ; en teuton, wallonne {Adelardus ...nativam lin- 
guam non habuit teutonicam, sed quam corrupte nominant romanam, 
teutonice wallonicam.) [*] 

Ici encore, le mot wallon semble appliquS au langage ltegeois. Mais ce 
n'est la qu'une apparence, si Ton en juge sur l^tymologie : le mot wallon 
appartient, en effet, a une s£rie de formes verbales anciennes, Waelsck, 
Welsch, W alius y Walha, Walah, qui pour le Germain designaient tous 
les strangers, soit occidentaux, soit mendionaux, avec qui la suite des 
temps Pa mis en contact (*). Le moyen age a reserve le nom wallon aux 
romans du Nord, et non spScialement aux habitants ltegeois. Les textes 
abondent qui en fournissent la preuve. O. Colson. 



ESFi 




( l ) M. Wilmotte, dans un livre Le Wallon, p. 1, cite le meme texte d'apres 
les Monumenta Germanise Historica. Mais, suivant le proverbe wallon, 
il faut rendre « au plus vieux vouloir l'honneur » : c'est M. Gobert, dans ses 
Rues de Li£ge, IV, a5o, qui l*a le premier relev6. 

(*) Lire a ce propos les observations de M. Victor Henry, professeur a la 
Sorbonne, dans un article sur les Germains, paru dans la Re rue Bltue de 
f6vrier 1907. 
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LETTRES FRANQAISES. 

Le Poete Fernand S Aver in. — II y aura tantot cinq lustres qu'un 
jeune homme — je Pimagine volon tiers timide et peut-etre angoiss6 — 
confiait a la poste une lettre et son espoir ; l'une contenant P autre. 

Ce jeune homme 6tait poete. Puisqu'il etait timide et qu'il avait dix- 
huit ans. II gitait en ce coin perdu de Zuen, par Leeuw-St-Pierre, en 
Brabant. Ce n^tait pourtant la ni son pays natal, ni son pays detection. 

II avait du ecrire des vers, beaucoup de vers, avec son cceur, avec son 
ame, avec toute sa jeunesse pensive et passionnee, des vers qu'il cachait 
jalousement, je le parie, des vers sinceres — mais qui n'Staient peut-etre 
pas tres bons. 

Or done, ce jeune homme dut avoir, un jour, une de ces pensees auda- 
cieuses comme il n'en germe que dans Pesprit des timides. II ecrivit une 
lettre touchante, dans la lettre mit des vers et le tout dans une enveloppe 
sur laquelle il ecrivit le nom de Monsieur Max Waller, a Bruxel/es. 

Ces evenements se passaient en mars quatre-vingt-cinq. 

« Monsieur Waller » etait un terrible jardinier qui promenait un 
secateur impitoyable parmi les branchages rabougris de Parbre litt£raire 
beige — oui, mettons beige. De son fait, plus d'uue vieille branche 
exsangue pourrissait dams Pherbe. 

A vrai dire, le tronc elait totalement ebranch£, et, seuls, quelques 
jeunes rameaux deguingand6s mais deja vigoureux, s'y donnaient de Pair 
et du soleil. Ainsi fait, le tronc n'6tait pas joii, joli, mais les jeunes 
pousses promettaient. 

Depuis, elles ont tenu. 

Pour en revenir a notre jeune homme, je le vois d'ici attendant, sur 
des braises, les consequences de son audace. Si, par impossible, il n'at- 
tendit pas sur des braises, je n'h&site pas a dire qu'il eut tort. Mais je ne 
le crois pas. 

Un petit mot aimable, insert dans la Boite aux lettres de la « Jeune 
Belgique » le renseigna bient6t : 
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« llventolandeglauque. Telle est la consonnance bizarre de votre pre- 
» mier vers. Votre lettre est touchante et charmante, mais ce n'est point 
» une raison pour se laisser attendrir. Vos vers sont mediocres, travaillez, 
» vous ferez mieux et gare aux chevilles ! Lisez des vers de Potvin, la 
» reaction vous fera faire des chefs-d'oeuvre. » 

C'Staitdur, mais peut-etre m6rite. Lut-il Potvin, ce jeune homme? 
J'en doute, car il ne commit point tout de suite de chef-d'oeuvre. Mais, 
de mois en mois, il confiait a la meme poste, de nouveaux espoirs dans 
de nouvelles enveloppes. Et, de mois en mois, quelque encouragement 
vinaigr£ precisait a ses yeux la valeur de sa prosodie. Au bout d'un 
semestre de cette gymnastique, Fernand Severin fut jug£ « passable. > 
Waller avait un jour defini un de ses poemes : des pensees vagues 
vues a travers un trombone. Vingt ans plus tard, l'6blouissant conquista- 
dor de lettres, Jose-Maria de Heredia tendait a Severin une main fra- 
ternelle et le designait comme le poete par excellence, le poete d'instinct, 
et le premier d'entre tous. Vingt ann6es s£parent ces deux jugements 
egalement judicieux — et le second doit au premier d'avoir pu etre 
prononc6. 

Ces vingt annees qui firent du souffleur de trombone de Waller, l'arca- 
dien joueur de flute que nous aimons, le Mercure de France vient de 
nous les livrer en un petit volume (') de moins de trois cents pages : une 
vie, un monde. Et voici que pour en parler decemment, un emoi me 
prend, une Amotion que j'imagine comparable a celle — terrible et 
douce — dont un croyant doit souffrir en approchant du tabernacle. 

Ce n'est pas un poete qui nous occupe, ce n J est pas un poeme qui nous 
absorbe : nous sommes devant la Po6sie elle-meme. 

Certains ont cru l'atteindre, l'6treindre et nous Poffrir, qui ne nous en 
ont donn6 que ^illusion. Celui-ci la porte en lui, comme le communiant 
porte son Dieu ; il en vit, et chacune de ses pens6es, impregnee de son 
essence, en est une pure Emanation. 
Et c*est cela qui emeut. 

Fernand Severin passe a travers la vie, les yeux mi-clos, juste assez 
pour encadrer sa pensee de vagues paysages terrestres et la baigner d'une 
lumiere adoucie, suffisarament pour Tisoler de la vie crue et turbu- 
lente. Qu'importe notre monde a celui-la qui porte son monde en lui ? 

Que d'autres emport£s par un frivole espoir, 
Aillent chercher au loin avec des mains de flamme, 
Un tr6sor que les dieux n'ont pas mis dans leur ame, 

lui, heureux du don qu'il a recu, vit seul a seul avec son Ime. Elle parle: 
il lui suffit de l'ecouter. 

Tel nous apparait-il dans cette « Solitude Heureuse » qu*il a peuplee 
de voix familieres, de voix heroiques, de voix passionn6es, de voix 



( l ) Fernand Severin, Poemes. Paris, Mercure de France, 1908. Un volume 
in-ia (i8.5X 12), 273 p. — Prix : fr. 3.5o. 
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sereines, — rien que de voix ; nulle ombre mouvante, nulle forme anim6e ; 
des 6tangs, des bois, un palais ruin6, de la lumiere att£nu£e, la ligne 
harmonieuse des collines ou riant Fhorizon, — et des voix, c'est tout. 

Sans doute, sans doute ses pas ont-ils parcouru des sentiers et des routes 
avant de s'arr£ter au bienheureux asile. Sans doute s'est-il meurtri aux 
buissons des chemins. Sans doute s'est-il longtemps cherchS hors de lui- 
m£me, et son ame trop aimante a-t-elle souffert de la vie inctemente, oui 
sans doute. Maisil avait re$u, en viatique, le Don. Et ce Don qui hante 
sa pens£e, explique son ceuvre. Moins peut-etre que du del, ce Don est-il 
le cher et douloureux heritage qu'une mere « 6trangement souriante et 
malade » l£gua a « un enfant doux comme elle et trop t6t s^rieux ». 

Et malgrS la pudeur un peu hautaine dont il voile sa vie, j'imagine 
assez bien en un coin de la Wallonie namuroise, en un doux pays de 
collines onduleuses et bois£es, je vois tres bien un enfant * trop vieux » 
pour son age que nulle turbulence ne tente, une petite ame virgilienne 
retenue des heures entieres en contemplation muette devant un coin de 
nature, un petit coeur extraordinairement sensitif qu'un rien pouvait 
blesser jusqu'aux larmes, un petit enfant exite et que nul n'aura compris — 
sauf peut-etre sa mere. 

O coeur, donn£ par Dieu, qu'un s£raphin defend, 
Toi, rien ne souillera ta robe originelle ! 
Sois content de la seule 6treinte maternelle 
Dont t'environneront quelques beaux soirs d'6t6, 
Et meurs, dans ton desir et ta virginite\ 
Ton abandon t'a fait orgueilleux et timide ; 
C'est par lui que ta vie est si vaine et si vide, 
Toi, fait pour etre aim6, toi qu'on n'aimera pas ! 

Je me le figure ensuite dresse* aux rudes legons de la vie, repliant en 
soi ses plus cheres illusions, se dedoublant, abandonnant au monde social 
le tribut necessaire, et vivant, aux heures de reve, d'une intense vie 
int6rieure. 

Peut-etre faut-il regretter qu'a la valeur absolue du recueil qui nous est 
offert, il ait 6t6 sacrifi6 tels poemes liminaires, tels vers de prime jeu- 
nesse — ceux du Lys, par exemple — moins parfaits de forme, moins 
purs de pens£e et de philosophic, mais qui d'un trait plus net et d'une 
courbe plus accentuee eussent accuse la ligne devolution de cette &me 
attachante et dont rien n'est n£gligeable. 

On ose a peine entreprendre de situer un tel poete au sein d'un mou- 
^vement littdraire, tant il est dissemblable de tout autre, tant il se tient a 
TScart de toute collectivity de pens6e et d'action, tant il apparait en 
dehors de son epoque et comme frapp6 de ce caractere d'immutabilit^ qui 
est le signe des grandes ceuvres. S'il lui fallait trouver des ancetres, c'est 
sans conteste dans la LatinitS qu'il les faudrait chercher. 

II me souvient avoir, certain jour, entendu le bon poete Edouard 
Ned declarer, avec moins de paradoxe qu'il n'y parait, Homere et Virgile 
les premiers Wallons en date. Le paradoxe n'est que dans les mots : La 
grande tradition classique des claires idees et des belles formes se renoue 
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chez nous et c'est un orgueil pour nous, Wallons, que de reconnaitre en 
Tun des n6tres le fils direct de Virgile. 

A nos yeux, Severin domine la literature wallonne d'expression fran- 
9aise, comme Verhaeren apparait le prototype de Part po£tique flamand. 
Mais tandis que ce dernier semble pour ceux de sa race devenir le raaitre 
aux enseignements feconds, notre Severin reste magnifiquement isol6 
dans son heureuse solitude. Seule, Padmiration de plusieurs va Py trouver. 
Mais nul ne partagera assez intimement son reve pour aspirer devant lui 
au nom de disciple. Severin reste PinimitS. 

Faut-il parler de la langue merveilleuse dont il vet sa pens6e ? « Ce 
n'est pas faire acte de complaisance, disait Georges Rency, que d'ecrire 
qu'a Theure actuelle, il n'y a pas, en France et en Belgique, un pofcte qui 
derive de plus beaux vers que Fernand S6verin. » Classique d'inspiration, 
il Test 6galement de langage. Racine sourit de complaisance a ce rythme 
impeccable et ravissant, et je ne sais s'il est possible encore de joindre 
d'une telle intimity deux perfections rSalisant, d'un jet, la vision la plus 
pure et la plus sereine de Pimmortelle Po6sie. 

Pierre WuUU. 

HISTOIRE 



Le Cartulaire de la Commune de Dinant vient d'etre acheve. 
Commence par M. Bormans qui en 6dita les trois premiers volumes 
(1880-82), continue pour les trois suivants par M. L6on Lahaye, force- 
men t d£laisse par ces deux premiers auteurs quand des fonctions nouvelles 
les appelerent loin des Archives namuroises, il a 6te repris et termine par 
leur successeur M. DD. Brouwers, qui vient de publier coup sur coup 
les tomes VII et VIII ( l ). L'initiative prise par le Conseil provincial de 
la Province de Namur, qui avait ordonne la publication des documents 
in6dits relatifs a Phistoire de cette province et qui avait vot6 les subsides 
neoessaires a cette oeuvre, est ainsi r£compens6e par une magnifique s£rie 
de cartulaires. Namur, Dinant, Fosses, Couvin, Walcourt, Ciney, Bou- 
vignes, Andenne, meme les petites communes, sont representees actuelle- 
ment par vingt volumes, qui mettent a la port£e des gens d'etude le plus 
pr£cieux de leur trSsor de chartes et de pieces anciennes. 

Ces vingt volumes ne racontent pas sans doute la Guerre de la Vache, 
ni la legende de Montaigle, ni ceile de Saint Walhfere d'Onhaye, ni les 
Episodes dramatiques du sac de Dinant, mais ils contiennent Phistoire 
6conomique, politique, litt£raire, religieuse, par des actes, des 6dits, des 
rfcglements de toute espfece. Certes il ne faut pas d&laigner les l£gendes, 
ni la poesie, ni le pittoresque de Phistoire, ni les grands faits h£roiques ou 
dramatiques, mais la valeur esthetique ou morale de ces traits particuliers 
depasse souvent leur valeur historique. L'histoire se fait avec les humbles 



(*) Namur, Wesraael, 1907 et 1908. 
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documents. D'aspect, ils sont hirsutes, ils sentent le moisi ou vous lancent * 
en claquant leur jet de poussiere. D'Scriture, ils apparaissent turcs ou 
persans aux yeux du neophyte. A la lecture, ils enveloppent trois grains 
de v6rit6 objective dans une phrasSologie 6cceurante, ou ils ne semblent 
s'occuper que de basses questions. Ils fournissent pourtant la chaine et la 
trarae de l'histoire ; et c'est pourquoi les 6tats et les villes et les com- 
munes intelligentes conserveut de vastes magasins d'archives ; et c'est 
pourquoi les archivistes s'6vertuent a en faire passer le plus prScieux dans 
ces recueils souvent baptises du nom complaisant de cartulaire. 

Le public ne se passionne point pour ces travaux. Meme instruit, il 
s'en tient trop exclusivement a la satisfaction ^motive, sentimentale.TJne 
statue, un tableau, un roman le passionnent ; un cartulaire, non. II 
consent facilement a en ignorer Futility et il ne doit pas etre fort 61oign6 
de juger que le Conseil provincial de Namur a dilapid6 les deniers des 
contribuables. 11 se garde bien d'apprendre les noms des savants qui ont 
assume" tour a tour la tache ingrate d'exhumer le passe. Sait-il que, pour 
presenter ainsi dans l'ordre, par exemple, ce millier de pieces d'archives 
qui concernent Dinant, il a fallu que plusieurs historiens, successivement, 
se missent pendant des annexes a operer des recherches, a classer les depots 
de papier* administratifs, a lire les Ventures barbares, jaunies, en langues 
6trangeres ou surann6es, et, a travers les formules empes£es,jprudemment 
superfetatoires, pleonastiques jusqu'a donner la nausee, a d£couvrir dans 
ces chefs-d'ceuvre de Tart des tabellions et des greffiers le fait rSvelateur 
et lumineux ? C'est bien la que l'amande est envelopp^e de diverses 
couches de brou et de multiples Scales. Le brave scribe de jadis, en sa 
men tali te scolastique, devait estimer son art un herm6tisme et le dSchiffre- 
ment de ses fi^rimoires le but supreme de la science : ce n'est done pas, 
aujourd'hui, un simple travail de manoeuvre de supputer ce qu'une piece 
d'archive peut fournir de renseignement effectif et concret sur une 
question pendante ou nouvelle. 

U est bon d'insister sur ce point dans cette Revue qui a Fambition de 
faire connaitre au public tous les travailleurs et toutes les ceuvres du pays 
wall on. L'archiviste est un savant, et, quand il ex prime quelque r6alit6hors 
du fatras de ses registres, il est un artiste a sa maniete. Je ne reclame pas 
la reconnaissance du public pour la cohue toujours croissante des gens qui 
lisent, ou plutdt se font lire, des actes pour cause de g£n6alogie, se 
livrant ainsi a une « consommation % furieuse d'archives — sur laquelle 
TEtat ferait bien de mettre un impdt — ; mais dScouvrir la valeur histo- 
rique d'un document est une operation moins banale qui suppose des 
connaissances profondes. Le texte d6chiffr6, puis 6valu6, il faut r6soudre 
les difficultes d'interpr^tation, se livrer a mille recherches patientes et 
laborieuses relatives aux personnes, aux lieux, aux actions, aux monu- 
ments, aux allusions, choisir entre des versions diverses, preparer textes 
et notes, dresser des tables analytiques, des index onomastiques et 
geographiques, se mettre Tesprit a la torture pour que le lecteur lise, 
compare, juge, butine sans se gener. Voila tout ce que je vois a travers ces 
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in-quarto massifs que publie la Commission Roy ale cPHistoire, a travers 
lesvingt volumes des Documents relatifs a I'histoire de la Province de 
Namur et les huit in-octavo du Cartulaire de la Commune de Dinant. Ne 
soyons done pas ingrats, nots public, envers leurs auteurs ; ne jugeons 
pas leur oeuvre moins intelligente et moins utile que la composition d'un 
recueil de nouvelles ou de quelque gentil lever de rideau. 

De ces huit volumes, qui constituent une histoire fidele et penetrante 
de Dinant d'abord, et, par surcroit, de beaucoup d'evenements ou de 
phenomenes plus geneYaux, nous ne pouvons songer a donner ici un 
inventaire exact, puisque la table analytique de l'ouvrage, en ne citant 
que les titres des pieces, comprend deja 62 pages. Nous nous en tiendrons 
done a la partie recente 6ditee par M. Brouwers. 

Le VII e volume contient des actes du XVIIP siecle (1701-1792), puis 
un Supplement de pieces curieuses dont la plus ancienne est de 1227. 
Dans la premiere partie vous pouvez, passant d'un objet a Fautre, assist er 
tour a tour aux efforts que font le magistrat de Dinant et le prince-eveque 
pour proteger Findustrie locale (') et les corporations ( 2 ), pour assurer en 
cas de guerre la defense de la ville, pour empecher la disette, restreindre 
les defenses somptuaires, enrayer les emeutes, regler les conditions 
d'electorat ou d'eligibilite. Les mceurs de nos peres se refletent dans ces 
mesures de police relatives aux etrangers, aux cabarets, a la circulation 
nocturne, aux sonneries, aux grands feux, aux fetes, marches, foires, 
representations th6atrales. Si vous etes curieux de la vie litteraire, vous 
verrez a Dinant des Chambres de Rhetorique jouer au XVIII e siecle, sans 
se douter qu'il y a eu en France un Corneille et un Racine, des moralites, 
des farces « honnetes », des miracles de saint Norbert ou de saint Pierre 
et saint Paul, et Peternelle Passion. 

Le Supplement a 6t6 compost a la suite d'un classement nouveau des 
archives de la ville de Dinant. M. Brouwers y donne done des pieces qui 
avaient echapp6 aux actives recherches de ses devanciers. Mais la princi- 
pale portion des documents ici insures vient de l'6tranger : ce sont des 
extraits de recueils allemands qui inteYessent les relations de Dinant 
avec les villes de la ligue hanseatique, Londres, Cologne, Lubeck, etc. 
Plusieurs pieces sont relatives a la querelle historique entre Dinant et 
Bouvignes et a r6poque de Charles le Temeraire. 

Le dernier volume contient des annexes d'un autre genre : d'abord 
les formules tres curieuses des serments exig6s des magistrate et officiers 



( 1 ) Exemples : 1701, autorisation pour T^tablissement d'une fabrique de 
salpdtre ; 1705, pour r^tablissement d'uue savonnerie, d'une papeterie, etc 

( 2 ) En 1703, monopole de vente au i>rofit du metier des eordiers ; renou- 
vellement des chartes et privileges du metier des merciers ; 1705, reglement 
pour le metier des chapeliers; 1700, pour le metier des fevres; 171 1, pour celui 
des boulangers : 1712, r^tablissement do foire au profit des merciers; 1714, 
reglement du bon metier des corhesiers, naiveurs et pecheurs ; 1717, |>ot- 
d'estainerie ; 1725, distribution d'eau aux tanneries ; 1753, addition au 
reglement des tanneurs et eordonniers ; i757,bouchers; 1788, passemon tiers. 
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d'apres le registre aux sieultes de 1482 ou d'apres un registre 6crit en 
1749; ensuite des extraits, pleins de renseignements divers, des comptes 
communaux de la Ville depuis 1458. Ces comptes gisaient en fragments 
disperses dans des liasses de tout acabit non encore inventorizes lors de 
Pimpression des premiers volumes. M. Brouwers a eu la chance de 
les retrouver ; il les a reconstitues presque en entier et il en publie les 
deux plusanciens in extenso, puis celui de 147 7- 147 8, le premier en date 
apres la rentree des Dinantais dans leur ville saccagee. On en devine 
Pimportance : ils permettent de mesurer Petendue du dZsastre. L'auteur 
an nonce meme deux monographies dont les dements seront ex trait deces 
comptes de la Ville, une sntr/iistoirefinanciire, Pautresur lesfStes civiles et 
religieuses ; preuve que l'on peut tirer de simples comptes souvent d£dai- 
gnes des faits int6ressants. Seulement il faut y penser, avoir Pesprit en eveil, 
connaitre a la fois les grands problemes historiques qui sont du ressort de 
l'histoire generate et beaucoup des faits, infiniment petits en apparence, 
de Phistoire locale, faits qui, classes et rassembtes, constituent des arse- 
naux ou Phistorien des grandes evolutions economiques et politiques va 
puiser ses arguments et ses exemples. 

Les tables qui terminent le volume ne prennent pas moins de cent 
pages, mais M. Brouwers y analyse la matiere des huit volumes du 
Cartulaire. La premiere table enonce les sommaires des 987 pieces im- 
prim£es, et rien que leur lecture vaut deja une histoire de Dinant. La 
second e est un index des noms de lieux et de personnes. La troisieme est 
la plus precieuse : c'est Pindex rerutn qui distribuant toute la matiere 
selon les objets trails, vous permet de voir et de retrouver dans tout 
Pouvrage ce qui interesse chaque point, en sorte que Phistoire financiere, 
ou c*\\e des 6glises, ou celle des corporations, ou celle des fabriques et 
usines, ou celle des fortifications, ou celle de la dinandeiie, ou cent autres 
deviennent des histoires toutes faites,lisibles alivre ouvert pour celui qui 
sait userdu fil cenducteur de Pindex. 

II reste a composer, pour completer Pouvrage, une Introducion. Le 
Cartulaire de Dinant ne peut s'ouvrir par un acte de 1060, « Enumeration 
des droits.... », sans preface, sans titre meme, comme un livre dont on a 
perdu la premiere moiti6. A moins que M. Bormans, 6diteur des premiers 
tomes, ne tienne en reserve pour Pheure de Pecheance, qui a maintenant 
sonn£, quelque magistrate 6tude sur les destinees de cette ville, il appar- 
tient a M. Brouwers de combler cette lacune. Mais, avant de lui imposer 
nouvelle tache, remercions toutefois le savant et actif conservateur des 
archives de PEtat a Namur de Pexcellent travail qu'il a men6 a 
bonne fin. Jules Feller. 

000 

J. DELHAIZE. La domination francaise en Belgique a la fin 
dn XVTII e siecle et au commencement du XIX* Steele. Tome 
deuxieme : La deuxieme conqudte et la reunion definitive. — 
Bruxelles/ Lebegue, 1908, 1 vol. in-8°, 376 p. Prix : fr. 3 50. 

Apres tout ce que nous avons deja dit de Poeuvre entreprise par notre 
jeune compatriote ( Wallonia 1908, pages 174 a 176), notre tache de 
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critique devient bien aisee, en presence du tome II, qui vient de paraitre, 
suivant d'assez pres le premier. Nous devons nous borner a con stater que 
la methode absolument vicieuse que M. D. a cm devoir adopter dans 
l'&Lition de son ouvrage et qui consiste a ne publier aucune note indi- 
quant les documents d'archives ou les livres utilises par lui, I'auteur 
continue a en user impertubablement. Nous n'insisterons plus. 

11 reste done que l'ouvrage, malgrS son vice redhibitoire, se lit cepen- 
dant avec un interet soutenu. On voit parfaitement que Tecrivain est 
abondamment documents, qu'il est maitre de son sujet, et s'entend a ne 
pas laisser trainer le recit, ni a se noyer dans les details. U est toutefois 
plus d'un point de son expos£ qui aurait gagn6 a etre 6courtes : par 
exemple le r£cit des operations militaires, d'unepart, celuidesev&iements 
qui avaient leur siege a Paris meme, d'autre part, car il est Evident que 
l'objet essentiel du livre 6tant l'6tude du regime (politique et adminis- 
tratif) francais en Belgique, le reste ne doit plus etre consider^ que 
comme d'un interet relatif. 

Les chapitres qui constituent le present tome II traitent successive- 
ment des derniers mois de la domination autrichienne aux Pays-Bas et de 
de la reprise, lente, difficile, mais definitive, apres Fleurus, de notre pays 
par les armes de la Republique ; puis il nous fait assister a la main-mise 
brutale des autorites rSpublicaines sur nos provinces, trait6es comme un 
pays conquis qu'on peut ranconner a merci. Ce regime, apres la chute de 
Robespierre, fit place peu a peu a une periode de mesures r6paratrices, 
grace auxquelles le pays respira mieux et put, mais avec moins d'enthou- 
siasme et de spontaneity que ne parait trop facilement le croire M. D. 
(Comment controler ses idees et le croire sur parole ? ), se preparer aux 
votes de reunion a la France, votes que la Convention s'empressa de 
sanctionner en organisant le pays a la francaise et en promulguant le 
d6cret du 9 vendemaire, an IV, qui regularisait la conquete militaire 
et cr£ait les dipariements rdunis, 

Dans l'ensemble, M. Delhaize n'a point fait oeuvre originale; il n f a 
point apport£ du neuf dans une matiere qui a et€ maintes fois deja traitee 
chez nous par des historiens de tout parti, ce qui a fait qu'on a pu con- 
naitre sous toutes ses faces cette partie mouvement6e de notre histoire 
nationale. 

Ce qui n'emp&che que, pour la masse du public, le livre se lira avec 
int6ret et profit. F. Magnette* 



Soci6t6 arche-ogique de l'arrondissement de Nivelles. Annales. 
Tome VIII ('). 



( ! ) Voyez le compte rendu du i n fasc. de ce volume dans Wallonia, annee 
1905, t. XIII, p. 32. — Les interessantes publications de la Soctete nivelloise 
sont, on le voit, un peu lentes a paraitre. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 77 

(p. 105 a 235); O. Colson. Le « cycle* de Jean de Nivelle. — Ce 
travail est uae Edition refondue et considerablement augment 6e d'une 
etude dont les lecteurs de Wallonia eurent la primeur en 1900, et qui 
fut accueillie avec les plus grands eloges par les critiques les plus com- 
pe tents (*). L'un d'eux, M. Arnold Van Genne, estime raeme, dans le 
Mercure de France du 15 fevrier 1905, que la brochure de M. Colson 
doit etre consid£ree comme le modele d'une etude monographique d'un 
my the ou d'une chanson. 

La seconde Edition du Cycle de Jean de Nivelles, raente encore beau- 
coup plus ces flatteuses louanges. Nous ne resumerons pas ce travail, 
suffisamment connu de tous les lecteurs de cette revue et nous nous 
borne rons a indiquer les modifications que l'auteur a apportees a ses 
conclusions primitives. Celui-ci persiste, avec raison, a exclure la legend e 
de Jean de Montmorency, seigneur de Nievele, de Phistoire de la fameuse 
chanson, mais il renonce a admettre que le nom de Jean de Nivelle, type 
du lanterneur et du badaud niais, derive du theme des mots niveler, 
nivellerie, nivelet et se rallie au sentiment de Gaston Paris qui preten- 
dait que Porigine du type de la chanson est bel et bien le jacquemart qui 
existe encore sur la tour de Peglise collegiale de Nivelles. II demontre que 
le dicton du chien qui s'enfuit quand on Pappelle a une vulgarity tres 
restreinte et Active et n'a qu'une existence factice en dehors de la chanson. 
II resterait a etablir comment le nom du personnage familier d'une petite 
ville provinciale a pu s'identifier avec le type du badaud niais de la grande 
ville et particulierement de Paris. M. Colson suggere une ingdnieuse 
hypothese : un chansonnier francais de la Cour de Bourgogne aurait, au 
XV e siecle, confondu plaisamment les deux types. Mais cette solution ne 
s'appuie actuellement sur aucune preuve. Peut-6tre un chercheur heu- 
reux retrouvera-t-il un jour le dernier chainon de Porigine de Jean de 
Nivelles. Quoiqu'il en soit, M. Colson conservera toujours le grand 
raerite d'avoir degage le probleme des 16gendes erron^es qui Pembrouil- 
laient et de Pavoir men£ presque jusqu'a sa solution definitive. 

(p. 237 a 254), A. Verhaegen. Vautel et la ckdsse de Sainte Gertrude 
a figlise colligiale de Sainte- Gertrude , a Nivelles. — Expose des motifs 
qui ont determine Pauteur a retirer le projet d'autel qu'il avait eiabore 
comme couronnement de la restauration de P6glise qu'il poursuivait 
depuis pres de vingt ans. 

(p. 25 S ^259) Van den Gheyn. Note sur un processionnal du chapitre 
de Nivelles. — Analyse d'un manuscrit liturgique conserve a la biblio- 
theque royale de Belgique et qui renferme les hymnes que chantaient 
les chanoinesses aux processions de S te -Gertrude. 



(*) Citons entre autres les comptes-rendus de Gaston Paris dans Romania 
(Janvier 1902); de M. G. Kurth, dans les Archives bilges, 3* annee. p. 182, et de 
Bd. WiLMOTTE, dansle Petit Bleu du 31 mars 1901. 



Digitized by 



Google 



78 WALLONIA 

(p. 261 k 287) E. de Prelle de la Nieppe. Les dibuts de la domi- 
nation francaise a Nivelles, 1794- 1795. — Notes, en grande partie 
extraites des registres aux deliberations de la municipality nivelloise, qui 
font connaitre les mesures et les exactions des jacobins francais dans la 
ville de Nivelles. 

(p. 289 k 304 ('). H. Schuermans. — Eglise de Vabbayede Villers. 

(p. 361 k 381), H. Nimal Chapelles et sepultures dans Viglise de 
Villers. 

(p. 383^417), Th. Ploegaerts. Apergu de Phistoire des abbe's de 
Villers. 

Comme on le voit, une grande partie de ce volume est consacree k 
l'histoire de la celebre abbaye brabanconne. La pol6mique soutenue par 
le regrette Schuermans et M. Nimal k proposde 1'emplacement de l'eglise 
de Villers a 6t6 r6sumee ant6rieurement. Quant au travail de M. Ploe- 
gaerts, c'est la traduction francaise d'un texte latin retrouv6 r6cemment 
par M. Laenen, archiviste de Tarchevech£ de Mali ties, qui donne, dans 
Enumeration des abb£s, un apergu assez bref, mais fidele de l'histoire du 
monastere. 

(p. 305 & 31 3), E. Matthieu. Les fondeurs de cloches nivellois. — 
Troisieme suite d'etudes consacrees k la fonderie de cloches introduite k 
Nivelles k la fin du X VI e siecle. Cet article est consacrS aux fondeurs de 
la famille des Tordeurs qui florissait k Nivelles au XVII siecle. 

(p. 315 k 323), J. Van den Gheyn. Hubert Kerssan chanoine de 
Nivelles. — Ce personnage avait surv6cu dans Phistoire, gr&ce k son beau 
monument fun6raire qui orne l'entree de la grande nef de la collegiate 
S te -Gertrude. Le savant conservateur de la bibliotheque royale a retrouve 
un manuscrit autographe du chanoine nivellois qui nous revele un 
esprit cultive" et 6rudit. Cette oeuvre litte>aire 6tait tout k fait inconnue 
et l'auteur de cette notice est le premier k en signaler Existence. 

(p. 419 k 434), P. -A. Wins. L'horloge de Nivelles. — Notes sur 
Torigine et les vicissitudes de l'horloge, de la cloche et du carillon de 
Nivelles, ainsi que du fameux Jacquemart Djan-Djan. 

(p. 435 k ), J. De Wert. Epitaphes de Nivelles et des environs. 
— Recueil descriptions funeVaires qui poufrait servir k Sclaircir des 
points d'histoire locale. E. Fairon. 

000 

Annales du Gercle Archeologique de Mons. Tome XXXVI. 

1. (p. i-42). L. de Pauw et E. Hublard. Notice sur le castelet de 
Rouveroy (Hainauf). — Compte-rendu des fouilles ex^cutees en 1902, 
sous les auspices de l'administration des musees royaux des Arts indus- 
triels et d6coratifs. Les auteurs sont d'avis que le castelet de Rouveroy 
est un camp eUbli (probablement au IV e siecle) pour la defense de la 
frontiere de 1' Empire romain, que ce camp a 6t€ occup6 de longues 



( l ) La pagination de la fin du volume est trea fautive. 
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annees et que les habitants de la contr6e environnante ont pu s'y 
refugier momentan£ment lors des incursions des Francs. Huit phototy- 
pies tres nettes, une carte et un plan permettent au lecteur de verifier 
ces assertions. 

2. (p. 43-47) E. Matthieu. Sceau de Vicole dotninicale de Mons. — 
Jusqu'ici on ne connaissait pas le sceau dont usaient les intendants de 
cette institution fondee en 1573. Cinq empreintes en ont 6t6 decouvertes 
aux Archives generates du Royaume. Ste-Catherine est representee 
s'appuyant de la main droite sur une 6p6e et la gauche posee sur une 
roue. 

3. (p. 48-63). G. Decamps. Les cloches de Piglise N.-D. et de St-Ursmer 
a Bine he. — Chapitre tres curieux d'histoire locale : les renseignements 
recueillis remontent a 1363. 

4. (p. 64-159). A. Gosseries. Monographic du village de Ciply. — 
Seconde partie d'un travail mentionne anterieurement (XV ; 67). U faut, 
une fois de plus, regretter la deplorable habitude qu'a contracts le C. A. 
de M. de scinder en 2 ou 3 morceaux les etudes un peu longues. La 
monographic de Ciply (165 pages) sera coupee en trois, alors que publiee 
en une fois, elle formerait a peine la moitie d'un tome des annales du 
Cercle. Cette seconde partie comprend l'histoire feodale de Ciply, la 
g£nealogie des seigneurs et le chapitre relatif al'eglise. 

5. (p. 160-263) E. Poncelet. Sceaux et armoiries desvilles, communes 
et juridictions du Hainaut ancien et moderne. Suite du travail dont il a 
6t6 parle* a plusieurs reprises (XIII, 67; XIV, 108 ; XV ; 67). L'article 
s'etend du mot Thil au vocable Zonhoven. Un supplement paraitra 
dans le tome XXXVII. 

6. (p. 264-268) Dom U. Berliere. Le prieure de Sart les Moines en 
IJ52. — Ce benefice ecciesiastique fut a cette epoque accorde, par le 
pape francais Clement VI, a un Quercinois, Guillaume de Cardaillac. 

7. (p. 269-272) E. Matthieu. Projet de thiAtre sur la place St- Jean, 
a Mons. — Projet non realise qui vit le jour en 1787. 

8. (p. 273-286). Varidte's. J. Heupgen : La Platte Bourse de la 
Grande Aum6ne de Mons. — E. Matthieu : La foire de Montignies-lez- 
Lens; Pieces de theatre dont la representation fut autorisee en Belgique, 
en 1789 ; Plan d'un theatre, a Mons, par l'architecte Ouvertus. 

A. Carlot. 
000 

M6moire8 et Publications de la Soci6t A de Sciences, des Arts et 

des Lettres du Hainaut. 6 e serie, tome IX, Mons 1908. 

Ce volume debute par une serie de travaux scientifiques qui n'inte- 
ressent pas specialement nos provinces et que nous ne pouvons 
qu'enumerer : 

i.J. Cornet. Notes sur la giologie du Mayombe occidental (42 pages). 

2. M. Robert. Etudes sur revolution des cours d'eau du Boulonnais 
(50 pages). 
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3. A. Bracke. Les curiositis atmosphiriques de igo6 (96 pages). 

4. A. Xhignesse. Essai diconomie politique. Seconde partie (30 pages). 

5. Inventaires sommaires de petites archives. J. Dewert. Ath ei 
Rebaix. — E. Matthieu. Marcq. T. Dony. Chimay (19 pages). — 
Ces inventaires sont publics en consequence d'une decision du Congres 
Archeologique de Gand (1905). 

6. L. Godeaux. Notes de gdometrie synthitique (10 pages). 

7. — Sur deux modes de giniration de la surface cubique 

(3 pages). 

8. — Sur quelques congruences particulieres des droiies 
(7 pages). 

8. P. Heupgen. Les Hospices civils de Mons depuis cinquante ans 
(1857-1907) (50 pages). — Le secretaire g6n£ral des Hospices civils de 
Mons, A . H. considere comme Pun des devoirs de sa charge de s'occuper 
du passe des institutions chari tables de Mons. Dans cette notice, il jette 
an coup d'oeil rapide sur les modifications apportees durant le dernier 
demi-siecle aux etablissements hospitaliers : orphelinats, asiles pour les 
vieillards, hdpitaux. 

Ce volume ne comporte pas de pagination generate, chaque travail est 
num6rot6 separ£ment : c'est une idee heureuse. Mais il serait plus heu- 
reux encore d'employer concurremment les deux paginations : cela per- 
mettrait de fournir des references, utilisables k la fois par ceux qui 
possedent le tome des m^moires et par ceux qui ne possedent que des 
tir6s & part. 

A. Car lot. 
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Joseph Dufrane 

Poete et auteur dramatique borain. 

(Preface ile 1'edition posthume de ses OCuvres completes.) 

Le Borinage est un des coins de notre pays qui ont le mieux 
reussi a captiver l'attention des observateurs, des amateurs de 
pittoresque, des folkloristes, voire des litterateurs etdes artistes. 
Rien d'etonnant a cela, d'aillcurs, car la terre boraine a su 
conserver son originalite. 

Rares sont ceux qui n'ont pas et6 frappes et meme iinpressionncs 
par le caractere particulier que lui donnent les hautes cheininees 
de ses charbonnages, langant vers le ciel des panaches de fumee 
noire, ses enormes terrils ecrasant de leur masse les humbles 
maisonnettes groupees a leur pied, l'aspect desole, poussiereux, 
que revetent les maigres campagnes echappees a l'envahissement 
des corons ouvriers. Et, cependant, ce n'est pas seulement cette 
apparence des choses exterieures qui donne au Borinage son 
cacliet special, car des cheminees et des terrils, il en existe 
pavtout en pays houiller et, contrairement a un prejuge assez 
repandu, le Borinage n'est qu'une minime partie du bassin houiller 
beige. Mais ce qui fait que 1'etroite bande de terre qui le constitue 
ne pent etre confondue avec ancune de ses voisines, c'cst Thar- 
monie qui existe entre cette terre apre et dure et la population 
qui riiabite : population a Texterieur un peu fruste, mais coura- 
geuse, energique, dure a la besogne, attachee a son sol comme 
elle Test a Tindustrie charbonniere elle-meme. Vainement, a inter- 
valles presque periodiques, le grisou a fait des hecatombes et seme 
le deuil par mi elle : stoiquement, avec une espece de resignation 

T. XVII, n°*4eto. Avril-M*ii UWK 
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fataliste, les fils n'hesitent pas a reprcndre le chemin de la fosse 
meurtriere qui a englouti leurs peres. 

Et, par un contraste qui, somiue toute, s'explique aisement. 
aux heures de fetes et de rejouissances, le Borain est gai, ex pan si f T 
exuberant nieme ; il aime a rire, et son rire est large et bruyant ; 
les histoires salees et meme fortement epicees ne lui deplaisent 
pas, et il n'est jamais aussi heureux que lorsqu'il a reussi a pro- 
voquer l'hilarite autour de lui par une bonne gaudriole a la 
Rabelais. 

Le langage meme cadre, lui aussi, avec le milieu : moins sonore 
que les dialectes wallons avoisinants, plus guttural, il semble 
completer Taspect quelque peu rudanier du Borain. Mais il est 
surtout colore, image. C'est souvent par comparaisons qu'il pro- 
cede, comparaisons d'un realisme pittoresque qui, plus d'une fois, 
nous amene a penser que, semblable au latin, « le Borain, dans les 
mots, brave l'honnetete ». 

Une autre circonstance a contribue a conserver a la population 
boraine son originalite primitive : c'est qu'elle est restee relative- 
ment pure de tout melange avec les autres populations ; cbez 
nous, Tindustrie dominante est toujours celle de l'extraction de 
la houille. A peine dans les communes situees le long du canal 
de Mons a Conde, quelques etablissements metal lurgiques et 
de rares verreries se sont implantes attirant, par 1'appat de 
hauts salaires, des elements etrangers a la region ; la grande 
masse reste fidele a la mine et le Borain est le plus souvent char- 
bonnier de pere en fils. 11 reste fidele aussi a son cloclier : pas de 
population plus casaniere que la notre. D'autre part, si la terre 
boraine a reussi a garder ses enfants, elle ne semble pas avoir 
attire les populations du dehors. Par suite sans doute de la diffi- 
culte des communications qui, avant la creation toute recente 
d'un reseau de tramways, isolait les communes boraines du restant 
du pays, tout en les isolant les unes des autres, notre region a 
echappe a cette invasion de populations flamandes, qui s'est pro- 
duite surtout dans le Centre et dans le pays de Cbarleroi et qui, 
avec d'autres elements etrangers, a donne a ces deux dernieres 
parties du Hainaut un caractere plus ou moins cosmopolite leur 
enlevant souvent toute originalite. Reste plus pres de ses aieux 
que Thabitant des autres regions industrielles du Hainaut, le 
Borain est aussi reste plus fidele a son langage, et son dialecte a 
conserve toute sa saveur d'autrefois. 

C'est tout cet ensemble de circonstances qui a donne au 
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Borinage cette couleur, cet aspect etce caract&re particuliers qui 
signalent immediatement une region et une population a l'ceil des 
artistes. 

Dans sa superbe 6tude sur la Belgique, Camille Lemonnier lui 
a consacre tout un chapitre, evoquant les horizons fumeux de ses 
terrils et la vie h^roi'que de ses mineurs. 

Et c'est en parcourant les corons du Borinage, c'est en cou- 
doyant nos rudes charbonniers au retour de leur travail, que le 
grand Constantin Meunier a trouve cette conception nouvelle 
d'une sculpture sociale synthetisant et idealisant, tout a la fois, 
les modestes travailleurs de la mine et de l'usine et leur donnant 
une allure quasi-epique. 

Et aujourd'hui encore c'est aux confins du Borinage, c'est a 
l'ombre du Caillou-qui-bique, dans le frais vallon de la Honnelle, 
que le grand Emile Verhaeren vient, cbaque annee, passer de 
nombreux mois aupr&s du graveur Bernier, un pur Borain. 

La region qui a su captiver de tels artistes et de tels poetes, 
n'est done pas une terre banale et ce n'est pas un etroit esprit de 
clocher qui nous la fait tant aimer. 

Mais, par un phenomfene curieux, jusqu'il y a une trentaine 
d'annees, cette contree originale, si a a part », n'avait pas de 
litterature. A peine quelques chansons ou quelques cantilenes, 
nai'ves, anonymes, naturellement, comme le sont gen6ralement 
les conceptions populaires ; encore etaient-elles exprimees en un 
fran^ais bar bare plu tot qu'en patois. De productions litteraires 
proprement dites, il n'y en avait pas. Et, cependant, la litterature, 
c'est le reflet de Tame d'un peuple, comme le langage en est 
l'expression et, pour etre complete, la r6gion boraine eiit du avoir 
ses ecrivains, prosateurs ou poetes, essayant d'evoquer dans le 
patois local, Tesprit et les moeurs du terroir. 

Cette litterature qui manquait au Borinage, c'est Joseph 
Duprane qui la lui a donnee. 

* 

♦ * 

Joseph Dufrane est ne a Frameries le 23 d6cembre i833. Par 
son p£re, Francois Dufrane, clerc laic et negociant, il appartenait 
a cette innombrable famille des Dufrane, qui semble etre la 
famille souche de Frameries. Par sa m&re, Julie Urbain, il se 
rattachait a une autre vieille famille de Frameries qui donna 
plusieurs bourgmestres a cette commune ; en i83o, notamment, 
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le « mai'eur » de Frameries etait Albert Urbain, oncle de Joseph 
Dufrane. Celui-ci etait done, dans toute Tacception du mot, « ne 
n at if » de Frameries et il etait absolument l'enfant du terroir. 

Venant d'un perc qui realisait le type du bourgeois villageois 
du bon vieux temps, au caractere malicieux et bonhomme, et d'une 
mere a l'esprit original et primesautier dont les saillies et les 
reparties sont encore legendaires dans la famille, Joseph Dufrane 
a herite des qualites qui devaient faire de lui le conteur alerte, 
parfois mi peu rabelaisien, mais toujours spirituel et amusant, 
qu'il est devenu dans la suite. Et tous ceux qui ont eu la chance 
de le connaitre un peu intimement, savent combien il etait gai, 
d'une humeur toujours egale, et a quel point il etait doue de l'esprit 
d'observation. 

A l'epoque de son enfance (ce qui nous reporte a plus d'un 
demi-siecle, il ne faut pas l'oublier), le patois etait le langage 
usuel, meme au sein des families bourgeoises ; e'est ce qui fait 
qu'aucun des secrets du dialecte bora in n'etait inconnu a Joseph 
Dufrane, et e'est meme dans cette particularity qu'il faut avant 
tout chercher l'explication de sa superiority sur la plupart des 
autres litterateurs borains et de beaucoup d'autres patoisants, 
e'est qu'au lieu de traduire en assez mauvais patois des idees 
d'abord con^ues en francais, lui, les concevait et les pensait en 
patois avant de les transcrire. 

De la vient que, toujours, dans ses oeuvres, il emploie le mot 
propre, l'expression adequate a la pensee ; de la aussi des compa- 
raisons pittoresques com me les affectionnent les Borains. Sa 
langue est toujours vivante; en un mot, il possede a fond le genie 
du patois. 

Chose curieuse, ce n'est que tres tard, alors qu'il avait depasse 
de beaucoup la quarantaine, que Joseph Dufrane songea a com- 
poser des oeuvres en patois et, phenomene plus curieux encore, 
lorsqu'il fit ses premiers essais, depuis longtemps il avait quitte 
Frameries et habitait Bruxelles. Sans doute, au milieu de cette 
population, flamande en grande partie, eprouvait-il particuliere- 
ment le besoin de se reporter par la pensee au milieu de ceux 
parmi lesquels s'etaient ecoulees son enfance et sa jeunesse. En 
evoquant dans ses ecrits le langage j^arle au village natal, il loi 
semblait se retrouver au milieu des siens et il eprouvait comme 
un adoucissement a la peine que ressent toujours meme le plus 
sceptique d'antre nous, d'etre « deracine » du coin qui l'a vu 
naitre. Ce sentiment, chacun de nous le partage lorsqu'il se trouve 
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a l'etranger et, pour raa part, lorsque je faisais mes etudes a 
l'Universite de Bruxelles « au mitan des Flamainds », j'eprouvais 
an charme indefinissable a entendre parler et a parler moi-meme, 
aToecasion, notre rude patois borain. 

Ce fut done d'abord pour Joseph Dufrane un simple passe- 
temps. Et comme il n'avait aucune pretention a l'originalite, il 
commen^a, ainsi qu'il arrive souvent aux debutants, par de 
simples traductions. 



Ce fut La Fontaine qui le tenta tout d'abord. Sa premiere 
traduction fut : El Leuie eiet VBedot (Le Loup et 1'Agneau). Une 
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autre suivit bientot : El Leui'e eiet V Tchie (Le Loup et le Chien.) 
Puis il composa des oeuvres originales, des histoires en prose et 
des chansons, notamment la fameuse chanson « Enn c'est ni co 
Fram'riev » et « El eras Monfroumache ». 

Cependant, toutes les oeuvres de Joseph Dufrane restaient 
inedites : il se contentait de les dire ou de les lire en petit comite, 
en fainille ou dans des reunions d'amis. Et il est fort probable 
qu'il n'aurait jamais songe a les livrer a la publicite, si son frere, 
M. Dufrane-Friart, Timprimeur bien connu, ne l'avait decide a 
publier ses charmantes compositions. C'est ainsi que parut le 
premier recueil sous le titre d' Armonaque borain pour Tannee 
1880. 

Le succes en fut considerable : dans tout le Borinage, on 
s'arracha litteralement Tamusant « Armonaque » et en quelques 
semaines Tedition en fut completement epuisee. 

En 1881 et 1882, de nouveaux « Armonaques » parurent, tou- 
jours accueillis avec la meme faveur, mais dans la suite Joseph 
Dufrane, trop absorbe par les soucis d'une industrie qu'il avait 
etc appele a diriger en France, n'eut plus le loisir de se consacrer 
a son passe-temps favori et, faute d'aliments, « TArmonaque 
borain » cessa de paraitre ( ) ). 

II est interessant de noter que dans la preface de TArmonaque 
de 1881, Joseph Dufrane faisait appel a la collaboration d'autres 
auteurs borains, leur offrant Thospitalite dans son recueil : cet 
appel ne fut pas entendu et cette constatation vient demontrer 
une fois de plus que le Borinage ne comptait alors aucun autre 
litterateur digne de ce nom, que Joseph Dufrane et, depuis lors, 
person ne ne tenta de publier a nouveau un Armonaque borain, 
quoique maintenant Joseph Dufrane ait fait ecole et que la litte- 
rature boraine se soit enrichie de nombreux ecrivains. 

L'inactivite litteraire de Joseph Dufrane ne fut pas de longue 
duree car, heureusement quelques annees aprfes i883, il eut 
une occasion de reprendre la plume. 

Son fr^re, M. Jules Dufrane-Friart, mele activement aux luttes 
politiques, avait cree a Frameries un petit organe de propagande 



( l ) II reparut toutefois en 1889 et 1890. 

De plus, en 1886, Joseph Dufrane r6unit ses mei 11 cures productions en une 
brochure : Recueil de litter uture boraine. Cette brochure peut etre consi(le*ree 
comme la premiere edition des oeuvres de Joseph Dufrane (Note de \V6dilcur 
M. Dufrane-Friart). 
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progressiste, le Tambour- Bat tant, qui paraissait chaque semaine. 
Pour amorcer les lecteurs, il pria Joseph Dufrane de faire une 
chronique en patois, publiee en premiere page, dans le genre des 
fameuses chroniques en marollien de Bazoef de la Marmite. 

Joseph Dufrane signa ces chroniques du pseudonyme de 
e Bosquetia » (recureuil) et pendant trois ans, chaque seraaine, 
il y prodigua son talent spirituel. Ce qu'il y depensa de causticite, 
de verve, d'esprit facetieux, de fine raillerie, est inimaginable. 
Les petits evenements locaux, la politique generale du pays, en 
un mot, toutes les questions a Pordre du jour, a Frameries ou 
ailleurs, furent passees an crible de sa critique. 

Aussi, en quelques semaines, le nom de « Bosquetia » devint-il 
populaire dans tout le Borinage ; ce nom lui resta. Desormais, 
Joseph Dufrane et Bosquetia, ne faisant plus qu'un, consti- 
tuaient deux noms inseparables. 

Mais Tambour-Battant subit les vicissitudes de la vie politique 
et a la suite d'une defaite electorate des liberaux de Frameries, 
il fut publie une derni&re fois sous le nom de Tambour- Batt u et 
cessa de paraitre. Avec lui prirent fin les chroniques de « Bos- 
quetia ». Sans avoir renouvele le miracle d'Emile de Girardin 
qui se vantait d'avoir une idee par jour, Joseph Dufrane avait 
realise Tambition plus modeste d'avoir de l'esprit au moins une 
fois par semaine, ce qui n'est pas toujours aussi facile qu'on 
pourrait le croire. 

Du reste, cette disparition de Tambour-Battant fut plutot un 
bien pour Joseph Dufrane, car elle lui permit de consacrer son 
activite a des oeuvres moins passageres que des chroniques poli- 
tiques. 

II y a une vingtaine d'annees, le mouvement de la renaissance 
wallonne battait son plein. Le theatre liegeois avait fait triom- 
phalement son tour de Belgique avec Tdti V Periqui, Li bleu Bihe, 
Li r'rvintche di Galant, Pus Vis pus Sot, etc. Les Montois avaient 
bientot suivi avec Totor el Choumaque, de Decleve, et surtout 
avec cette tranche de vie inimitable, Ene Chambourlete, de 
Talaupe et Vanolande. A Namur, a Tournai, un peu partout, des 
oeuvres originates avaient surgi : est-ce que Frameries allait rester 
en arriere ? 

Noblesse oblige, et Tauteur d'^nn* e'est ni co Fram'ries reprit 
sa plume des beaux jours. 

D'abord, chose qui est ignoree generalement, il traduisit en 
borain, le fameux Tdti V Periqui, pour se faire la main, car jamais 
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il ne fit jouer ou ne publia cette traduction. Bien tot, il fit oeuvre 
originate et debuta par deux petits chefs-d'oeuvre : El cron Sau- 
dart, comedie en deux actes, El Parvenu, comedie en un acte. 
Mais il ne suffit pas creer des pieces de theatre: le tout est deles 
faire jouer; et pour cela, il faut des acteurs, une troupe, une scene. 
Joseph Dufrane habitait alors le pays de Charleroi et ce n'etait 
pas chose aisee pour lui. 

Le hasard fit qu'au cours d'une visite que je lui rendis, il me 
donna lecture de ces deux pieces. Du premier coup , j'en fus 
enthousiasme et je con§us le projet de les faire representer a 
Frameries , commune que j'habitais encore alors. Je me mis 
aussitot en rapport avec quelques amis : MM. Oscar Gillard, 
Georges Wouters, actuellement juge d'instruction , a Mons, 
Firniin Pierard, pere du poet$ Louis Pierard, Emile Thibaut et 
quelques autres camarades ; d'emblee , leur concours me fnt 
acquis. 

Nous nous etions imagine que ce serait chose facile que de 
reunir une troupe d'amateurs pour representer les oeuvres de 
Joseph Dufrane; il nous semblait que quiconque etait a meme 
de se presenter sur une scene, aurait eu a coeur de se preter a 
une tentative de ce genre, qui devait faire valoir une manifestation 
d'art local. 

Mais il fallut dechanter ! Chose incroyable, la plus grosse diffi- 
culte a vaincre fut precisement qu'il s'agissait de jouer des pieces 
en patois. Jusqu'alors, un peu partout dans le Borinage, ii y avait 
bien eu des cercles democratiques ; mais tout leur ideal se bor- 
nait a representer soit de grotesques vaudevilles, soit de soinbres 
mclodrames dans le genre du Bossu, du Courrier de Lyon, Lazare 
le I'atre et autres Crochets du pere Martin. On coinprend que 
lorsqu'on a tenu des roles de jeune premier dans des pieces de ce 
genre avec une belle epee au cote et, sur la tete, un chapeau empa- 
nache, on se resignait difficilement non seulement a venir parler 
le langage de tout le monde, mais le vulgaire patois. C^etaient 
surtout les jeunes filies a qui nous nous etions adresses pour les 
roles feminins qui s'indignaient a la pensee qu'elles devraient 
s'exprimer en borain ! En vain, nous leur faisions observer que 
ces roles de marquises ou de comtesses, de Parisiennes ou de 
femmes du monde, ne leur seyaient gu6re la plupart du temps, 
qu'elles devaient forcement y etre gauches et empruntees et qu'au 
contraire en parlant ce qui n'etait, somme toute, que leur langage 
usuel, elles entreraient bien mieux dans la peau du personnage 
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qu'elles devaient representer ; rien n'y faisait et aucune ne se 
resignait a parler comine « ess mamere li avout appres a parlei ». 
Heureuseinent, a force de patience et de diplomatic, nous reus- 
simcs a embaucher les trois actrices qui nous etaient neces- 
saires et au commencement de l'annee 1890, le theatre borain etait 
fonde. 

Lorsqu'il s'agit de le baptiser, on n'eut pas longtemps l'embarras 
du choix, car, tout naturellement, on emprunta le nom de guerre du 
joyeux et spirituel chroniqueur du Tambour- Batt ant et c'est ainsi 
que notre cercle naissant s'intitula : Cerque des Bosquetias. 

Notre premiere representation fut donnee le 6 avril 1890, a la 
fete de Paques, avec El Parvenu et Zs/ Cron Saudart. Ce fut un 
vrai triomphe pour Tceuvre de Joseph Dufrane. Devant une salle 
comble, composee de toute Telite du Borinage et dans laquelle 
s'etaient donne rendez-vous tous les admirateurs du talent de Bos- 
quetia, les deux premieres pieces furent jouees avec un succes 
etourdissant. Non seulementlapresse locale, mais certains organes 
bruxellois, comme la Chronique, publierent les comptes-rendus les 
plus elogieux, et il fallut donner d'autres representations a Frame- 
ries d'abord, ailleurs ensuite, notamment a Jemappes, a Mons, etc. 
Ces succes encouragerent Joseph Dufrane et, desormais, cliaqne 
annee, il ecrivit de nouvelles pieces que jouerent les Bosquetias. 
Ce furent en 1891, Les Deux Djaloux, Les Bottes Bastien, ainsi 
que les Asseimblees des Coutias, petite pochade qui avait ete 
publiee deja en 1881, dans VArmonaque borain( l ». En 1892, Pierrot 
oit co, Les Assazins d'elvaife Gribouille, ISTestameint de M. Bar- 
nabe. En 1893, C'est VDiape, vaudeville en un acte, et meme une 
operette, Les Tois Swhaits, dont la nitisiqtie est de M. Alberie 
Ruelle, un autre enfant de Frameries. 

Apres 1893, la production de Joseph Dufrane s'arreta brusqne- 
ment, non que son imagination et sa verve fussent epuisees; mais 
il venait d'etre appele a dinger les Houilleres-Unies, important 
*?liarbonnage du Bassin de Charleroi, dont la reorganisation 
absorba tous ses instants et, a son vif regret, il se vit force de 
rononcer a sa distraetion favorite. 

Heureusement pour les admirateurs de son talent, lorsque 
Joseph Dufrane prit sa retraite en 1902, il vint habiter Mons, 



( l ) Cette pochade, les A sseimb Ues des Coutias, avait 6te jouee, la premiere 
fois, par le Cercle Joyeux des XIX, (Note de VEditeur, M. DufranE-Friart.) 
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pres de son milieu cTautrefois et, avec une nouvelle ardeur, il 
reprit sa plume et produisit une quantite d'oeuvrcs nouvelles, taut 
en prose qu'en vers, fables, monologues, chansons, etc. Plusietirs 
de ces nouvelles productions parurent dans le Pays Borain, le 
vaillant petit journal hebdomadaire,dirige par M. Marius Renard. 
Mais surtout, il se remit au theatre et, de merae qu'il avait traduit 
La Fontaine, il tenta de traduire ou plutot d'adapter en patois 
borain, plusietirs des oeuvres de Moliere ; dabord le Cocu imagi- 
naire, puis le Medecin malgre lui, et merae Tun des chefs-d'a»uvre 
du grand comique fran^ais, le Misanthrope, devenu en borain 
YHurson (le Herisson). 

S'attaquer a ce colossequi s'appellc Moliere, c'etait quelque pen 
audacieux; mais il s'en tira avee honneur et rien n'est plus curieux 
que de comparer le texte fran§ais avec la traduction ou plutot 
Tadaptation en patois borain ; Teffet est parfois d'un comique 
inattendu qui vient renforcer celui de loriginal. 

El Medecin maugre le fut joue pour la premiere fois a Fra- 
meries en 1903, par le « Cercle des jeunes gens (fanfares) », 
qui avaient repris la succession de Fancien Cercle defunt des 
Bosquetias et qui obtinrent le meme succes que leurs devanciers. 
L'annee suivante, ils donnerent El Cocu imaginaire, Um jours 
avec le meme succes. Quant a YHurson, il n'en trait pas dans les 
intentions de Joseph Dufrane de le faire jouer, car il le conside- 
rait plutot comme un passe-temps de lettre; la piece fut cependant 
representee au theatre de la Maison du Peuple,a Frameries, apres 
le decesde M. Joseph Dufrane. 

C'est aussi a ce dernier theatre que Joseph Dufrane fit jouer 
Deux Cos pou n' Pouillette , piece a tendances sociales , qui 
obtint de nombreuses representations. Enfin, parmi ses auivres 
posthumes, figure une adaptation d'un vaudeville de Labiche : 
Chept gros sous et ine mastoque, qui sera representee prochaine- 
ment par les Jeunes Gens (Fanfares). 

Dans les dernieres annees de sa vie, Joseph Dufrane eut la 
joie de voir ses oeuvres applaudies un pen partout, popularisees 
notamment par le grand talent de diseur de mon camarade Oscar 
Gillard et il put, pour ainsi dire, assister de son vivant a sa 
propre apotheose en des fetes inoubliables que lui offrit, en 1903, 
la commune qui l'avait vu naitre. Dans un elan unanime, tons les 
partis firent treve de leurs querelles pour celebrer celui qui, par 
sa chanson Enn e'est ni co Fr m'ries, avait popularise dans toute 
la Wallonie sa commune natale et qui n'a jamais eu qu'un but : 
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observer en toute sincerite et refleter fidelement le langage et les 
mceurs du terroir. En imposant silence a leurs petites querelles 
locales pour acclamer Joseph Dufrane, les habitants de Frame- 
ries coraprirent alors que, par son oeuvre, il etait en dehors et au- 
dessus des partis et qu'il etait avant tout le litterateur borain, le 
ereateur d'une litterature de terroir ne se confondant avec aucune 
de ses voisines. 

Helas ! apres ces heures de joie, Joseph Dufrane eut ses lieures 
de deuil : en 1904, il eut la douleur de perdre sa femme; et la dispa- 
rition de celle qui, pendant plus de cinquante ans, avait ete la 
fidele compagne de sa vie, exerga chez lui une profonde reper- 
cussion. Pendant longtemps, ses amis desespererent de le voir 
surmonter la crise d'abattement que cette cruelle separation avait 
provoquee chez lui et il Tengag^rent a reprendre plus que jamais 
ses etudes favorites, comptant bien qu'il y trouverait une diver- 
sion. II se remit, en effet, a travailler avec ardeur et ce fut alors 
que, coup sur coup, il traduisit ou composa diverses pieces de 
theatre. Sa bonne humeur et sa verve paraissaient definitivement 
revenues, et avec elles la sante : de nouveau ses amis avaient pu 
le voir arpenter de son pas alerte les boulevards de Mons lorsque, 
brusquement, le 16 decembre 1906, apres quelques jours a peine 
d'une indisposition dont il se croyait lui-meme 'remis, il etait 
emporte, frappe par une embolie. Jusqu'au dernier moment, il 
avait garde toute la vivacite et la lucidite de son esprit et Ton 
trouveradans ses oeuvres posthumes quelques vers que, le jour 
meme de samort, il avait crayonnes sur un chiffon de papier pour 
celebrer ses 73 ans qui devaient sonner le 23 decembre. 

Telle est, rapidement esquissee , la biographie litteraire de 
Joseph Dufrane. 

* 
* * 

Maintenant que nous avons etudie la vie de Thomme et le 
milieu dans lequel il a vecu, essay ons d'analyser sommairement 
son oeuvre. 

*"' Cette oeuvre est considerable. Sans compter les innombrables 
chroniques parues autrefois dans Tambour- Bat t ant sous le pseu- 
donyme de « Bosqu6tia », ainsi que les multiples pieces de circon- 
stance, chansons ou apropos divers qui n'ont meme jamais ete 
livres a la publicite, les oeuvres de Joseph Dufrane comportent 
les trois volumes in-8° qui sont offerts laujourd'hui au public et 
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dans lesquels, avec un soin fraternel, Tediteur a pieusement 
collationne toutes les ceuvres dignes d'etre conservees. 

II y a un pen de tout la-dedans, depuis la simple anecdote en 
prose jusqu'a la piece de theatre, en passant par la chanson, les 
monologues et les fables. 

Je ne m'arreterai pas aux recits en prose, quoiqu'il y en ait de 
charmants, notamment Dfin frou bie autant, l< s Boulettes, El 
Pagnon an sue, In Pelerinage a Suint-Cornichon, Inne drol< de 
Maladie, Djean dou PosteaTournai,etc. n etc., tous morceaux ecrits 
dans un style particulierement alerte et vivant et qui auraient 
suffi a classer Joseph Dufrane parmi nos meilleurs conteurs 
wallons, s'il avait borne la sa production. 

Avec raison, Tediteur a cru bon de reproduire aussi plusieurs 
des anciennes chroniques du Tambo r-Battant, quoique les sujets 
traites ne soient plus ton jours d'actualite et que bien des allu- 
sions soient perdues pour ceux qui n'ont pas vecu des evene- 
ments, petits ou grands, qui font le theme des ces chroniques ; 
elles ne seront pas lues avec moins de plaisir et plus d'un lec- 
teur s'y fera « une pinte de bon sang » en remuant ces vieux sou- 
venirs d'antan. 

Mais j'ai hate de venir a l'etude des fables. Joseph Dufrane a 
traduit une cinquantaine de fables de La Fontaine et quelques- 
unes de Florian. (Test meme a des traductions de fables que se 
bornerent ses premiers essais ; d'emblee, il fit ceuvre d'art. C/est 
qu'en effet, il evita de commettre cette fautc si commune a tant de 
traducteurs du franc, ais en patois et qui consiste a trop s'assu- 
jettir a Toriginal, a le traduire servilement et mot a mot, meme 
lorsque — ainsi qu'il arrive souvent — la langue franchise ctanl 
infiniment plus riche d'expressions que le patois, celui-ci ne pos- 
sede pas de mot correspondant au vocable fran^ais. 

Au contraire, Joseph Dufrane a approprie les fables au patois 
et il a adapte les situations aux moeurs, aux idees du Borinage. 
II a, somme toute, use de la methode employee par La Fontaine 
lui-meme qui, des fables souvent informes d'Esope ou a peine 
ebauchees de Fhedre, fit les chefs-d'oeuvre que tous connaissent. 
Naturellement Joseph Dufrane ne pouvait songer a faire mieux 
que La Fontaine (on ne tente pas l'impossible) ; mais il sut eviter 
Tecueil qui aurait pu faire echouer sa tentative hardie, celui de 
deflorer son original. 

Un des procedes qui lui sont familiers pour arriver a cette 
adaptation, e'est de placer a Frameries meme ou dans les environs, 
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la scene on se deroulent les 6venements qu'il veut raconter. Dans 
L' Leuie eiet /' Bedo, par exemple, sa premiere fable, toutes les 
circonstances du lieu se rapportent a Frameries. Le ruisseau dans 
lequel s'abreuve l'agneau est le petit ruisseau de Fleignies qui 
passe a Frameries et qui vient d'Eugies, et le loup, naturellement, 
vient du bois voisin qui est le fameux bois de Colfontaine ou bois 
de l'Eveque, situe aux confins d'Eugies et de Paturages. II pro- 
fite meme de cette circonstance pour faire parler, par le loup, le 
patois de Paturages. Cela complete merveilleusement le tableau, 
car ce dernier patois etant plus rude, plus guttural que celui de 
Frameries, on trouve tout naturel que le loup parle un langage 
plus dur que le pauvre agneau. 

Ce procede, Joseph Dufrane le conserva dans toutes ses autres 
fables, et chaque fois qu'il y aura un loup qui interviendra, tou- 
jours ce sera« El Leuie dou Pasturache ». Etendant son procede, 
il Tappliquera a d'autres animaux. A Tours, il fera parler le 
Marollien ; au singe, souvent le Montois, sans doute par allusion 
« Au singe du Grand'Garde », et il arrive ainsi a des effets verita- 
blement comiqnes. 

Cependant, dans ses premieres fables, il a peche en un leger 
defaut, d'ailleurs frequent chez tous les patoisants la prolixite. 
Le sujet lui plaisant, il s'y attarde, et il tombe dans des longueurs. 
Mais il sut rapidement se corriger de ce defaut et mettre en pra- 
tique le fameux precepte de Boileau : 

Qui ne sut se bonier ne sut jamais ecrire. 

Aussi , beaucoup de ses traductions sont absolument impec- 
cables. 

Prenons comme exemple la fable restee classique du « Corbeau 
et du Renard ». 

Si Joseph Dufrane s'etait borne a traduire servilement La 
Fontaine, il eut ete fort embarrasse de trouver un equivalent 
patois et surtout borain au mot phenix. Un borain (je parle bien 
entcndu de rhomme du peuple), n'a jamais su ce qu'etait un 
phenix. D'autre part, la faune boraine ne renferme pas d'oiseau 
rare permettant de rendre la comparaison qui resulte de Texpres- 
sion « Phenix ». Par contre, nne idee a laquelle un Borain sera 
parfaitement accessible, c'est le prestige qui s'attaclie aux gens 
bien habilles, qui ont « des belles loques ». Aussi Joseph Dufrane 
fait-il dire au Renard : ( l ) 



( l ) [L'orthographe patoise employee dans cette 6ttule est eelle qui a servi 
a rendition posthume cles G*]uvres completes de Dufrane. — N.D.L.R.] 
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« Sacrd jour de Dieu qu'vos stez biau . 

// est bie seur que cH a Bruxelles 

Qtfon fait vos maronn's sans bcrtclles ! 

Et vo dgilet et vo paVtot 

Qui colVnfte vraimeint d'su vo dosf 

Tandis que <f sus satis sou m mail I e 

At fie comme el quevau Ddgaille, 

VouSy vos stez mis comme in pacha 

Et d'vains tout I bos, c'est vous P pus bia. » 

C'est beaucoup de choses, dira-t-on, pour rendre quelques mots 
de l'original ; mais Tessentiel est d'atteindre le but poursuivi par 
le fabuliste : exciter la vanite du corbeau ; et Ton reconnaitra que 
des l'instant ou la rapidity du recit n'en souffre pas, mieux 
valait employer toutes ces periphrases que de recourir a un 
equivalent quelconque qui n'cut pas reflete l'idee de La Fon- 
taine. 

De meme pour rendre la phrase : 

Si votre ramage 
Ressemble a votre plumage 

Le mot ramage n'ayant pas de vrai correspondant en patois, 
il exit pu comme tant d'autres, se contenter d'en faire le mot 
« ramache » qui n'eut rien signifie du tout, ce ternie n'etant 
pas borain. II prefera done, de nouveau, recourir a une peri- 
phrase lui permettant de mieux rendre la pensee de son 
inod&le ; 

C'est bie dammach\ qu y ein sHant si chique 
Vos n' seusse nie deux nofs de musique 
On dit qu' vos ti' savez nie cantei 
Que vos ti 1 savez nie mime chufflei ! 

Et tout le reste est a Tavenant, jusqu'a la morale un peu 
imprevue qu'ii tire de la mesaventure du corbeau : 

QuH fusse au lait, qui fusse a V creme, 
Avalez vo froumache vous-meme. 

De ces moralites a cote de celles de La Fontaine, ses fables 
abondent et il en est parfois d'inattendues. Voyez, par exemple, 
celle de la fable : El Pourcha, VGate eiet f Bedot (t. n, p. 63). 
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On connait la morale de La Fontaine : 

Dom pourceau raisounait, en subtil personnage, 
Mais que lui servait-il ? Quand le mal est certain, 
La plainte ni la peur ne changent le destin : 
Et le moins prSvoyant est toujours le plus sage. 

Apres avoir merveilleusement imite cette fable , qui est 
d'ailleurs une des meilleures du fabuliste fran^ais, et avoir 
merae adapte une parodie des fame uses imprecations de Camille, 
Joseph Dufrane donne d'abord une « Morale d'apr&s La Fon- 
taine » : 

A V prumier* vne, V pourcha par lout cotnme in imdche, 

Mais satis avanc' pour le, malheureus 1 meitit . 

Pare' que P pus sdche 

Quand V mau est sans r'tnete et certain } 

Oest r cie 

Qui preind V timps comme ivie, 

Sans s 1 donne i T pein de rejlechie 

V proverpe enn det-i nic 

Qu'i faut vouloir c' qu'on n 1 put ni eimpechie ? 

Mais le sort du pauvre pourceau destine a Tabattoir inspire 
au sceptique Bosquetia, une autre morale « d'apres lui ». 

D'vux wadgi qu 1 La Fontaine n'arout hi dit coula 
S'il avout ste pourcha. 

Toutes ces fables sont ainsi admirablement adaptees ; comme 
celles de La Fontaine, elles sont alertes et vivantes ; elles cons- 
tituent « une ample comedie aux cent actes divers » et Tart 
que Joseph Dufrane y a apporte, en fait plus que de simples 
traductions ou imitations : il en fait des oeuvres quasi-originales. 
Dans plus d'une merae, il a sinon depasse, tout au moins 
egale son module. 

Lisez, par exemple, la traduction de « TAigle et le Hibou ». 
Comparez-en le recit coulant et pittoresque a celui un peu 
lieurte et parfois meme un peu obscur de La Fontaine, et vous 
serez certainement d'avis de donner, cette fois, la paime au 
po^te borain. 

Conseiller la lecture de certaines fables de preference a d'au- 
tres, serait engager le lecteur a negliger celles-ci. Nous ne 
pouvons, cependant, nous empecher de leur recommander Le 
Gland el la Citrouille, La Mort et le Bucheron, Le Singe et le 
Chat, VAssemblee des animaux pour nommer un Roi, Les Deux 
Pigeons, etc., etc. Plus il les lira, plus il y decouvrira des 
beautes insoup^onnees d'abord et qui en font autant de petits 
chefs-d'oeuvre du genre. 
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Une partie de son oeuvre dans laquelle Joseph Dufrane a 
montre le plus d'originalite, c'est la chanson. 

Ici, il se tronve pour ainsi dire dans on element qui lui est 
familier, car Joseph Dufrane etait excellent musicien ; dans sa 
jeunesse, il avait un joli talent d'amateur et un peu part out 
dans des concerts, il debitait la chansonnette, non pas le reper- 
toire des cafes-concerts, aussi idiot que graveleux, qui sevit 
malheureusement trop sou vent aujourd'hui, mais la vraie chan- 
son des maitres dii genre, celles de Beranger, de Desaugiers, 
de Pierre Dupont, de Gustave Nadaud. Chacune des oeuvres 
de ces Princes de la chanson lui etait familiere. Aussi lorsqu'il 
aura a trousser un couplet, il ne se mettra pas fort en peine 
de chercher la musique : il prendra le premier air venu de ses 
auteurs favoris. C'est ainsi que sa fameuse chanson £nn' cest 
ni co Fram'ries, est ecrite sur l'air du « Dieu des bonnes 
gens » de Beranger. (1) 

Dans ses chansons, il aborde un peu tous les sujets, tantot 
ce sont de simples parodies, com me les Quatre ages du Coeur ou 
le Chef-d'oeuvre de Dieu, tantot ce sont des couplets politiques, 
comme le Pape au Paradis, Sacre tonnerre qu'est-ce qui vos faut? 
Croyez-ga et buvez oVViau ; tantot, enfin, ce sont tout a fait des 
chansons de fantaisie. De ce nombre est la chanson universel- 
lement connue, finn'c'est ni co Fram'ries, dans laquelle il a mer- 
veilleusement depeint le caract^re a la fois naif et hableur, 
chauvin a Fexces, et disons le mot, un peu meridional du Frami- 
sous, ce Marseillais du Borinage. 

Dans une note reproduite au bas de cette chanson, Joseph 
Dufrane expliqne lui-meme comment cette oeuvre, qui est un 
modele d'observation et de fine raillerie, lui fut inspiree par la 
reflexion d'une brave femme du peuple rencontree a Frameries, 
un jour qu'il y etait re venu. Nous y renvoyons le lecteur. 

Mais, Enn cest ni co Fram'ries est beaucoup plus difficile a 
chanter qu'on ne le pense, car cela doit plutot etre dit que chante; 
et pour ma part, je ne Tai jamais autant apprecie et savoure que 
lorsque c'etait Tauteur lui-meme qui disait. /Uors — et tous 
ceux qui auront eu cette meme bonne fortune seront de mon 
avis — c'etait un vrai regal de gourmet. 



( l ) Toutefois, la tradition populaire y a substitu^ un autre air, original, 
dont le ou les auteurs sont inconnus. Cest sur cet air, d^finitif, que 
MM. Devrin et Delaunois ont 6crit des pas-redoubles et des variations (S'ote 
de Ve'diteur M. DUFRANE-FitlART). 
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Joseph Dufrane a aborde avec le meme succes le monologue 
ou recit en vers ; iei aussi, il ne s'est plus borne a faire des tra 
ductions comme pour les fables ; souvent il a fait U3iivre origi- 
nale. 

Ces recits ou monologues pen vent se classer en plusieurs cate- 
gories : tantot ee sont des traductions ou plutot des adaptations ; 
a ce genre appartiennent : Ine Leurette ein pal' tot, Champin, 
Sl-Crachoulet, El Mort du pauu' Polyte, parodie de la mort 
d'Hippolyte de Racine, Florimont, etc. 

Signalons en passant que dans la presente edftion, nous avons 
vainement cherehe Saint-Crachoulet, qui est cependant une des 
oeuvres les plus populaires du poete borain. (i) 



(*) C'est, en effet, un oubli que nous nous empressons tie r^parer (Note de 
rtditeur M. Dufrane-Friart). 

Sint Crachoulet 



// a pus <V vin&t ans que d' siis warte 
IX in bia sint d' bos peinturlure' : 
Pou (ous les maux, mem' pou les dartes 
€Jn l' vit cheroie d' pa tous caste's. 
El &rosse artoiV de s' pid s' devisse, 
Et qu'on euss' mau n'importe a in, 
I suffet s pou qu'on Vergu4risse, 
L>e V preinle eiet de V mette dessus. 

A. i/i*^, s' oos avez V de' migraine. 

Vos frottez VartoiV su vo front ; 
Si oo nez queurt comme in' fontaine, 

Vos pousser Vbib'lot tout au fond. 
Uj'ai ou des fe ill's pus plat's q'in' 

[planque 

V'nie suppliyi m' Sint-Crachoulet 
I)e fei poussei cou qui leu manque 
JPott reimpli leu trop grand corset ! 

E'aul' djou - ca, c'esst in sale affaire - 

I jtarait qu'in malade est v'nu 
Peindanl que d' ronflous su m' queyere 
IJe maniir' que d' n'ai ne'rie vu... 

El gaillard qu'aoout Vs hemoruites. 
A pau pres d'qu'au mil ant de s' dos, 
Ein m' oiyantdormi comme ine huite 
S'avoAt approchi di m' sint d' bos. 

II avo&l devisst rouff rouffe 
Lt'artoiV de m' panf Sint-Crachoulet 
El co mm ' c'esst a Veindrout qu'on sonffe 
Qu'i fautV mette pou qu'ell faisse effet, 



El gaillard qui n'eit ni trop biette 
l.'aoont stiquie sans pus s' genei 
Dou coste' qu'on porV ni d' lunettes 
Peindant que d' continuous d' ronflei. 

Ein V moment d' n'ai ni sen V affaire 
Et heureus'meint pou & cochon-la... 
Pare' que tonnerr' ! devains m' colere 
Dju li mo us rompu ses ochas ! 
In anvei apres, in malate 
Vit pou r'clamei V secours de m' sint : 
II nooiil s' Hesse ein marmelate 
De fore' qu'il auofil mau ses dints. 

Quand il a ieu payi Veintre'e, 
D' li de : « Perdez VartoiV, mon cher, 
AppliqueZ'V su oo deint waste'e, 
Ca s' pass'ra comme in comp d'eclair.* 
Et no malaV d'in air bonasse 
S'einwunn VartoiV dou bon costd, 
Mais tout d'in comp, i fait n' grimace 
Et i m'de't d'in air degousle' : 

uE.st c'que oo sint, sans qu'i nvo Vdisse 
Enn so pour men' ni d' teimps-ein- 

[tamps '/ » 
« Le* ? il est tranqueilV comm' Baptisse 
Et i n' wuiV foe deux comps par an » 
<( D'abord, i foul V camp descauchie. 
Croyez-m', surneillez-V de tout pres. 
El derni comp qu'il a ivuidie 
II afourri s' pid d'vains «'.. saque. » 
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D'autres fois, Joseph Dufrane prendra comme sujet une anec- 
dote connue ; raais il apportera une veritable originalite dans le 
developpeinent du recit et il en fera presque le pendant des contes 
en vers de La Fontaine on de Voltaire : tels sont, par exemple, le 
recit d'Adam et d'fiue, histoire humoristique de la creation de la 
ferame, tiree non plus d'une cote d'Adam, mais de la queue d'un 
cliien ; tel aussi le recit du Perroquet, qui semble a premiere 
vue une imitation du Vert-vert, de Gresset, quoiqu'il n'eu soit 
rien. 

Tantot enfin, Joseph Dufrane fait oeuvre d'imagination comme 
dans un Electeur socialiste borain, Fate d'in bon euer, Que d' 
vourous bie rn'marier I El question sociale, etc. 

Aux monologues se rattachent les pieces di verses en vers. Ce 
sont des anecdotes, des reflexions, des impromptus, rimes apropos 
de tout et a propos de rien, sans pretention auctine, d'ailleurs. 

Certaines de ces petites pieces sont de veritables bijoux ; par 
exemple, elles sont parfois un peu rabelaisiennes. 

Je Tai deja dit: il en est du patois comme du latin et parfois dans 
les mots, « il brave I'honnetete » ; mais si Joseph Dufrane est 
quelquefois « gaulois », jamais il n'est graveleux, et il reste ainsi 
pr&s du peuple dont il veut evoquer les moeurs. Le peuple, dont le 
patois est le langage, aime a parler librement et sineerement. 
Comme le dit M. Charles Gheude, dans une belle etude sur le 
Folklore, parue autrefois dans Vldee Libre : « Le peuple meprise 
cc le langage arrange et obscur, il croit que les mots qu'il a crees 
n au cours du temps sont faitspour s'en servir,ilalededain decelui 
« qui n*appelle pas un chat un chat, et n'ayant pas honte de tout 
« ce qui est nature, il a son franc parler qui ne devient grossier 
« et odieux que quand il se complait dans Pordure et rempiace la 
« simplicite par la grivoiserie immorale. Et mil, je pense, dans 
a notre societe intellectuelle, ne pourrait se froisser, a moins de 
« faire preuve d'une pudibonderie maladive on interessee, de ce 
a langage en parfaite harmonie avec le respect impregne d'admi- 
« ration que doit nous inspirer le corps humain. » 

C'est ce que Joseph Dufrane resume tr&s bien lui-meme dans 
le charmant sonnet qui sert de preface a la presente edition de 
ses oeuvres. 

* 
* * 

Enfin, Ttxmvre de Joseph Dufrane contient de nombreuses 
pieces de theatre : Quinze en tout ! 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 99 

Toutes ne sont pas originates, car independamment des trois 
traductions de Moliere, il en est deux : Cest V Diape, et Chept 
gros sous et ine mastoque, qui sont des imitations de vaudevilles 
fran^ais. 

Toutes ne sont pas non plus de la meme valeur. A mon avis, 
parmi les pieces originates, les meilleures sont Cron le Saudart, 
2s/ Parvenu et V Testameint. Les deux premieres sont egalement 
les deux premieres pieces en date et j'attribue preciseineut leur 
superiorite a cette circonstance que Joseph Dufrane les a ecrites 
a son aise. sans etre presse par le temps, sans meme songer 
qu'elles seraient un jour representees. Et pour ces deux pieces 
on sent qu'il a suivi le precepte de Boileau. 

Vingt fois sur le m6tier remettez votre ouvrage. 
Polissez-le sans cesse et le repolissez. 

Le moindre detail, en effet, est soigne, le sujet constitue une 
etude de moeurs tres fouillee, ehaque personnage etant pris sur 
vif et soutenant son role jusqu'au bout. 

Dans la suite, Joseph Dufrane devant produire de nouvelles 
oeuvres a dates fixes pour les representations des Bosquetias, n'a 
pas toujours eu le temps d'abord de bien creuser un sujet; ensuite 
le sujet une fois choisi, d'en soigner le developpement comme il 
aurait fallu (songez qu'il a quelque fois du creer j usque trois pie- 
ces differentes en une seulo annee !) De la, moins de cohesion, 
mo ins de perfection dans la forme et parfois meme un pen de 
laisser alter qui ne peut s'expliquer que par la hate de la production 

Plus tard, lorsqu'apres sa longue periode d'inactivite litteraire 
forcee, les loisirs de la retraite lui donnerent plus de temps, il 
apporta une attention particuliere a la forme ; et c'est ainsi que 
les adaptations de Moliere ont ete particulierement soignees. 

Est-ce a dire qu'il faille dedaigner les autres oeuvres ? Ce serait 
bien mal interpreter ma pensee et ce serait une erreur, car les 
Deux Djaloux et les Bottes Bastien, notamment, constituent d'ex- 
celtents vaudevilles ; tandis que les Asseimblees des Coutias ren- 
ferment des scene vecues, empreintes du meilleur esprit d'obser- 
vation leur donnant une portee qui depasse celle d*une simple 
pocbade. Le meme esprit d'observation des mceurs populaires 
an i me les Deux Cos pou n' pouillette et justifie les succes repetes 
de cette piece a chacune de ses representations 

L'ensemble, en tout cas, forme un repertoire copieux dans 
lequel peuvent puiser sans craindre de fatiguer leur public, les 
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nombreux cercles draraatiques qui ne dedaignent pas de jouer 
des pieces wallonnes. 

Ajoutons qu'en ce qui coneerne son theatre, Joseph Dufrane 
ne peut naeme pas eneourir le reproche d'etre rabelaisien. Sachant, 
en effet, que le theatre s'adresse a tout le inonde et que parmi les 
spectateurs se trouvent parfois des jeunes filles et des enfants, il 
s'est toujours ingenie a eviter dans ses pieces les mots crus et 
trop realistes; et seuls, ceux qui affectent de rougir en entendant 
du Moli&re, pourraient s'offusqnerdecertaines expressions d'usage 
courant en patois. 

Je ne m'attarderai pas a faire r analyse de tout I'oeuvre drama- 
tique de Joseph Dufrane, cette preface etant deja suffisamment 
longue. Je ni'en voudrais, cependant, de ne pas signaler rexcel- 
lente « reconstitution i83o » qu'est le Cron Saudart. Multiples 
sont les traits des moeurs boraines d'autrefois, telles que Joseph 
Dufrane avait pu les observer dans son enfance. Les person- 
nages et les caracteres sont fort bien « croques », notamment 
ceux de deux vieux epoux qui passent leur temps a se chamailler 
et qui, cependant, s'adorent. Bien observe aussi, un type de garde- 
champetre soiffard, qui oublierait tout pour un verre de bon 
pequet. Quand au heros, le Cron Saudart, c'est vraiment le type 
du Borain hableur, fanfaron, aimant a epater son public par le 
recit de prouesses invraisemblables. Sa narration du combat 
contre les Hollandais, au Pare de Bruxelles, est etincelante de 
verve et d'humour chauvin. II est peut-etre bon d'aj outer pour le 
lectenr qui n'est pas rompu completement avec notre patois, que 
le mot cron a, ici, la signification de faux (cron, au physique : ee 
qui n'est pas droit ; et, au moral : faux). 

Une autre piece non moins bien observee, e'est V Parvenu. 
Joseph Dufrane y a mis en scene le type eternellement vrai du 
pay san illettre, subi tern cut enrich i et qui rougissant de scs hum- 
bles origines, aspire a jouer au grand seigneur. Le sujet a ete 
maintes fois traite et Joseph Dufrane n'a ]>as eu la pretention ile 
faire du neuf, car, s'inspirant du mot de son maitre Moliere, il a 
souvent pris son bien oil il le trouvait ; raais il a su y apporter 
son empreinte personnelle, son esprit particuiier et en faire quel- 
que chose d'original. Dans le Parvenu, Tesprit d'observation 
abonde ; le role du Parvenu s'y soutient jusqu'au bout et rien 
n'est plus amusant que de voir ce bonhomme qui, etant devenu 
riche, se croit oblige, visa-vis des tiers et meme vis-a-vis de sa 
fille, de « parler la belle langage », mais se reinet a purler le pur 
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patois de ses peres, lorsqu'il se sait seal et soustrait a la surveil- 
lance de la galerie. II y a ainsi des contrastes qui sont d'tm comi- 
que irresistible, n o tarn men t, le monologue du Parvenu apres Fex- 
pulsion du Marchand de lunettes qui Tavait traite de « baudet ». 

Quant aux pieces imitees de Moliere, au risque de me repeter, 
je ne saurais trop engager les lecteurs a comparer le texte origi- 
nal avec celui de Joseph Dufrane, surtout pour le Cocu imagi- 
naire et VHurson (le Misanthrope). Peut-etre certains d'entre eux 
trouveront-ils une espece de profanation a la transformation de 
Gorgibus en Borgnibus et de Sganarelle en Caramelle, comme 
aussi celle d'Alceste en Modesse et d'Oronte en Laronte ; mais le 
maintien des noms originaux dans des adaptations en patois n'eut- 
il pas choque davantage, et Joseph Dufrane ne doit-il pas plutot 
etre lone d'avoir donne a ses personnages des noms borains ou 
tout au moins de consonnunee boraine ? 

Cette reserve faite, que Ton ait la curiosite de lire alternative- 
ment le texte franc, ais et le texte patois et Ton sera force d'admirer 
riiabilete avec laquelle Joseph Dufrane a transplants dans le 
milieu modeste de Frameries, les personnages qui avaient fait la 
joie de la cour du Roi-Soleil. 

Un seul exemple. Lorsque, dans le Cocu imaginaire, le ridean 
se love, Tingenue sc precipite sur la scene, suivie de son pere qui 
lui a propose une union que son cceur reprouve : 

Celie 

Ah ! n'esperez jamais que mon coeur y consente. 

Gorgibus 

Que marmottez-vous la, petite impertinente ? 

Vous pretendez choquer ce que j'ai resolu ? 

Je n'aurai pas sur vous un pouvoir absolu ? 

Et, par sottes raisons, votre jeune cervelle 

Voudrait regler ici la raison paternelle ? 

Qui de nous deux a l'autre a droit de faire loi ? 

A votre avis, qui mieux, ou de vous ; ou de moi, 

O sotte ! peut juger ce qui vous est utile? 

Par la, corbleu ! gardez-vous d'echauffer trop ma bile : 

Vous pourriez eprouver sans beaucoup de longueur 

Si mon bras sait encor montrer quelque vigueur. 

Votre plus court sera, madame la mutine, 

D'accepter sans facon l'epoux qu'on vous destine. 

J'ignore, dites-vous, de quelle humeur il est, 

Et dois auparavant consulter s'il vous plait : 
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In forme" du grand bien qui lui tombe en partage, 
Dois-je prendre le soin d'en savoir da vantage ? 
Et cet epoux, ayant vingt mille bons ducats, 
Pour etre aime de vous ; doit-il manquer d'appas ? 
Allez, tel qu'il puisse £tre, avecque cette somme 
Je vous suis caution qu'il est tres honnete homme. 

Comparez maintenant avec le texte patois : 

Z6lie 

Non, non, c'csst inutiP, dfarous mux m' fei nounette ! 

BORGNIBUS 

Commeintj commeint, commcini ! Est-ce ainse, djdne muguette, 

Qu'on pale a s' monpcr' ? Dju P defeinds d' co dire in mot. 

Appreinds in c6mp pott tout 1 que quand d* Pai (Pvains m 1 cabot, 

Dju n } Pai nie, comme on det, a Peindrout qu 1 tou sais bie. 

Est-c 1 te qui va reglei quand tou IPdras studie f 

Ou bie est-c me qu'est maif tout fin seuie ein-P maison f 

Est-c 1 U qui put djudgie a lu quelle est P raison f 

Preteinte em dounei tort } a me\ a m'n espe'rieince, 

Quand dju fais tout' pou f bie, ein m } n dme et ein m 1 conscieince f 

Enn me fa is nie surtout wuidie hiors de mes gonds, 

Si tou n' vux ni counoite el longueur de m 1 baston.. . 

Tou das quHn chose a fei : cest d 1 preinte sans re'pliquie 

IJhomm? que dju Pai choisc et qui P convit fin bie... 

Tou preteinds qu 1 dju n } sais nie que caractere qu'il a 

Et qn' dj'arom d'vu, dvant tout' , f demandei sV /' plaira. 

Qou que d* sais fort fort bie, c*est que P gaillard est riche, 

Et pou P resse, petit' sotle, audjerd y hue on s y einfiche ! 

Eh ! sacrejonr de Dieu, quand on a treinte mille francs, 

N 1 est-c' nie pus qn'i n } ein faut pou plair 1 rie qtPein s' moustrant f 

N'euss* nie peule, tel qtPil est, a P tiesse a^in 1 pareilP somme % 

D 1 responds qu' tout P mond 1 dira que c'esst in fort brave homme. 

Vest-il pas vrai que pareille imitation depasse les limites d'une 
simple traduction et constitue pour ainsi dire une conception 
originate ? 

Je crois en avoir assez dit pour que Ton puisse apprecier les 
merites litteraires de Joseph Dufrane. II appartient a cette cate- 
goric de conteurs qu'on ne se lasse jamais de relire ; et c'est alors 
que Ton constate combien son sty e est c air, riatmvl, primesau- 
tier, amusant. Tout cela coule de source, et toujours, il arrive a 
la conclusion sans que rien sente l'effo: t. 

Peut-etre certains lui feront-ils un reproche : celui de manquer 
de sentiment dans ses oeuvres. Cest un peu vrai, mais outre que 
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cela tient peut etre a une question de temperament (n'est pas sen- 
timental qui veut !), il ne faut pas perdre de vue quenotre patois 
borain se prete bien peu au sentiment. II est d'une indigence rare 
pour tout ce qui eoneerne les choses du coeur. C'est ainsi que les 
deux mots qui expriment les deux sentiment les plus puissants, 
l'amour et la haine n'ont pas d'equivalent dans notre pa ois. Le 
mot « aimer » n'existe pas. Un Borain ne dira pas « je vous aime » 
mais bien « Dju vos vous voltis ». Vir volt is, c'est done aimer, 
corarae hair c'est « vir mau-ein-vie ». Pour d'autres mots, I'equi- 
valent existe, mais aussi peu poetique que possible, cc Doni:er un 
baiser » se traduit par « baillie in bouche » ! 

Memo indigence quasi-grotesque pour rendre le mot « pleurer ». 
Tous connaissent, au moins de reputation, la fameuse poesie de 
Defreciikux : « Leyiz-m' plorer ». Joseph Dufrane, pour qui le 
le patois liegeois n'avait pas de secret, aurait bien voulu imiter 
cette ceuvre celebre, en borain, mais au premier mot il a ete arrete. 
Le mot « plorer », si joli en liegeois, n'existant pas dans notre 
patois, il eut du dire : « Leyez-m' braire ! » II faut avouer que 
e'etait aussi peu sentimental que possible. 

Mais ce que Ton trouvera dans tout l'oeuvre de Joseph Dufra- 
ne, c'est un echo fidele de toutes les vieille traditions et de toutes 
les anciennes coutumes du Borinage, c'est le langage image et 
pittoresque de ces populations naives et surtout les nombreux 
proverbes dont le Borain emaille sa conversation, proverbes em- 
pruntes souvent a son metier de houilleur. Sous ce rapport, l'oeu- 
vre de Joseph Dufrane constitue un vrai tresor pour le folkloriste 
qui y trouvera l'occasion d'y faire d'amples moissons. 

Enfin, ce qui se degage de tout son oeuvre, c'est une douce 
philosophie qui consiste a prendre la vie du bon cote. C'est, sora- 
me toute, la philosophie de Rabelais et du bon La Fontaine, les 
deux maitres dont il s'est inspire avant tout. Ce n'est pas lui qui 
passera son temps a gemir, a se lamentcr et a decrire les etats de 
son ame endolorie par les vicissitudes de l'existence ! Au contraire, 
ses ecrits sont un remede contre la melancolie et la mauvaise 
humeur. a On n'a nie pus d'bie qu'on n' s'ein fait » ; tel est son 
aphorisme favori et il a pris pour devise le precepte du vieux 
Rabelais : « Mieux est de ris que de larmes escrire, pour ce que 
le rire est le propre de l'homme ». 

Et voila qu'a son tour, cet aimable philosophe a du, lui aussi, 
payer son tribut a la nature. Mais s'il n'est plus parmi nous, s'il 
ne nous tient plus sous le charme de sa conversation, si nos reu- 
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nions d'amis ne sont plus animees par son sourire finement rail- 
leur et ses yeux petillants, son oeuvrc reste, plus jeune et plus 
vivante que jamais, attestant que tout n'est pas mort avec lui et 
que son noin est pour longtemps assure de ne pas tomber dans 
l'oubli. En reeditant cette oeuvre, ses exeeuteurs testamentaires 
elevent a sa memoire un monument qui ne perira pas de sitot ; 
mais, avec les nombreux amis et admirateurs du joyeux Bosque- 
tia, nous esperons que ce monument sera bientot suivi d f un 
autre, d'une autre nature, qui se dressera dans cette commune de 
Frameries qu'il a tant celebree dans ses oeuvres et dont il a popu- 
larise le nom par la chanson. 

Au lendemain de sa mort, un comite s'est forme dans ce but : de 
cous cotes, les adhesions lui sont arrivees nombreuses, de Borains 
dissemines un peu partout et reconnaissants envers Joseph Du- 
frane d'avoir dote leur coin natal d'une litterature qui lui man- 
quail ; un de ceux-la (et non des moindres, car il occupe une place 
marquante dans l'industrie), M. Philippe Passelecq, a accepte la 
Presideuce d'honneur du Comite. 

Des artistes comme Bkrnier, le graveur, comme Gobert, le 
sculpteur, ont mis a notre disposition un talent deja consaore par 
la notoriete ; Tun a voulu consacrer a r oeuvre du Monument une 
gravure qui en meine temps qu'elle nous rendra un Joseph 
Dufrane bien vivant, nous dotera d'une nouvelle n*uvre d'art ; 
l'autre a modele un medaillon de belle venue et con<;u un projet 
de monument dans lequel il a mis toute son ame de Borain et 
d'ami intime de Joseph Dufrane. D'autres encore, artistes de let- 
tres ceux-la, Marius Renard, Louis Pierard, Leon Attknei.lk, 
nous ont promis le coneours de leur plume feconde. 

Et ce qui a etc pour nous un encouragement des plus precious, 
le grand Emile Verhaeren, ce Flamaud des polders, qui a presque 
elu domicile parmi nous, a voulu lui aussi apportcr son tribut 
d'hommage au pocte borain en acccptant de faire partie de uotre 
Comite. 

Les souscriptions sont arrivees aussi nombreuscs, tan lot pri- 
vees, tan tot publiques. La Commune de Frameries, notamnient, 
a vote uu subside important, tout en reservant un emplacement 
pour le memorial projete. La Province du Hainaut a suivi. Toutes 
deux ont compris qu'elles devaient apporter une aide efficace a 
une oeuvre destinee a celebrer celui qui a donne une litterature 
vivante et feconde a toute une population deplusdecentrailleames, 
laquelle, avant lui, n'en avait pas. Nous osons esperer, qu'a son 
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tour l'Etat ne restera pas en arriere et que, grace a sa genereuse 
intervention, l'auteur d*Enn c'est nieo Frameries et de tant d'ow- 
vres charmantes, aura bientot au milieu de ses conoitoyens, un 
monument modeste, mais artistique qui, tout en faisant revivre 
son sourire spirituel et raillenr, leur rappellera que c'est parmi 
eux qu'est ne le createur de la litterature boraine, celui que Ton 
aurait pu decorer du titre de « Marechal des Lettres Boraines ». 

Ad. DEMOUSTIER. 



** 



Bibliographie 



Dufrane Joseph, ancien directeur de houilleres, ne a Frameries 
le 23 decembre i833, decode a Mons le 16 decembre 1906. — Pseu- 
donyme : Bosquetia. 

I. OUVRAGES. 

1880. — Armonaque borain, Frameries, Dufrane-Friart. In- 16 
(16 x i3), 64 p. [Epuise.] 

La celfcbre chanson £n c'est ni co Frameries figure a la page 30 de cet 
opuscule. 

D'autres « Armonaque borain », de textes differents, rediges par le 
meme auteur ; ont paru chez le meme editeur et dans le meme format, 
avec un nombre de pages un peu superieur, en 1881, 1882, 1889 et i8go. 
Ce dernier, con tenant lapifcce Pierrot vet co, a eu trois editions num£rotees 
aux titres. Tous ces opuscules sont 6puises. 

1886. — Essais de litterature boraine, Frameries, Dufrane-Friart. 
In-32 (21 x i4), 32 p. [Epuise.] 
[Cet ouvrage est consid6re comrae la premiere edition des oeuvres de 
Dufrane, par l'6diteur de la quatri&me.] 

1892. — GZuvres choisies : Comedies, cansons, fauques, mono- 

Idques, etc., in patois d Frameries, Frameries, Dufrane 

Friart. In- 16 (23 X i5), 528 pages. Frontispiee : portrait de 

l'auteur. Couverture lithographique en 2 tons, dessinee [par 

M. Louis Masion] d'apres une lithographic aneienne. [Epuise. | 

[Cet ouvrage est une nouvelle edition revue et augmentee de 
l'ouvrage pr£c6dent.] 
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1898. — QZuvres choisies en patois de Frameries. Seconde edition 
revue et augmentee, Frameries, Dufrane-Friart. In-16 
(23 x i5), 5o2 p. Frontispice : portrait de Tanteur. Couver- 
ture illustree d'un dessin de Marius Renard, tire en quatre 
eouleurs. [Epuise.] 

1908. — CEuvres de Joseph Dufrane, Bosquet ia. Quatrieme 
edition [edition posthume] ne varietur. Frameries, Dufrane- 
Friart. 3 volumes in-8 (22.5 X 14. 5). 

Le tome III, 461 p., sous-titr6 Thedtre, a paru en 1907, mais porte le 
millesime iqo8. [Prix: 5 francs.] Quelques-unes des pieces de theatre qui 
le constituent ont ete tirees a part et mises dans le commerce immediate- 
ment, c'est-a-dire en 1907 : ia mise en vente a done anticipe le millesime 
de 1908 que portent plusieurs de ces plaquettes. Voir ci-apres. 

Le tome II, 222 p., sous-titr6 : Poe'sie, a paru en 1908. [Prix : 3 fr.] 

Le tome III, xxiv xliv -{-128 p., sous-titre : Prose, est sous 

presse. Les ceuvres qui y sont rassemblees sont pr6cedees d'une preface 

par M. Ad. Demoustier, puis d'un Vocabulaire et notes sur Torthographe 

boraine par M. Louis Dufrane. 

1907. — Pierrot vet co ! comedie ein in aque. Frameries, Dufrane- 
Friart. In-8 (21.5 x i3.8), 12 p. [Prix : fr. o,5o.] 

1907. — Les deux djaloux, comedie ein in aque. Frameries, 
Dufrane-Friart. In-8 (21.5 x i3.8), 3op. [Prix : fr. o,5o.] 

1907. - El cron saudart, autrement del Vvolontaire de dixhuit 
ceint treinte, comedie ein deux aques. Frameries, Dufrane- 
Friart. In-8 (21.5 x i3.8), 42 p. [Prix : 1 fr.] 

1907. — Deux cos pou /?' pouillette, comedie ein deux aques. 
Frameries, Dufrane-Friart. In-8 (21.5 X i3,8), 4; P«£ es - 
[Prix : 1 fr.] 

1907. — El testameint, comedie ein in aque. Frameries, Dufrane- 
Friart. In-8 (21.5 x i3.8), 28 p. [Prix : fr. o,5o.] 

1907. — El medecin man g re le, comedie ein tois aques, d'apres 
piece ein francuis d' Molikre. Frameries, Dufrane-Friart. 
In-8 (21 5 x i3.8),4o p. [Prix : 1 fr.] 

1908. — Les tois swhaits, operette ein in aque, musique d'Alberic 
Ruelle [edition sans la musique]. Frameries, Dufrane-Friart. 
In-8 (21.5 x i3.8), 20 p. [Prix : fr. o,5o.] 

1908. - El parvenu, comedie ein in aque. Frameries, Dufrane- 
Friart. In-8 (2i.5 x i3.8), 32 p. [Prix : fr. o,5o.] 
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1908. - C'esi Vdiape ! farce ein in aque, imitee de « Ventriloque 
et Sorcier » par La Vlemintenik Frameries, Dufrane- 
Friart. In-8 (21.5 X i3.8), 24 p. [Prix : fr. o,5o.] 

1908. — Les bottes Iiastien, comedie ein in aque. Frameries, 
Dufrane-Friart. In-8 (21.5 x i3.8), 24 p. [Prix : fr. o,5o.] 

Ex preparation : Brochure contenant les airs originaux et airs 
tombes dans le domaine public, des chansons de Dufrane et 
couplets de ses oeuvres theatrales. 

II. COLLABORATIONS. 

Tambour-battant : i er mars 188S an i5 Janvier 1888, courrier 
hebdorajidaire. 

La Gazette tin Borinage : du 21 Janvier 1888 a 1891, chroniques 
hebdomadaires en vers et en prose. 
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Le Pelerinage a N.-D. de Walcourt 

IV. 

La Procession 

i. — Son institution. 

D'apres une tradition dont il est impossible de coutroler la 
source et la valeur et qui est rapportee de differeut.es fa^ons( 1 }, un 
incendie aurait eclate a l'eglise de Walcourt vers le commeure- 
ment de XIII e siecle et la statue miraculeuse. eraportee par des 
auges precedes d'uue blanche colombe (*), apres avoir traverse 
les flammes ( 3 ), aurait etc deposee sur un arbre ( 4 ), a quelque 



(M Cfr. Galliot, loc. cit. t. IV, p. 219 ; Toussaint, loc. cit. pp. 141-142 ; 
J. Goxdry, La Vierge de Walcourt. (Paris, 1S75), pp. 4 s *- 

( 2 ) Ce n'est pas la premiere fois que ees oiseaux soul signales com me 
avant joud un role marquant dans des situations critiques. 

En GT>7, lors de la mort de S'-Feuillen, assassin^ dans la foret de Soignes. 
I'abbe ritain, son frere, vit a realise de Fosses 011 il 6tait occupe a prier. 
une colombe blanche, avant les ailes teiutcs de sang et prenant son vol 
vers le Ciel. Ceite apparition lui seinbla un avertisseineut du trepas de son 
frere. — (Delchamhkk. Vie dc Saint-Feuillen (Xamur 18(h), p. 142. 

Kn <)j)5, an moment oil les moines de I'abbaye de Lobbes, assieges. allaient 
loin her entre les mains de Ieurs ennemis, « voyl&deux coloinbes qui sortent 
» de quelque lieu secret de l'eglise et volent pardessus l'armee des enneiiii* 
» et aussitost lomha 1I11 ciel une aboudante et violeute pluye qui ga»ta et 
» moll ilia les cordes des arcs dont ils usoyent pour amies, et les rendu 
» inutilcs, qui leur douna uu grand estonnement et frayeur ». — Til. 
Lfjkunk. Monographic nrcheo-hislorique dc Vunciennc abbaye de Sainl-/ i ierrc. 
a Lobbes (()54-i794) dans Documents et rapports de In Societe puleotitolo- 
gique et archdohtgique de Charleroi. t. X. (1880), p. 438. 

( H ) C'est pour eette raison, dit-on, (pie le visage de N.-I). de Walcourt 
ainsi que celui de l'enlant Jesus quelle tient sur les bras, sont tou jours 
representee noircis. 

(*) La question de savoir sur quelle espece d'arbre la Vierge se trouvait. 
est trcs controversee : il y a presque an tan t d'avis que d'autcurs. Tandis 
que Gailliot {lor. cit.. t. IV, p. 21;)) dit vaguenient dans 11 n ja rr/i/i, d'autres 
precisent : sur un bouleau, dit J. Gondky (loc. cit. p. 9) ; sur un pommier. 
deelarent Toissaint (loc. cit. p. 142) et Paulem* du Recueil de 1'origine dex 
miracles et des regies de la confrcrie de N.-I). tie Walcourt (Nanmr. Wes- 
mael-Charlier. 1882. p. (J) etc ; sur un c/jc/ie, avance Aimh.^hk Sikkt 
(Kecits historiques beiges. Tournai, i8(>5, i>. 4 2 °)* 

De son cote, Camille Lf.monnier (La Belgique, Bruxelles, 1905, p. 588) dit 
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distance de la, ou Thierri ('), conite de Rochefort et seigneur de 
Wal court, Taurait retrouvee. ( 2 ) 

Apres avoir vainement supplie la Vierge de rentrer a Teglise, 
le dit comte lui aurait promis de construire une abbaye a la place 
oil elle se trouvait, si elle consentait a se laisser reprendre 

Touchee par cette offre, la Vierge serait descendue dans les bras 
du conite qui 1' aurait rameneo a son autel avec toute la devotion 
possible. 

Le bruit de ce double miracle se serait repandu comme une 
trainee de poudre et les habitants , tant de Walcourt que des 
communes environnantes, auraient voulu voir et einporter une 
partie de l'arbre sur lequel la Vierge s'etait reposee. 

C'est pour commemorer ces faits miraculeux qu'on a institue, 
Fannee de la construction du Jardinet ( 3 ), une procession qui 



que des mains pieuses arracherent au brasier la divine patronne et la 
transporterent dans le creux d'un arbre. Et dans uu article public dans 
r Illustration Beige (Bruxelles), numero du a3 avril hjo5, eet auteur donne 
encore plus libre cours a sou imagination lorsqu'il dit que les v< fibres vertes 
de l'arbre s'entreeroisereut comme une resille pour defeudre la Vierge contre 
ce rapt ]>ieux » et qu'apres le vceu du comte de Rochefort « le bouleau des- 
serra ses rets et la bonne Dame se laissa tranquil le incut ramener a ses 
autels. » Parmi tant de contradictions, qui a raison ?... 

11 est a noter que tous les ans c'est sur uu bouleau que Taction se passe. 
Faut-il en deduire que la version J. Gondry est exacte ou simplement qu'il 
est plus facile et plus economique de se j)rocurer un bouleau qu'un pommier 
ou un cheue 1 J 'opine en faveur de cette derniere hypothese. 

( 1 ) Recueil de Vovigine des miracles, etc., p. 5, donne le nom de Theodoric 
an comte de Rochefort qui retrouva la Vierge. A cette epoque c'etait bien 
un Thierri qui etait seigneur de Walcourt. 

( 2 ) Ces faits sont represents en tableaux portant les Iegendes ci-apres, 
et places dans la chapelle N.-D., a l'eglise de Walcourt. 

II. Le demon ennemi de la Mere de Dieu 

De son culte jaioux ink le feu dans ce lieu. 
III. Miracle ! le portrait sort de rembrasement 

Sur un arbre est trouve pres du chceur du couvent. (*) 
1 1 II. De ce digne portrait le glorieux transport 

Vous fait un grand honneur, comte de Rochefort. 
Dans la incme chapelle, au-dessus de l'autel de Marie, on voit. en relief, 
la Vierge et TEufant J^sus sur un arbre au pied duquellecointe de Rochefort 
est agenouiile, tandis qu'un ecuyer tient son cheval par la bride. 

Le meme sujet est egalement re])resente en sculpture, a Textremite des 
stalles de droite, iesquelles, ainsi que nous l'avons vu, (latent du commence- 
ment du XVI e siecle. C'est la une preuve de I'aiiciennete de la tradition. 
(*> C'est-A-dire : A l'endroit oh, plus tard, fut bati le chceur du couvent. 

( 3 ) L'abbaye du .Jardinet a ete, non incendi^e par les revolutionnaires fran- 
cais, en 1793, coinine on I'a dit a tort, inais prise comme bien national et 
desaffectee. Sa fondation remontait vraisemblablement au XIII e siecle et 
non a 1 3 1 7 comme le ronseignent Gaixiot (loc. cit. t. IV, p. aao) etJ. 
Goxdry (loc. cit., pp. 12 et 3a). Cf. Toussalnt (loc. cit. pp. 189 a 191), et 
Lahaye (loc. cit. pp. XXVI, 9 et i5o). 
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aurait lieu tous les ans a la Trinite. Cette procession se fait encore 
actuellement ; nous allons voir en quoi elle consiste. 

2. — Les Infirmes. 

Des la veille du grand jour, Wal court est transforme en une 
vraie cour des miracles. Partout ou la fouie se porte, et principa- 
lement le long de la route qui m6ne de la gare a la Collegiale, se 
trouvent de nialheureux manchots, culs de jatte, bancals et autres 
estropies etalant a la vue des passants, pour exciter leur pitie, 
leurs infirmites, toutes plus horribles et plus repugnantes les 
unes que les autres. Le porche raeme de Teglise est encombre 
d'infirmes, de perclus, d'aveugles se lanientant pour attendrir les 
pelerins. 

A certains endroits, il est impossible de fairc un pas sans enten- 
dre : « N'oubliez pas en passant, mes braves pelerins, un malheu- 
reux estropie ! » ou quelque chose d'analogue ; et quand une piece 
de monnaie tombe dans la casquette ou la sebille : « Merci bien. 
Que N.-D. de Walcourt vous protege ! » 

A un moment ou la foule etait attiree d'un autre cote, je m'ap- 
prochai d'un malheureux qui n'avait que deux moignons dejambe. 

— La journee sera-t-elle bonne ? lui dis-je. 

— Je l'espere, monsieur, il fait un temps maguifique et il y *a 
beaucoup de monde. 

— N'avez-vous jamais invoque N.-D. de Walcourt pour rede- 
venir ingambe ? 

— II ne faut pas rire des malheureux, monsieur, fit-il d'uu ton 
vexe. 

— Mais telle n'est pas mon intention, je vous assure. Certains 
livres rapportent qu'a differentes reprises N.-D. de Walcourt a 
rappel6 a la vie des personnes mortes depuis plusieurs heures (*)• 
Votre cas est beaucoup moins grave, me semble-t-il. 

— Mon bon monsieur, avez-vous deja vu une jambe repousser, 
vous ? 

Je fus bien oblige d*avouer que non. 

— Eh bien ! reprit-il, moi non plus, car jamais on ue Ta vu et 
jamais on ne le verra ! Et dans notre malheureux sort, c*est aux 
coeurs charitables que nous devons faire appel ; eux seuls peuvent 
nous soulager en nous donnant de quoi vivre. 



(') Voyez : Recueil de lorigine des miracles, etc., p. 9. 
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Je ne voulus pas distraire davantage ce malbeiireux et apr6s 
lui avoir reinis une piece de monnaie, je in'eloignai tandis qu'il 
reprenait de sa voix suppliante : « Ayez pitie, mes braves 
pelerins... » 

Tout en marchant, je ne pus m'empecher de faire la remarque 
que son avis devait etre partage par ses freres de mi sere, car 
tons me semblaient mettre leur soul espoir, non dans la Vierge, 
mais dans le porte-monnaie des passants : a eux seuls allaient 
leurs pri^res. 

3. — Les P&lerins. 

La construction du eheinin de fer de TEntre-Sanibre-et-Meuse (*) 
a beaucoup modi fie Taspect de ce pelerinage. 

Jadis, la veille de la Trinite, a partir de i3 heuresja foule arri- 
vait a pied a Walcourt par bandes de 3o, %o ou 5o environ. 
Souvent, avant d'entrer dans cette localite, les pelerins se 
dechaussaient et continuaient leur route pieds nus, en chantant 
des cantiques. Le soir on devait refuser du monde pour loger, 
bien que toutes les habitations fussent transformees en caravan- 
serails. II n'etait pas rare de voir 20 a 3o personnes couchees 
dans une petite chambre sur de la paille on sur des paillasses 
remplies de feuilles seches. On m'a meme cite comme absolument 
veridique, le cas de 75 personnes qui coucherent ensemble dans 
un greuier ! Habituellement, on logeait de 100 a 120 personnes 
dans chaque maison. 

Pour etre heberge de lasorte, on payait 25 ou 3o centimes par 
tete. Ceux qui ne parvenaient pas a se caser a Walcourt, devaient 
loger dans les communes environnantes, ou bien, lorsque le temps 
etait favorable, dormir a la belle etoile le long des routes, dans 
les prairies, les bles, etc. 

Pour arriver a temps, certains pelerins, notamment ceux de 
localites eloignees des Ardennes francaises qui fournissaient tou- 
jours un tres fort contingent, devaient quitter leur village des le 
jeudi, parfois meme le mercredi. Les Ardennaises etaient recon- 
naissables a leur bonnet blanc et a la besace qu'elles portaient au 
dos et a laquelle etaient attaches leurs sabots qu'elles chaussaient 
lorsqu'elles etaient trop fatiguees dans leur souliers. (*) 



( 1 ) La Section Charleroi-Walcourt-Morialin^ a 6t6 exploit^e en 1849, celle 
de Walcourt- Vireux en i854, et celle de Wnlcourt-Florennes-Philippeville 
en 1 856. 

( 2 ) Par requete du 3 juiliet 1-54, les liabitants de Walcourt solliciterent 
l'autoribation de pouvoir accepter les pieces de monnaie de France et du 
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Aux portes de Givet existe une chapelle batie en 1602 et elevee 
en Fhonneur de N\-D. de Waleourt. Au com men cement du siecle 
dernier, eette ville essaya d'enlever, au profit de la colonic, la 
vogue de la metropole. Une procession y fut organisee, le jour 
de la Trinite, avec accompagnement de jeux et de rejouissances. 
On reussit d'abord a retenir les nombreux pelerins et les compa- 
gnies qui passaient par la pour se rendre a Waleourt. Mais clia- 
que fois des querelles troublaient la fete, et bientot tons abandon- 
nerent la procession de la « fille de N.-D. de Waleourt », coniwe 
ils disaient, pour revenir a celle de la mere. (*) 

Actuellement, en regie generate, a part quelques amateurs de 
promenades nocturnes, il n'y a plus que les pelerins qui sont lies 
par des promesses qui effectuent encore la route pedestrement. 
Ils arrivent la veille au soir ou le dimanche de tres grand matin, 
font — de preference pieds nus — la tournee reglementaire,suivant 
Titineraire que la procession suivra plus tard, entendent la pre- 
miere messe a Teglise, communient parfois, puis s'en retournent 
en ayant soin d'emporter quelques brindilles de bouleau cueillies 
dans un bois voisin ou le long de leur route, ou encore, acbetees 
dans la localite, et auxquelles ils ont fait toucher le manteau de 
la Vierge miraculeuso. D'habitude, ils prennent le train au retour. 
II y en a encore assez bien du pays de Charleroi et de la Basse- 
Sambre qui se trouvent dans ce cas. 

Anterieurement a i85o environ, les pelerins achetaient, pour en 
decorer leur coiffure au retour, de petits etendards triangulaires, 
en papier ( 2 ), representant la Vierge sur l'arbre, le comte age- 



pays de Liege, co qui leur fut, du reste, accorde. A 1'appui de leur demand*?, 
ils disaient : 

« ... II y a encore ceci a observer que, pendant lout l'£te\ il y a affluence 
)> considerable de peuple taut de Frauce que du Pays de Liege qui se rend 
» it Waleourt en pelerinage, soit en confreries ou auti-eincnt, pourhonorer 
» Pi nia-ge miraculeuse de la Sainte Vi(M*ge, qui est en grande veneration 
» depuis plusieurs siecles, de sorte que la ville de Waleourt et sou voisiaage 
» a toujours profite beaucoup de ces pelerinages, soit en vendaut leui*s 
» deurees pour eonsomption de bouche, soit en toute autre chose qui se 
» debite ordinairement dans ces voiages de devotion, ce qui diminueroU 
» beaucoup si ou ne ])Oiivoit recevoir a Waleourt les especes que ces 
» pelerins y ai)i)ortent, qui ne peuvent etre autres que celles <iui out cours 

» chez eux » (Original aux Archives de I'Etal, a Namur. Publie par 

Lahayk, loc. cit. p. 2G3.) 

( 1 ) Oil. DE SaINTE-HELENE, loc. cit. p. 322. 

( 2 ) Des etendards triangulaires de ce genre sont encore vendus a la pro- 
fession - marche <le Saiut-Kloi a Laneffe ( Wtillonin, t. XIII, 1903, p. 22O). 
Jadis on en distribuait egalenient a (irez-Doiceau. ( Wulloniu, t. VII, 1899, 
pp. 180-181.) 
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nouille et l'ecuyer tenant le cbeval par la bride. La matrice qui 
servait a eonfeetionner ces bannieres se trouve en la possession 
de M. L. Bayet, archeologue a Walcourt, on j'ai pu la voir. C'est 
one plaque en cuivre ayant la forme d'un triangle rectangle dont 
la base mesure o m ,225 et la hauteur o ra ,i35. La gravure doit dater 
du eourant du XVIII 6 siecle. Cette matrice ne peut plus servir a 
aucun tirage pour la vente dans le commerce. 

La creation des chemins de fer, en augmentant la facilite des 
des communications, a developpe l'affluenee, ce qui exige la mise 
en marche d'un tres grand nombre de trains speeiaux. On compte 
qu'il vient a peu pres de 25.ooo a 3o.ooo personnes de tons les 
coins de la Belgique et des departements frangais limitrophes. 

Quand le temps est favorable, ce chiffre est largement depasse. 
A la gare de Walcouit, 0111907, on a recueilli 10.190 coupons a 
l'arrivee et on en a delivre 16.816 au depart. Si nous ajoutons a cela 
les pelerins venus et retournes a pied, a cheva), en voiture, a 
bicyclette, etc., nous arriverons a un total d'environ 4o«ooo per- 
sonnes. 

Mais si la quantite de visiteurs a augmente dans de fortes pro- 
portions, la qualite n'a pas suivi la meme marche ascendante. 
C'est plutot le contraire qui est vrai. Parmi la foule qui se presse 
a Walcourt le jour de la Trinite, la majeure partie n'est nulle- 
ment guidee par l'idee religieuse, elle n'a en vue que le plaisir et, 
sous ce rapport, ainsi que nous le verrous plus loin, tout est mis 
en oeuvre pour la satisfaire. 

Le soir, jouvenceaux et jouvenc^lles apres avoir danse dans 
plusieurs cafes, s'en retournent bras dessus, bras dessous ; et, a 
voir lenr mine egay^e, il y a gros a parier que ce n'est pas N.-D. 
qui fait les frais de la conversation. 

Jadis, a Senzeilles, il etait de regie que la jeune fille qui se 
rendait a Walcourt, a la Trinite, faisait un gateau d'un kilo- 
gramme environ, qu'elle emportait pour s'en regaler avec son 
amoureux dans le eourant de la journee. 

Jusque vers i85o, la confrerie de N.-D. de Walcourt, erigee en 
i663, a l'eglise Saint-Loup a Namur, prenait part a la grande 
procession de la Trinite. 

Des la fin du XVIP siecle, la semaine precedant le jour de 
la Pentecote, les confreres portaient solennellement de Teglise 
Saint-Loup a l'eglise collegiale de Notre-Dame, ou elle restait 
expos^e k la veneration des fiddles, la statue de N.-D. de Wal- 
court qu'ils poss&Ient. 



Digitized by 



Google 



"4 



WALLONIA 



Le lundi de la Pentecote, ils se mettaient en route pour Wal- 
court. Des enfants bien habilles, musique en tete, portaient 
com me gonfalon la « jupe » de la Vierge. Le jeudi suivant, on 
revenait de Walcourt a Teglise Notre- Dame ou se formait de nou- 
veau le cortege qui reportait la Vierge ainsi que la jupe, a Teglise 
Saint-Loup. 

L'antique collegiale de Notre-Dame a Naraur a disparu au 
commencement du sieele dernier. Depuis lors, c'etait al'eglisedes 
Recollets que la Vierge etait exposee. (') 



* 
* * 



D'apres une curieuse tradition, Walcourt a deja ete honore tie 
la visite de pelerins de marque. 

« Charles-Quint, dit-on, vint un jour demander a Notre- Dame 
de Walcourt des soulagements a ses infirniites. Coraine tous les 
pelerins, l'empereur tint a faire a pied la longue promenade appe- 
lee le grand tour, qui, commengant a Gerlimpont, vient aboutir 
au Jardinet, apres un parcOurs de cinq lieues. ( 2 ) 

« Ce jour la, la chaleur etait excessive, et Tauguste pelerin, en 
rentrant en ville, etait devore d'une soif ardente. 11 avise un 
cabaret d'assez bonne mine, y entre, et demande une canette de 
biere. L'hotesse, qui a reconnu son souverain, la lui apporteen 
tremblant, et dans sa frayeur, la tient par Tanse. « Dorenavant, 
dit l'empereur en lui prenant le gres rempli de biere brune, les 
pots a Walcourt auront deux anses. » Plusieurs mois s'ecoulent, 
et dans I'entre-temps on a obei aux ordres du prince : les potiers 
de Walcourt ont fabrique des canettes a deux anses. 

« Charles, dont les pri&res sont restees sans resultat, veut, 
avant de quitter pour ton jours la Belgique, supplier la sainte 
madone d'interceder pour lui dans les cieux. Son pelerinage ac- 
compli il se souvient de sa bonne auberge ; il y rentre et sourit 
en voyant pendus a leurs crocs quantite de pots a deux anses. 
L'hotesse s'empresse de servir a l'empereur une belle canette; 
mais la malheureuse, plus interdite encore que la premiere fois, 



( 1 ) Cfr. Lejeune, N.-D. de Walcourt, pp. io3-io5; DE Reinsberg-Durixgs- 
felu, loc. cit. t. I, p. 358. 

( 2 ) Ce renseignement u'est pas exact. La procession part de l'6glise on 
elle revient apres avoir d^erit un cercle complet autour de Walcourt. (Test 
a eette forme circulaire qu'elle doit son nom de « grand tour*. Le pareours 
total est d 'environ ~ 1/2 kilometres. Cet itineraire n'a jamais varie\ assure- 
t^on . 
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la ti en t par les deux anses.... « Qu'a Tavenir, s'ecrie Fempereur, 
tous les pots a Walcourt aient trois anses ! ! ! » 

« Un fait arch6ologique que nous a rapporte L. Dutraignaux, 
enlev6 trop tot a la science, donne a cette tradition une certaine 
valeur. 11 y a peu d'annees, on d^couvrit a Philippeville, un 
ancien puits rempli de decombres, et, parmi plusieurs objets 
insignifiants, on retrouva un pot de gres a trois anses. C'6tait, 
pretend-on, une des fameuses canettes de Walcourt. » ( ! ) 

lei, je crois n^cessaire d'ouvrir une parentbese, car cette Ca- 
nute semble avoir une tout autre origine. 

Notons, tout d'abord, qu'il n'y a jamais eu de potcrie a Walcourt. 

D'autre part, il existe, notamment au Musee archeologique de 
Charleroi, plusieurs specimens de cruches k 3 anses trouvees a 
Chatelet et a Bouffionlx dans des amas de debris et de rebuts 
d'anciennes poteries. 

Or, un proc^s-verbal d'une assemblce generale des maitres 
potiers de Chatelet et Bouffioulx, tenue le 17 Janvier 1680, nous 
apprend que Philippeville et ses environs etaient approvisionn6s 
bn poteries, exclusivement par les fabri cants de Bouffioulx. On 
peut done affirmer, sans crainte d'erreur, semble-t-il, que la 
canette en question provieut de cette derniere localite. (*) 

A titre documentaire, il convient d'ajouter qu'a Oolen, en 
Campine, non loin de H6renthals, on inontre encore un de ces 
vases en grfes, a trois anses, dits Keiser-Karel-kmiken, du nom 
de Charles-Quint. 

Au sujet de cette cruche on raconte une histoire analogue a 
celle de Walcourt ; seulement Tempereur etait k la chasse lors- 
qu'il entra dans un cabaret du village pour deinander a bo ire 
et lors de sa troisifeme visite, la cabareti&re tint deux anses et 
tourna la troisi&me contre sa poitrine... ( 3 ) 



(') Henne. Histoire du regne de Charles-Quint en Belgique. Bruxelles et 
Leipzig, i860 t. X. p. 3i3. 

(*) Voici 1'extrait caracte>istique de ce proces-verbal : 

«... Les autres pottiersqui sont de Bouffioux, venderont et d£biterontleurs 
inamhandises aux lieux ci-embas d^signez et point ailleurs, scavoir, Braine- 
le-Comte, Soignies, Enghien, Lessinnes, Grandmont, Audenarde, Courtray, 
Itre, Daukerke, avec la Flandre, Haynaux, Arthois et autres villes et lieux 
vers la France, comme aussi Thuin, Walcourt, Philippeville, Mariembourg 
parti euliereinent ou les autres pottiers n'y pourront ddbiter avecq sacs et 

hottes — Documents et rapports de la Socie'te' pale'ontologique et archiolo- 

gique de Charleroi. t. XI (i ere partie) 1881, p. 227. 

( 3 ) H. Schuermans. Gres flamandsjimbourgeois etlitgeois, dans le Bulletin 
des Commissions royales dart et d'archtologie, t. XVIII (1879) pp. a54, a55, 
a83. 
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4- — Dans l'£glise 

Antcrieureinent a 1902, avant le depart de la procession, la 
statue miracuieuse revetue de son riehe mantcau et placee sur 
une estrade au milieu de Tegliso, etait litteralement assaillie par 
la foule ; aux alentours ce n'etaient que poussees, bousculades et 
bourrades, des mains levees agitant des paniers, des mouchoirs, 
des chapelets, des casquettes, des Cannes, des parapluies, nienie 
des enfants. 

Des homines se tenaient sur l'estrade; d'une main,ils prenaient 
les objets presentes, les faisaient toucher a la statue, puis les 
rendaient; de l'autre, ils acceptaient les offrandes, car il etait d'u- 
sage de donner une piece de monnaie en echange de ce petit 
service. Ces offrandes etaient deposees dans des mannes qui 
etaient ensuite deversees dans des sacs; on en reinplissait dela 
sorte plusieurs durant la journee. Cet argent etait remis au Con- 
seil de fabrique. 

Certaines personnes, apres bien des efforts, parvenaient a 
grimper sur l'estrade et a embrasser la Vierge. 

Depuis 6 ans seulement, cette derniere est placee dans le choeur 
de l'eglise et les pelerins ne savent plus 1'approcher. Ceux qui 
desirent faire toucher des objets doivent recourir aux bons offices 
de queiques dames special ement designees a cet effet. Les ama- 
teurs n'en sont pas moins nombreux pour cela. 

Tandis que les uns se pressent de la sorte, d'autres s'en vont 
dans un coin de Teglise, baiser les plaies d'un christ au tombeau 
et toucher avec un mouchoir les personnages qui 1'entourent. Ioi 
Taffluence est la meme. On se bat pour arriver au christ et j'aien- 
tendu des femmes s'ecrier inalgre le respect du en ce saint lieu : 
« Vas-se foute el camp ? » « As-se ride ye di spot c hi (ecraser) 
m'n efant ? » C'est un curieux spectacle que celui des levres qui 
s'allongent vers cette sainte image avec toutes sortes de grimaces 
bizarres... 

II va sans dire que les visages sains et les malades sont admis 
sans distinction, ce qui fait une jolie prosmiscuite. Jean d'Ardex- 
nes ( l ) en conclut, non sans raison, que pour participer a cette 
petite fete, il faut reellemont etre doue d'une foi robuste ou d'une 
inconscience totale. 

Deux troncs sont places a proximite pour recevoir les offrandes. 



( l ) Journal « La Chronique », de Bruxelles, n° i45 du 3o mai 1877. 
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Pres da choeur, une religieuse donne a baiser aux pelerins, tou- 
jours moycnnant offrande, « la relique de la vraie croix ». 

Jadis on exhibait egalement la pierre du meunier dont il sera 
question pins loin, au chapitre des miracles. 

A Finterieur de la collegiale, plusieurs femmes offrent aux 
fideles, des chandelles, chapelels, niedailles et autres souvenirs. 
Les chandelles servent a alimenter, sans interruption, le brillant 
luminaire a I'autel de la Vierge. Les offrandes sont en tel 
norabre qu'afin de con tenter tout le raonde, on est oblige d'eteindre 
les chandelles a peine allumees, pour les remplacer par d'autres. 

En 1907, le clerge voulut empeeher ce commerce a rinterieur 
du temple et placarda de nombreux avis : « Defense de vendre 
dans Peglise » ; inais on n'en tint aucun compte. L'annee suivante, 
il n'y cut plus d'atfiches et des religieuses se mirent meme de 
la partie ; placees, notamment, dans le collateral qui contourne 
le choeur, elles vendaient, pour dix centimes, une petite notice 
sur N.-D. de Walcourt et une feuille de cantiques. 

Toute la journee, c'est un va et vient continuel dans Teglise. 
Si beaucoup y entrent pour prier, d'autres n'ont pour but que de 
satisfaire leur curiosite on de se reposer, casser une croute — et 
meme dormir : on y est bien tranquille, au frais, loin du bruit, 
des ponssieres et de la foule.... 

5. — La Sortie 

Vers midi, les compagnies de sapeurs, zouaves, voltigenrs, 
lignards, dont les plumets et les couleurs vives s'insinuaient 
tout a Theure isolement parmi la cohue, viennent prendre leur 
place dans le cortege qui se forme. Les cloches de la collegiale 
sonnent a tonte volee. 

Lorsque la Vierge miraculeuse api>arait sous le par vis, il se 
produit, a Ten tour, comme une maree violentc. C'est a qui, des 
plus proches, offrira ses epaules ou sa tote au saint fardeau. 
Et la Vierge glisse lcntement sur cettc houle vivante, jusqu'au 
chemin, tandis que les tambours battent, les f if res glapissent un 
theme eternel, les « majors » a chcval crient des ordres, les 
sapeurs s'ebranlent en cocasses automates, les fanfares execu- 
tent leur plus beau morceau, les bannieres f lot tent. (*) 



( l ) Ces 8 bannieres n'existent que depuis quelques annees ; elles ont 
et^ confectionnees par M. Henri Gerard de Namur. Les prineipaux mi- 
racles attribu6s a N.-D. de Walcourt y sont represents. 

En 1906, il y eut, en outre, un groupe de tromj)ettes dont cha^ue membre 
etait v6tu de blanc ; on ne les vit plus les annees suivantes. 
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Sur le char de la Vierge sont hisses et tenus des enfants malin- 
gres ou idiots, dont les petit es tetes souffrantes se balancent aux 
doux mouvements du char. Et, ici encore, e'est a qui do son 
parapluie, de son chapenu, de sa pipe, de son niouchoir, touch era. 
]e manteau de la Sainte. 



Depart de la procession de Walcotirt. La Vierge iniraeulouae est portee par 
les pelerins se relayant d' instant en instant. Pres de la statue on a ass is 
des enfants malades. 



En avant de la procession marche la Compagnie de Daussois. 
A la suite viennent eel les des environs, ordinairement Fraire, 
Morialrac,Yves-Gomezee,Thy-le-Chateau, et, pour finir,Walcourt. 

Vient ensuite la Vierge portee par des mil Hers de pelerins se 
rechangeant continuellement, ce qui la fait ressembler a un frele 
esquif ballote par une mer houleuse. (*) 

Elle est suivie du « Comte de Rochefort» montant un cheval 
blanc, tous deux disparaissant sous un vaste manteau pourpre, la 
petite figure emaciee du vieillard com me etouffee sous le casque 



(*) En 1902, M. le doyen, nouvellement arriv6 a Waleourt, avail voulu 
faire porter la Vierge paries jeunes filles sur tout le parcours : mais il dut 
ceder devant la volonte^ des pelerins qui s'emparerent de la Madone 
malgre lui. 
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de cuivre etincelant. II est flanque de deux ecuyers a la inoderne 
redingote, aux pantalons blanes et au chapeau haut de forme (*). 

Les cares de Walcourt et de quelques communes environnantes 
precedent la foule des pterins qui recitent le rosaire sur tout le 
parcours. 

Jadis, des chanteurs participaient gratuitement a cette pro- 
cession ; on leur remettait un surplis et un baton de chantre. Ces 
derniers objets, au nombre d'une douzaine environ, etaient en 
bois noir et termines d'un cote par une pique et, de l'autre, par un 
pommeau en argent cisele, du XVIIP siecle. Depuis une vingtaine 
d'annees, ces batons out disparu. Que sont-ils devenus ? On ne le 
sait. Peut-etre font-ils le bonheur d'un eollectionneur quelconque. 

Quant aux chanteurs, on ne les voit plus depuis plnsieurs 
annces deja. Cependant, en 1908, l'un d'eux s'est encore presente 
• le jour de la Trinitc et a demande a pouvoir accoinpagner la 
procession coinnie jadis, cc qui lui fut accorde. 

En partaut, toutes les Compagnies font une decharge. La meme 
chose so re pete aux differents endroits ou la procession fait 
arret, c'est-a-dire a la chapelle des trois Mages; au lieu appele 
« Grand bon Dieu » a cause d'une grande croix qui s'y trouve ; a 
T« Assomption de la Sainte Vierge » ; a la chapelle de N.-D. de 
Walcourt; au Jardinet, pres du bouleau ; a la chapelle de Saint 
Vincent-de-Paul, a Tendroit appele « les Bergeries »; au calvaire, 
pr&s du nouveau cimetiere et, enfin, pour finir, une derniere 
decharge a lieu a l'entree de l'eglise, apres la benediction du 
Saint-Sacrement. 

L'honneur de tous ces soldats d'occasion consiste a executer ces 
decharges avec ensemble. 

Le long des routes par ou la procession passe on ne rencontre 
pa's moins de 3o chapel les. 

A Gerlimpont (*), il faut gravir une cote assez raide. Les pte- 
rins se donnent la main et form en t deux longues chaines qui enca- 
drent le elerge. Ces chaines interminables, auxquelles tout le 
monde prend part, sont reliees aux portctirs de la Vierge qui sont 
ainsi aides. 



(*) II y a une soixantaine d'annees, I'unique ecuyer qui aceompagnoit le 
comte, <Hait vetu d'un habit bleu galonne etportait un lourd guidon on Ton 
voyait la Vierge miraouleuse sur 1'arbre, Thierry agenouille et l'<§cuyer 
lui-meme tenant le eheval du comte par la bride. (Ch. de Sainte- Hei.ene, 
loc. ci7., p. 3 1 8). 

(*) Hameau de Walcourt. 
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Jusqu'en ces dernieres annees, le pelerinage etait l'objet d'un 
rituel particulier. A eertaines chapelles ou la procession s'arretait, 
on chantait uno antieune speciale, qui fut suppriinee et remplaeee 
par des chapelets. Heureusement, en 1908, l'ajicien usage fut 
retabli Le inaiiitiendra-t-on ? Le contraire serai t regrettable. 

6. — - A l'abbaye. 

L'action principale a lieu lorsque la procession arrive a 
T « abbaye ». On y represente la scene qui s'est passee il y a envi- 
ron 700 ans, quand le eointe de Rochefort a retrouve la Vierge. 

(Test un habitant de Walcourt, descendant du dit comte ou,tout 
au moins, d'un de ses ecuyers, assure la tradition, qui remplit le 
role le plus important. 

Costume et monte comme nous l'avons vu tan tot, il passe aupres 
d'un bouleau qui a etc plante pour la circonstance. A une des 
branches del'arbreest suspendue une statuette de la Saintc Vierge. 

Jadis, en arrivant pres de ce bouleau, le pretendu comte faisait 
avancer son cheval en criant : Sainte Vierge ; mais aussitot, il le 
faisait reculer d'une vingtaine de pas. II avancait une deuxieme 
fois en disant : Sainte Vierge, vous qui etes cause de mon retarde- 
ment ! Le cheval qui recevait un coup d cperon reculait a nouveaa. 
Une troisieme fois, le comte avancait avec son cheval en disant: 
Sainte Vierge, Vous qui etes cause demon retardement, permettez 
que faille en avant. 

Le « comte » actucl fait les choses plus simplement. En arri- 
vant pres du bouleau, il regarde la Vierge qui se trouve sur 
l'arbre et dit : Est-ce vous, Sainte Vierge, qui inarretez ici et qui 
causez mon retard ? Pernndtez-moi quefavance plus auant el que 
je mejette a vos pieds. Alors, comme le faisait son predecesseur, 
il met pied a terre, fait une genuflexion, recite a haute voix sa 
priere traditionnelle (') et la Vierge descend dans ses bras, plus 
par miracle, cette fois, mais au moyen d'un ruban. 

Aussitot cette cercmonie finie, les pelerins prennent d'assaut 
le bouleau moderne et postiche. Le spectacle merite rcellement 
d'etre vu. Ceux qui sont parvenus a grimper sur l'arbre, lui arra- 
chent ses branches qu'ils lancent dans la foule, tantot a droite, 



( l ) Je me suis vninement effor<*6 de me la procurer. Le soi-disant comte 
qui, seul, la connait, parait-il, ne peut la divulguer, la tradition le lui 
defendant d'une facon absolue. C'est pourtant bien a haute voix qu'il la recite 
j\ la c6remonie. Comme elle nepr^sente rien de particulier, je n'ai pas vouln 
appeler la stenographic a mon aide. 
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tan tot a gauche ; des centaines de bras tendus en 1'air s'efforcent 
de s'en emparer et en quelques secondes, elles sont depouillees de 
leurs fenilles et de leurs rameaux, les grosses tiges sont dechi- 
quet6es afin de contenter le plus grand nombre possible de per- 
sonnes, car chacun veut emporter une partie de cet arbre, quelque 
minime qu'elle soit, qu'il conserve comme une amulette ou dont 
il orne son chapeau ou sa boutonniere. J'en connais plusieurs qui 
sont constamraent porteurs d'un inorceau de ce bouleau et qui ont 
Tintime conviction que cela leur porte bonheur. 

La foule s'en donne taut et si bien, que bientot il ne reste plus 
qu'un rondin qui se dresse en epieu taillade par les couteaux, les 
canifs, les baches. Lui-menie ne tarde pas a etre coupe au ras du 
sol et a etre em porte. 

Avant la revolution franchise, on plantait le bouleau dans la 
cour de Tabbaye du Jardinet ou un autel etait prepare pour Notre- 
Dame de Walcourt ; le clerge prenait une collation, puis les raoines 
accompagnaient quelque temps la procession et joignaient leurs 
prieres a une ceremonie qui rappelait le souvenir de la fondation 
de leur abbaye (*). 

La procession fait la un repos assez prolonge. Les Compagnies 
rompent les rangs et bivaquent. Les uns ont leurs provisions avec 
eux, les autres sont accompagnes de parents porteurs de vic- 
tuailles. Les cabarets sont pris d'assaut. Certains participants, 
accompagnes de leur ferame et de leurs enfants, se contentent de 
diner sur Uherbe, al'environ. 

Avant 1902, la Vierge etait deposee, pendant cette halte, dans 
une petite chapelle qui se trouve en cet endroit, et qui a ete 
construite avec les debris de l'ancienne abbaye. Les pterins pro- 
fitaient de Toccasion pour toucher tout a leur aise, le manteau de 
la Madone miraculeusc. Act uel lenient, la statue est deposee dans 
une maison particulicre voisine, on elle reste sous la garde d'un 
vicaire. 

Apres un repos d'environ deux heures, le cortege se refornie 
et se remet en marche. II est loin d'avoir encore son importance 
de tantot. A part les « Compagnies », le « comte » et les deux 
eeuj^ers dont Tun porte une banniere, et l'autre, la Vierge qu'on a 
descendue de l'arbre (*), il ne reste plus qu'une bonne poignee de 
vrais pelerins pour escorter et porter la statue miraculeuse. 



( l ) Ch. DK SAlNTK-II£ii:NK, Inc. ciL, p. 3a 1. 

f 2 ) .Jadis. le eomte charge de la Vierge suivait la procession a pied tnndis 
<|iie sun ecuyer eonduisnit par la bride le coursier blane de son seigneur et 
maitre (ibid., p. 3a 1). 
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Et encore la « force armee » dont les membres ont absorbe 
depuis le matin pas mal de petits et de grands verres, a^t-elle beau- 
coup perdu de sa dignite. Nombre de « marcheurs » ont letir 
en or me bonnet a poils au bout de leur fusil, d'autres font des 
entrechats quand la musique se fait entendre ; les barbes des 
sapeurs, relachees, tombent laraentablement ; certains doivent 
faire des prodiges d'equilibre pour rester debout et par-dessus 
tout, les rires et les lazzi se croisent.... 

7. — Au Calvaire. 

C'est dans cet etat que « la marche » arrive au Calvaire, pres 
du nouveau cimeti&re, ou Tattend le clerge, les porteurs de ban- 
nitres, les jeunes filles et une foule de curieux. 

Pendant la halte assez prolongee qui a lieu en cet endroit, les 
pelerins recitent des pri&res et chantent des cantiques. 

Quand le cortege se reinet en marche, la Vierge miraculeuse 
revetue, cette fois, de son riche manteau brode d'or et coif fee de sa 
couronne, est portee par les jeunes filles de Walcourt, vetues de 
blanc, et non plus par les pelerins. C'est ainsi que vers 19 heures, 
la procession rentre a Teglise, pendant que les cloches sonnent a 
toute volee. 

Jadis, apres la rentree, la «Compagnie» de Walcourt all ait faire 
un « feu defile » a Cupidon (' ). Depuis 1875 environ, cet hom- 
mage est retarde de huit jours. 

Le dimanche suivant la Trinite, la « Coinpagnie» de Walcourt 
assiste a* la grand'messe et escorte la procession ordinaire locale 
qui estorganisee a l'occasion de la fete du S'-Sacrenient. 

L'apr&s-midi, apres les vepres auxquelles elle assiste parfois, 



(*) Norn donn6 a une pierre ayant de vagues traits d'un horn me et qui est 
encastree dans le mur de soutenement «!e la terrasse entourant Peglise. 
Tandis que certains voient en cela une statue belgo-roinaine, M. L. Bayet, 
T^rudit archeologue de Walcourt, pense qu*il s'agit d'une gargouille refused. 
II a consacr£ a cette pierre une ^tude qui paraitra dans un prochain volume 
des Documents et rapports de In Socie'te' paUontologique et archtologrique de 
Charleroi. Quoi qu'il en soit, le nom de Cupidon ne semble Stre qu'un mot 
ironique, le personnage antique etant plutot laid et grotesque. 

Pourquoi cette d^charge lui est-elle faite? Elle repr^sente, je suppose, 
une ceremonie qui s'accomplit a peu pres partout ou il y a une procession 
militaire. C'est ainsi qu'a Fosses, lors de la marche septennale de S l -Feuillen, 
les soldats defilent devant la statue du Saint qui se trouve au-de&sus du 
porche de l'^glise et tirent chacun a tour de role. II est vraisemblable que le 
clerg6 de Walcourt n'aura pas consenti a ce que ceci s'accomplisse devant 
la statue de la Vierge qui est a Vinterieur du porche et que, par suite*, les 
honneurs auront 6t6 ported sur Cupidon, « leplus ancien citoyen de Walcourt. » 
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la dite « Compagnie » va faire son ancien « feu do file » a Cupidon. 
Elle va ensuite rendre les memes honneurs au bourgmestrc, an 



Rentre> de la Procession de Walcourt. En avail t, lc Conite de Rochefort ; a 
sa droite un ectiyer portant 1 etendard et derriere un autre ecuyer tenant 
la petite Vierge qu'on a descendue de l'arbre, au Jardinet. Les « marcheurs» 
font la haie. 

cure, a tous les officiers ainsi qu'a quelques notables de l'endroit. 
Partout, elle re^oit one certaine somme d'argent (de 10 a 25 francs) 

ou des boissons. 

* 
* * 

II me reste un dernier mot a dire au sujet des principaux 
acteurs de ce pelerinage. 

Depuis toujours, le Conseil de Fabrique de Walcourt leur pa3'ait 
certain es sommes pour les dedoinmager des frais qu'ils etaient 
forces de faire pour se costumer ou pour le travail qu'ils 
fourni^saient. C'est ainsi que le « comte de Rochefort » touckait 
25 francs ; ses deux ecuyers, chacun 5 francs'; la personne qui 
ten ait la petite vierge d'argent sur Tarbre, au Jardinet, 2 francs ; 
celle qui alluraait et eteignait les chandelles a l'autel de la Vierge, 
5 francs; celui qui prenait les objets pour les faire toucher au 
manteau de la Vierge, dans l'eglise, 9 francs. Toutes ces alloca- 
tions ont ete supprimees en 1904. 
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8. — Aux « fontaines Notre-Dame ». 

II existe a Walcourt, a l'endroit appele « Qiverele », une fontaine 
qui a eu son heme de celebrite quand les Fran^ais venaient en 
masse a la procession de la Trinite. lis attribuaieiit tin grand 
pouvoir a cette eau. Aussi avaient-ils soiu, non seulement den 
boire et de se laver avee, mais d'en eniporter dans des bouteilles. 

Certains Walcouriens, nes malins, et pour qui tout est pretexte 
a benefice, allaient s'installer sur les routes avee des seaux d'eau 
qu'ils disaient provenir de la fontaine Notre-Dame. D'une main, 
ils tenaient tin christ qu'ils faisaient baiser aux pelerins et de 
l'atitre, ils recevaient une offrande en echange d'un pen d'eau. 

Actuellement, le nombre de personnes qui se rendent encore a 
cette fontaine, est insigniiiant ; il n'y a plus guere que quelques 
Franc, ais qui, avant de retourner chez eux, vont en rein pi ir une 
bouteille. 

II est a noter qu'a, part les anciens, beaucoup de Walcouriens 
ignorent qu'un pouvoir est attribne a cette eau ; il en est ineine 
qui ne connaissent pas cette fontaine ! 

Pendant un certain temps, les Francois prirent egalement de 
l'eau a une fontaine qui se trouve dans la cour de Tancienne 
abbaye. 

9. — La Foire 

Comme nous l'avons vu, de tons temps la Vierge miraculeuse 
de Walcourt a ete tres honoree. 

La foule des pelerins qu'elle attirait, avait araene, au XIV 
siecle, I'etablissement de foires eelebres et de toute la con tree 
environnante, les villageois se rendaicnt aux marches de Wal- 
court oil ils avaient l'occasion de debiter leurs denrees et de s'ap- 
provisionner de toutes les choses necessaires a la vie. (') 

Ce n'est plus precisement la meme chose actuellement. 

La veille de la Trinite, les eclopes de tous genres, les eamelots, 
les echoppes s'emparent du chcmin qui mene de la garc a la eolle- 
giale, observant entre eux des distances qui diminuent a mesure 
que se rapproche le but religieux. C'est leur champ d'action. Ils 
passent la la nuit, eveilles ou dormant. Au dela de la porte tTAu- 
Trau, dont l'etroit goulot s'ouvre sur la grand'place, les echoppes 
s'anoblissent ; l'article de piete s'y trouve en parfait accord avee 



( x ) LAHAYE, Inc. cit. \). XL. 
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le 8aucisson de Lyon, le nougat de Montelimar, la somnambule et 
la friture. Sur les emplacements plus iarges regnent le cinemato- 
graphe, les carrousels et les balan^oires. Mais les athletes, les 
acrobates, les marionnettes, les montreurs de betes ont disparu 
depuis quelques annees. Tout cela faisait trop resonner la grosse 
caisse et le cuivre au gre du clerge qui a, parait-il, obtenu des 
ediles leur bannissement perpetuel. 

Des Taube, tout ce monde ambulant et nomade exerce ses cris, 
ses plaintes, ses boniments devant les pelerins matineux et pres- 
ses que les trains speciaux ont deja de verses a flots et dont le 
nombre, avec les heures, augmente tellement avec le nombre des 
curieux, que la circulation en devient fort iente et difficile. Cette 
foule bourdonnante monte et descend la cote jusque vers midi, 
heure de la sortie de la procession. 

Le comite organisateur du pelerinage, sachant que la majeure 
partie du public vient plus pour s'ainuser que pour prier, a soin 
d'enunierer sur ses affiches les noras des differentes loges foraines 
qui out promis leur concours. ( l ) Cependant le clerge parait crain- 
dre que la foire ne supplante un jour la fete religieuse. « Le pitto- 
resque aussi bien que la foi et la morale, ne pourrait que perdre 
a cette substitution. » (*) 

Le lundi, la foire bat son plein, la « compagnie » de Walcourt 
se rend dans les different s cabarets et se livre a de copieuses 
libations. 

Depuis 1902, la procession fait encore le « grand tour » le lundi 
et le mardi, mais sans le concours des « marcheurs » et du « Comte 
de Rochefort ». Y prennent seulemeut part, le clerge, la Vierge 
portee par des jeunes filles avec voile et couronne, et les pelerins, 
principalement ceux des communes environnantes. La meme 
chose a egaiement lieu le mercredi precedent la Trinite, specia- 
lement pour les habitants de Walcourt. 

(a suivre) Jules VANDEREUSE. 



(*) J'ai sous les yeux les affiches de 1900 et 1901 et j'y vois : « Le champ 
» de foire, par le nombre et le choix des etablisseineuts foraius qui y serout 
» installes, aura cette auneo, un at trait exceptionnel ; a citer, uotaiumeut, 
» le cirque Franco-Beige, D on Leroux, le theatre d'illusion Grandsart, la 
» grand e menagerie Alexandre, le carrousel E. Thiry. illuming k l'electricit^, 
» le cindmatographe, etc. etc. » 

(') Voyez la derniere page de la petite notice vendue dans l'^glise de 
Walcourt. 
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LITTER AT URE DE CHEZ NOUS. 

A Djean ! 

Conte du pays, la bas.. 

A l'oree du bois d'Awagne, au milieu des genets a fleurs jaunes 
et du buis a parfum d'eglise, leur petite raaison s'epansait a la 
fagon d'une poule qui couve dans son panier de jonc tresse. 

Une mousse epaisse calf en trait les jointures des tuiles rouges 
et, de toutes ses vitres, etroites comme des vitraux d'eglise, elle 
riaitace fiandrin de soleil qui pourtant lui s&chait.d'une lapee 
sa petite mare a eau de pluie, aussi facilement que vous et moi 
vidons une chope de blonde, rubis sur ongle ! 

Frr Frr Comme de jeunes mauvis, les enfants s'en etaient 

alles, confiants dans leurs premieres plumes, tin a un. Dame! 
c'est la vie ! Et les deux yieux rides — vous connaissez les pommes 
cuites au four ? — etaient demeures seuls dans le nid abandonne. 

Certes, les premiers temps furent rudes. Un peu des enfants 
etait reste dans la petite maison, un peu de leur ame, beaucoup. 
par la magie du souvenir, qui rendait plus douioureuse encore 
la separation. Leurs vieilles guenilles ne pouvaient plus esperer 
nichee nouvelle. Q'allait etre la solitude jusqu'au cercueil ! Et, 
vrai, quand le soir les reunissait au coin du feu pour la priere 
commune, ils pleurerent les petits partis.... 

Puis la vie les reprit car la Terre les tenait. II fallait charrier 
ici, semer 1& bas. Leurs trois chevres et leur bonne douzaine de 
lapins des Flandres, gigantesques — pensez done seize livres vides! 
— occupaient les loisirs des jours de pluie. 

Et, a la fin, du passe ils ne garderent plus souvenir que des 
jours lointains ou ils chassaient a nid, comme les petits oiseaux 
du bon Dieu ! Comme ces derniers le font des plumes et des 
pail les, ils avaient ramasse dans les eteules, ici cinq petits francs 
a grappiller des pommes de terre pour le fermier du Buc, la, 
quatre « roues de char » a se coileter avec les gerbes de bon ble 
ou de bonne avoine, a pleins bras, le soleil sur le dos, chaud 
comme un cataplasme ! 

Oui, ma foi, le nid etait vite venu, douillet et tiede, dans les 
genets, a.u bord du vivier des Massenes. 

Aussi vite, ils Tavaient garni de deux petits gas — le pere tout 
crache — et de deux bauchelles qui ressemblaient etrangementa 
eur mere, a la petite frimousse rose, avec des cheveux minces 
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et dores comme des fils de la Vierge par un matin d'aout, et 
nombreux ! 

Mais, pen a peu, les plumes leur etaient venues, les gamins 
s'etaient faits hommes, hauts comme des chenes et larges comme 
des portes de grange. Les gamines, elles, avaient grandi, tant et 
si bien qu'elles faisaient loucher tous les gas d'Awagne et d'autres 
lieux. 

Et, un printemps qu'il avait chu de Tor et des nids dans les 
genets, leur chair a tous quatre avait bondi. Et, bien que besognant 
de tous leurs muscles, ils reverent en ecoutant la fauvette a tete 
noire, le rossignol, les mesangettes : 

'< Voila les nids ! Si... si... si suit ! » 

c Voila le printemps ! Toe... toe... toe !... » 

« Voila l'amour ! Rr.... Rr.... Rr ! » 

Mon Dieu, un a un, hesitant — le nid etait si chaud, les parents 
si bons, la vie si douce et l'avenir si incertain ! — ils s'envole- 
rent.... Fr.... Fr.... Les vieux s'etaient remis a courir lea eteules. 

« Je veux m'en aller le premier ! » disait Jean en machonnant 
le tuyau de sa pipe de terre garni de fil blanc pour donner prise 
a ses gencives desarmees pareilles a des herses de rebut. Dodeli- 
nant la tete, il montrait au travers de la petite fenetre a croisillons 
le cimetiere, clair et gai, plein de vols de petites mesanges. 

Mais Barbe aussi, a Tentendre, voulait mourir la premiere : 

<c Si le bon Dieu veut me faire un plaisir, qu'il me reprenne 
avant toi ! » 

Tu veux m'en faire accroire ! plaisantait le vieux. 

Ils devisaient ainsi autour du poele sans feu, tasses sur leur 
chaise de bois comme des sacs de son. 

lis etaient bien vieux, tous deux ! La douleur resultant de l'envol 
des petrts avait fui, malgre eux. Oui, malgre eux ! Cette souffrance . 
qui s'evanouissait comme un feu de pailles, ils l'avaient entretenue, 
alimentee.... pour ne point voir la Tombe qui beait, affamee ! Tout 
le long des jours ils s'interpellaient : 

« Barbe, te souviens-tu de notre vie quand les petits etaient 1& ? 

— Helas, oui ! s'apitoyait la vieille. 

— Nous etions si heureux, mon Dieu ! 

— Si on avait pu leur couper les ailes comme aux jeunes 
mauvis ! » 

Au debut, s'opposer a toutes les heures du jour et de la nuit a 
leur vie passee , la presente, ils etaient arrives a leurs fins : 
raviver leur douleur. Mais ils etaient vieux, oui ! 

Si vieux que, a la fin, ils ne purent plus trouver dans leur corps 
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debile l'energie necessaire : ils se relacherent et penserent a la 
mort ! Certes elle ne devait plus tarder, mais qui choisirait-elle ? 
Pour chasser la peur ils voulurent plaisanter : 

« Elle n'aurapas grand choix ! Un vieux coq qui a perdu sa voix 
et ses eperons ! disait Djean. 

— Une vieille poule a laquelle on doit donner la patee comme a 
un pouillon ! reprenait Barbe. 

— Elle — ils n'osaient Tappeler par son nom — nous laissera 
peut-etre ! » faisaient-ils tons deux. 

Oui, ils essayaient de rire. Mais une effroyable peur les tenail- 
lait. Ils la sentaient si pres qu'il leur semblait que sa funeste 
ventee les caressait a la fa^on d'une ventee d'oiseau, — et ils se 
rapetissaient, le dos rond, comme des rouliers sous la rafale ! 

Comme c'etait inevitable, leur caractere s'aigrit. Ils ne se 
crurcnt plus. De se deviner, ils devinrent mordants comme des 
tenailles, et il n'y eut plus en presence , tordus de crainte, 
ego'istes, que deux vieux ! 

Un jour que Barbe etait absente, sournois comme une fouine, 
Djean se glissa dans le vieux pouiailler. Sans peine il attira un 
vieux coq mange de puces, noir comme jais et crete de rouge, qui 
trainait miserablement ses pattes ankylosees. L'enserrant de ses 
genoux noueux et sees comme des branches de chene mort, sans 
s'inquieter de ses cris, il le pluma ne lui laissant que la queue et 
les ailes. Ainsi arrange, gras comme un cent d'aiguilles, Toiseau 
etait hideux. Le terrier le fourra dans le sac, puis alia cacher le 
tout sous le lit commun. 

La nuit vint, morne. Les deux vieux all&rent s'etendre sur la 
fougere sechee des matelas et, vite Barbe ronfla. Doucement, 
la face tordue par un rictus macabre, le paysan allongea le bras, 
tira le sac et Tentrouvrit.... Puis il poussaun grand cri...! 

« Qu'est-ce ? » cria la vieille. 

A ce moment le coq etait sorti du sac et, effraye, d'un bond de 
ses pattes sans ressort, aide de ses pauvres ailes, s'etait envole 
sur le lit, lourd, epou van table.... 

« C'est la mort ! » hurla le terrien.... 

Et, comme le vieux coq deplume voletait entre les deux epoux 
a la fa<;on d'une crecerelle qui hesite entre deux proies, la vieille, 
folle d'epouvante, sanglota : 

« A Djean !.... A Djean !.... 

Puis elle se cacba sous les draps ! 

Henri NAUS. 
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Questions 

Coutumes Pascales. — A Spa, le dimanche des Rameaux. tous les 
enfants, garcons et filles, arrivent a la grand'messe, portant a l'envi 
les branches de buis les plus graudes, afin de les faire b£nir. Longtemps 
a 1'avance, masses au banc de communion ou aux balustres du chceur, 
on les voit des que le pretre arrive, tendre vers lui les palmes, qu'ils 
inclinent selon la direction qu'ii suit. 

J'ajoute que le buis n'etant pas, en notre region, un aibuste qui croit 
spontanement comme en certaines parties du pays, ces enfants pillards 
vont d£va1iser les jardins publics et prives, voire meme le cimetiere.- 

On m'affirme qu'ailleurs, c'est le sacristain seul, qui fournit le buis a 
benir, et qui a le droit d'en introduire a l'eglise a cette fin. 

Le fait est-il exact ? 

De meme, le Same"di-Saint, toute la marmaille du bourg arrivant a 
l'eglise des 7 heures du matin emplissait le parvis et occupait les abords 
des fonts baptismaux — je parle de l'epoque de mon enfance — chacun 
des gamins (et parmi eux quelques filles) 6tait porteur de brocs, de pots, 
de cruches, bref de recipients de tomes especes, en metal, en terre cuite 
ou en verre, de formes les plus variees, ou meme de bouteilles a biere 
qui se bouchent a. systeme. Le tout rempli de belle eau claire destinee 
a etre b^nite. II s'agit d'en etre pourvu abondamment, car non seulement, 
on en met dans les benitiers de la maison, inais au retour on en donne 
volontiers aux voisins; et Ton en met un tantinet dans l'eau qu'on donne 
a boire au betail, aux chevaux, aux chiens, bref a tous les animaux et 
jusqu'aux oiseaux en cage. Or comme la susdite marmaille croirait la 
benediction du pretre inefficace, si elle n'etait donnee dans toutes les 
formes, chacun de ceux qui la composent eleve le plus haut qu'il peut son 
recipient, au-dessus de sa tete, au risque d'ondoyer son voisin, et quitte 
a Iaisser choir son broc par suite d'une bousculade. 
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C'est vainement que le clerge eut tente de d6saccou turner les enfants, 
et leurs parents, en leur representant que cetle eau soi-disant benite ne 
pouvait l'avoir 6t6, puisqu'il lui manquait deux choses essentielles : le 
saint chreme et le sel, dont est pourvue l'authentique... 

Les choses se passent-elles ainsi ailleurs? 

Albin Body. 



Reponses 



Barnabont. (Ci-dessus, p 21). — Barnabont, source salee: de barm, 
lieu ou Von fabrique le sel, et bon (en allemand born ou briinn), source. 

II y a pres de Luxembourg un puits artesien d'eau salee; d'apres 
vander Maesen, Dictionnaire de la province de Luxembourg, il a du y 
avoir des recherches de mines de sel gemme. Ce qui expliquerait les 
deux tennes Barnabont et Saulines. H. Angenot. 

Les Wallons colonisateurs. (XVI, 1908, p. 307 et 36Q). — C'est a 
tort que Ton attribua a des families hollandaises, emigres a la fin de 
l'annee 1623, la fondation de New- York. En effet, comme l'a tres claire- 
ment prouve en 1891, un savant franc, ais, feu P.-Th. Viklet d'Aoust, 
dans un travail intitule : I'ondation de New- York , en 1623, par tint 
colonic de Wallons, Jesse de Forest, d' Avesnes, 6tait deja etabli depuis 
plus de huit mois, avec ses cinq cents colons, dans Tile de Manhattan, 
quand arriverent les susdits Hollandais au 110111 bre desquels se crouvaient 
les Roosevelt. Ce fait est aujourd'hui historiquement etabli, d'apres les 
documents cites par Virlet d'Aoust dans le Bulletin de la Societe tie 
Geographic de Paris, iSqi, n° 12, pp. 311-316. 

Vers le commencement du XVII e siecle, dit 1'auteur, il y eut, surtout 
chez les peuples du nord de 1'Europe, un veritable entrainement pour 
Immigration en Amerique; or, a cette epoque, il existait deja depuis 
longtemps a Avesnes, petite ville du Hainaut, une famille de riches 
negociants drapiers, les de Forest. En 1533, Melchior de Forest, 
d'Avesnes, epouse une tres riche hgritiere de Mons, une demoiselle du 
Fosset, dont il eut entre autres, un fils, Jean, marie et pere de Jesse de 
Forest, qui fut, sans contredit, lc vrai fondateur de New- York. 

Des sa jeunesse, Jesse de Forest montra beaucoup d'intelligence et de 
fermete de caractere, avec un desir tres prononce pour les voyages et les 
aventures ; aussi, berc£ dans les idees regnantes, il congut, de tres bonne 
heure, le projet d'emigrer en Amenque. II comprit que, pour realiser ce 
projet dans les conditions qu'il meditait, le capital paternel serait insuffi- 
sant et il resolut de l'augmenter par le travail et les speculations indus- 
trielles. En 1 508, son pere, Jean de Forest, quitta Avesnes pour aller 
s'etablir avec sa famille a Sedan. En 1601, Jesse y epousa une demoiselle 
du Cloux, fille d'un des plus riches negociants de la localite, dont il 
deviut bientot 1'assocte. Ce dernier ecant mort quelques annees plus tard, 
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Jesse s'occupa de liquider la maison de commerce, de realiser sa fortune 
et celle de sa femme, pour aller s'etablir en Hollande. ou il fonda, a 
Leyde, en 1615, avec ses freres, Une grande teinturerie. Cette entreprise 
ayant parfaitement reussi, son avoir, deja considerable, s'accrut et lui 
permit de pouvoirenfin entreprendre son projet d'emigration en Am6ri- 
que, dans les larges conditions qu'il avait toujours considerees comme 
indispensables a sa reussite. 

En 1 62 1 , Jesse de Forest revint da s le Hainaut, dont les populations 
essentiellement agricoles et industrielles lui paraissaient mieux repondre 
a ses vues que les habitants de la Hollande. II alia naturellement 6tablir 
son quanier general a Avesnes, sa ville natale, 011 il trouva une famille 
nombreuse, dont les membres Taiderent beaucoup pour le recrutement de 
colons en Hainaut. 

Lorsque Jesse jugea avoir recrute assez d'agriculteurs et d'artisans 
hennuyers de tous les metiers, il leur donna rendez-vous a Anvers. Les 
cinq cents colons s'embarquerent avec le materiel et le betail agricole 
necessaires, sur un navire hollandais affrete et abondamment approvi- 
sionne de vivres de toutes especes pour cette lointaine expedition. 

Jesse de Forest ayan. donne l'ordre de lever l'ancre et le navire ayant 
commence a s'ebranler, fut salue par les acclamations d'une foule consi- 
derable. 

La traversee de l'Ocean fut tres heureuse. Au printemps de 1623, le 
navire aborda en Amerique, a Tile de Manhattan, designee par de 
Forest. Cette ile formait la rive droite de Tentr^e du fleuve Hudson, 
tandis que l'autre rive etait formee par l'ile de Long-Island qui devint, 
par la suite, le sol de l'importante ville de Brooklyn, laquelle n'est, a vrai 
dire, qu'un des faubourgs de New- York. 

L ? ile de Manhattau, deveuue, de son cote, le sol de la grande cite ame- 
ricaine, formee par des alluvions du fleuve Hudson, appartenait a son 
estuaire et n'en etait separee que par un c.mal assez etroit pour rendre 
facile, par la suite, leur reunion. Bien que 1'endroit presentat encore 
quelques parties marecageuses, les braves Wallons hennuyers s'y eta- 
blirent et formerent, par consequent, le premier noyau de l'immense 
population actuelle de New- York. 

II y avait a peine trois ans que Jesse de Forest etait debarque a Man- 
hattan, lorsque, malgre sa forte constitution, il mourut, en 1626, emporte 
par une fievre palud£enne. II laissait heureusement des fils pour continuer 
son oeuvre de colonisation. Fait a noter : les terres occupees par les 
valeureux Wallons hennuyers et ou allait naitre une ville appelee a de- 
venir un jour la plus grande cite du globe, portaient, des 1624, le nom 
de « Nouvelle Belgique » et 1'endroit plus precis ou s'elevaient leurs 
rustiques habitations, « Neuf-Avesnes >, nom que les Hollandais, devenus 
superieurs en nombre, changerent en celui de « Nieuw-Amsterdam ». Ce 
ne fut qu apres 1673. alors que les Anglais etaient devenus les maitres 
definitifs de tout le pays, qu'ils imposerent a la cit£ le nom de « New- 
York ». 
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En 1923, il y aura trois siecles que le vaillant colonisateur wallon jeta, 
sans s'en douter, les bases de la citegeante. Ce trois-centieme anniversaire 
serait une occasion toute indiquee pour voir New- York elever un monu- 
ment a la memoire de Jesse de Forest, son vrai fondateur. La verite 
historique l'exige, — et le temps ne manque point pour s'y preparer. 

Ar. de B. 

•$• La Biogr phie du Haitian t par M. Ernest Matthieu contient une 
notice sur Prosper Brouez, ne a Ath en 1786, qui s'engagea dans la 
tentative de creation d'une colonie beige a Saint-Thomas de Guatemala 
dans TAmerique centrale. 

On lui doit le recit de son expedition : Une cofanie beige dans fAmeri- 
que centrale, on Relation dn voyage et du sejour de Prosper Brottez, direc- 
tenr indnstriel et membre dn Conseil colonial, a Santo- Thomas de Guate- 
mala. Mons, Vve Lelouchier, 1846 In-8 de 129 p. 

D. 
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PHILOLOGIE WALLONNE. 



La Philologie wallonne. — La philologie wallonne est, comme on 
sait, la science qui s'applique a etudier les patois d'origine latine paries 
dans notre pays. C'est une des branches de la philologie romane, fondee 
au commencement du XIX e siecle par Tiliustre Frederic Diez. M. Auguste 
Ooutkepont a esquisse recemment (') l'histoire de cette discipline en 
Belgique: la philologie wallonne occupe la plus grande part de son expose. 

La philologie wallonne a ete constitute par Charles Gkandgagnage. 
C'etait un savant, au meilleur sens du mot. Sa critique ingenieuse, son 
erudition solide lui avaient merite 1'estime des romanistes europeens. 
Pendant longtemps il a ete Pincarnation des etudes wallonnes. 

lV<euvre de Grandgagnage embrasse un domaine etendu : il a porte 
son attention sur i'onomastique et la toponymie; il a publie des 1846 un 
livre qui n'a pas ete remplace, le Dictionnaire etymologique de la langite 
wallonne ; dans toutes les directions il a ete un precurseur. 

C'est son ceuvre que la Societe liege oise de litter attire wallonne a reprise 
depuis quelques annees. Fidcle au programme qu'elle s'est trace en 1856, 
elle ambition ne, en effet, d'elaborer le Glossaire des patois romans de 
Belgiquc, c'est-a-dire l'inventaire des richesses lexicologiques de la 
Wallonie entiere. 

Kn meme temps, elle a decide de rassembler les elements du Glossaire 
general de la Toponymie wallonne, c'est-a-dire d'etablir la liste de tous les 
noms de lieux, de dresser une carte toponymique du pays wallon. 

Voila de quoi suffire a son activite. Mais il n'est pas a craindre que les 
travailleurs choment, taut est grand l'interet qu'excitent et les etudes 
linguistiques et les etudes toponymiques. 



(*) La Philologie rorntine, clans Le moiwement scientipque en Belg-inne, 
i83o'igo5, t. II, p. 220-233'. 
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« Faire de l'etymologie wallonne, c'est tour a tour, dit M. Jules 
Fuller, faire de l'histoire politique, de la toponymie, de l'histoire econo- 
mique, litteraire, artistique, de la philosophic ; c'est travailler pour les 
autres langues romanes, et merae germaniques ; c'est travailler pour la 
philologie classique, dont les ph6nomenes phonetiques se comprennent 
bien mieux a la lumiere des phenomenes observes dans nos humbles 
patois. C'est travailler pour le francais, notre orgueilleux frere. * Et, 
insistant sur futility de l'etude du wallon au point de vue des langues 
romanes, le meme philologue ajoute : « la position du wallon a la fron- 
tiere germanique, la longue trituration qu'il a subie par suite de la 
colonisation franque et dans sa phonetique et dans son lexique, font de 
lui un champ d'experience indispensable au francais et triplent son 
importance dans le concert des langues romanes » 

De son cote, M. Jean Haust, parlant de la toponymie, ecrit : « Le 
releve de tous les noms de lieux-dits d'une region, anciens et modernes. 
peut fournir des renseignenients tres precieux sur les origines, l'histoire 
et la langue de ses habitants. lis forment comme un « mysterieux 
reservoir de souvenirs dont beaucoup sont contemporains des premiers 
ages d'un peuple, et qui, tons, out quelque chose a nous raconter sur les 
hommes et les choses du passe » (G. Kurth). Philologues, historiens, 
archeologues sont unanimes sur ce point, et on n'a plus le droit de 
meconnaitre aujourd'hui les titres de cette science nouvelle, la 
toponymie ». 

Je me propose de signaler aux lecteurs de Wallowa quelques travaux 
qui out recemment vu le jour dans le domaine de la philologie et de la 
toponymie wallonnes. Us connaissent deja le plus important d'entre eux, 
je veux dire le Projet du Dictionnaire ( l ). lis savent que la publication 
est confiee a une commission de trois membres, qui out classe les milliers 
de fiches accumulees par la Societe wallonne et qui centralisent le> ren- 
seignements recueillis par 150 correspondants. Us n'ignorent pas comment 
cette ceuvre gigantesque a ete concue et dirig^e. Depuis que le Projet a 
et£ imprime, MM. Doutkepont, Fellkr et Haust out fait paraitre 1111 
nouveau periodique, le Bulletin du Dictiowiairc general de la langtie 
wallonne, dont le premier fascicule porte la date de Janvier 1900. 

Bulletin du Dictionnaire g6n6ral de la langue wallonne. — Ce 

Bulletin s'adresse a plusieurs categories de lecteurs. II a pour but de tenir 
les membres de la Societe wallonne au courant des efforts et des progre> 
de l'oeuvre du Dictionnaire. Plus particulierement, il est destine aux 
correspondants qui font la cueillette de* mots : il leur montre la methode 
qu'il convieut de suivre dans ces investigations delicates, leur indique les 
points sur lesquels leur enquete pourrait etre utilement dirigee, leur 



(') Voy. O. Coi.son, Wulloniu, t. XIII, (i{)o5), p. 12a. 
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fournit des questionnaires qui lesguident. II vise egalement a provoquer 
des collaborations nouvelles. Et entity il constitue un recueil d'archives 
lexicologiques tt dialectologiques du wallon et d'etudes d'6tymologie et 
de semantique. 

Une dizaine d*articles technologiques ont paru sur des manifestations 
de la vie populaire Quelques-unes des occupations de l'ouvrier, du 
paysan, aux champs, a la ferme, a l'atelier y sont decrites avec clarte et 
precision. M. Joseph Hens y expose la preparation du vinaigre, de la 
farine d'avoine et du liu a Vielsalm; M. Arille Carlier, l'extraction 
des pierres dans les carrieres d'Ecaussines. MM. Lequarre et Simon 
nous parlent de la fenaison, M. Nestor Outer de la chasse (dialecte de 
Virton). M. S. Randaxhe nous entretient des haies, et du lait ; M. l'abbe 
Dethier de « nos petits oiseaux » (dialecte de Robertville;. 

Suit une serie de questionnaires concernant les vents, les souhaits, 
Fabeille et la ruche, le jeu de quilles, le rouet, le foyer, la sucrerie, etc. 
Ce sont autant d'enquetes linguistiques menses a propos de folklore 
wallon, tandisque les vocabulaires-question n aires se preoccupent surtout 
de la moisson lexicologique la plus imm6diatement utilisable. 

Mentionnons encore deux descriptions de manuscrits anciens: Tune, de 
M. Tabbe Bastin, se rapportant au Diction naire Malm6dien de Hubert 
Scius ; l'autre, de M. J. Feller, sur un Glossaire wallon manuscrit de la 
region Stavelot-Malmedy. 

Enfin, le Bulletin contient des notes d'etymologie. Presque toutes ont 
pour auteurs M. Feller ovi M. Haust. Je m'y attarderai quelque peu, 
les enumeYant dans l'ordre alphabetique. Qu'on ne s'etonne pas que la 
plupart d'entre elles se rapportent a des mots derivant du germanique, 
car la derivation de ces derniers est plus difficile a determiner que 
celle des mots d'origine romane. 

Abeur, abur, 11 s'agit de la formulette du « tambourier » ( v. Walloma, 
VIII (1900), 41 sqq.). Le mot abeur } abur serait une alteration de labeur 
designant les terres d'une ferme. Vosse labeur, devenu voste abeur, aurait 
ete transforme en vosse tabeur par « etymologie populaire ». 

Ac'mw&de. Ce verbe signifie acclimater une personne, un animal. 
-mwede repond au francais « mordre ». S'ac'mwede a s' nove mesti, c'est 
« mordre » a son nouveau metier. M. Feller y compare le mot 
<« equemodre », signale recemment par M. A. Thomas (Nouveaux essais 
de philologie frangaise) et dont le wallon contribue a eclairer l'origine. 

Be. M. Feller, critiquant et corrigeant l'opiuion de Darmesteter, 
presente quelques remarques sur revolution du sens de ce prefixe. C'est 
le latin bis- (deux fois). II a sou vent un sens pejoratif. Ce dernier ne se 
produirait que dans les cas ou la dualite signifiee par le prefixe est 
rnauvaise, par exemple dans le francais « be-vue », « ber-lue ». 

Bricelet. C'est une patisserie en forme de 8, form£e de deux S de 
ry^Lte entrecroises. On la connait en Allemagne sous le nom de Brezel. 
;M. Feller ne se prononce pas sur le lieu de provenance du mot. Cepen- 
ciaut, il rapproche ce dernier du latin bracellus qui est dans Du Cange 
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avec le double sens de « bracelet » et de « gateau », et ce rapprochement 
semble bien seduisant. 

Cir ou Sir. On le trouve dans des expressions com me : cu riestcitt 
qu } on sire boton Verviers), ci riest quHne sire fleur (Liege). II est certain 
que sir est adjectif. Pour Pusage je comparerai l'ancien francais tnur 
(pur). M. Feller y voit l'ancien adjectif ;>11emand scr, flamand zeer. 
M. Behrens pencherait plut6t pour le mot schicr, pur {Zeitschritt f. 
fratiz. Spracheund Lift., Re/., igo;, p. 37^. 

Consire. M. Feller revient sur Particle consacre k ce mot rare dans le 
Projet du Dictionnaire. Consire y estdefini « place ou le vent amoncelle 
la neige ». M. F. determine qu'il s'agit d'un amas de neige en 
profondeur, que le mot designe le contenant et que celui-ci peut 
etre soit un ravin ou fondriere, soit un simple fo^se le long de la 
route. Quant a l'etymologie, comme il faut partir de la forme scotisire, 
il la cherche dans une forme pa rente d' « esconser » francais (se cacheri 
et derivee du latin absconsus (cache). 

Djawan. Le mot ne se rencontre plus qu'au-dela des Fagnes, 
dans le sens de : « l'autre jour ». M. Feller le decompose en dja -\ oan. 
Oan est l'equivaleut du latin hoc anno. Le sens primitif de « deja cette 
annee » se serait obscurci peu a peu. 

Estaminet. M. Feller propose de voir dans le wallon stamine un derive 
du wallon stamon } mot servant a designer le montant de bois qui se dresse 
a cote de l'auge. Le mot proviendrait de l'Kst wallon et serait issu d'une 
racine germanique, stamm, tronc. II aurait passe au francais par Tinter- 
mediaire du rouchi ou du picard. 

Etait. C'est le latin intactus, intact, frais, en bon etat, allegre. On 
trouve les derives etaitt, etaltise, ctaitiste. 

Forandra. M. Quirin Esser montre que la premiere partie du mot 
est le participe du verbe f6rer (donner la ration aux bestiaux). derive de 
l'ancien-haut-allemand fuora (pastus, repu). Au forant-drap wallon 
correspond en allemand Rosstuch (drap de cheval, drap ou Ton depose les 
provisions pour le cheval) qui se retrouve en wallon sous les formes 
rouhdouh (Herve\ roudouh et onrdouh. 

HabiGr, sous ses multiples formes (haivbicr, /rubier, htibier, hdbk\ 
derive! ait, d'apres M. Haust, de rancfen-haut-allemand hcriberga et serait 
le frere du francais « auberge ». Je pencherais a adopter plutot l'explica- 
tion de M Esser qui cherche l'origine du mot dans le moyen-haut- 
allemand hantwcrc. La question est, d'ailleurs, difficile a resoudre et 
M. Haust a le merite d'avoir recherche et classe les formes et les sens 
de ce curieux vocable. 

Harkd. Voila un mot qui a certainement intrigue plus d'un Wallon. 
M. Feller definit l'objet qu'il designe. C'est une piece de bois, s'emboitant 
autour de la nuque et reposant sur les epaules ; on attache des chainettes 
terminees par un crochet, auxquelles on suspend des fardeaux. C'est ce 
que les Francais appellent d'un terme dialectal : gorge. On la distingue 
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dela palanche qui ne se place que sur une epaule, et du cerceau, cercle de 
bois qui entoure le porteur et est mainteuu par des courroies attachees 
aux epaules. — A l'origine le harke ou porte-seaux etait probablement 
un simple bois fourchu, corame 1'indique l'elvmologie que M. F. lui 
assigne, le germanique hark, bois fourchu, rateau 'gaumais harke, harcot). 

Hoye. M. Haust consacre au mot houillcxiw interessant article. Ce tres 
ancien mot liegeois avait primitivement le sens de « fragment, eclat, 
motte * ; lorsque le charbon de terre fut decouvert, le mot se specialisa 
dans le sens de « houille en rnorceaux ». L'etymologie doit en etre 
cherchee dans l'ancien-haut-allemand skolla. 

Neurin (eurin, leiiriri). Selon M. Haust, le wallon neuriti et le francais 
«orin» seraient d'origine flamande. lis designeraient Panneau inferieur 
de Tancre. puis, par extension, le cordage qui part decetanneau. 

Porsome. On trouve ce mot dans la region de Stoumont-Malmedy. 
Cest le latin summntn dans le sens d'extremite^ compose avec per ; sol 
forsome dul tdve sijnifie : sur le (au) bord de la table. 

Ruc&veler. Ce terme de jeu n'existe qu'a Verviers et dans la Wallonie 
prussieune ; il signifie proprement : « proceder a un nouveau tirage au 
sort (pour fixer l'ordre des joueurs) », « faire une nouvelle partie ».. M. 
Haust le derive du germanique kavel (sort), ce que confirme l'aire 
d'emploi du mot. 

Tchiveler. De meme que r: tchiveler, c'est, au jeu de bouchon, 
remettre soi-meme et obliger les autres a remettre une piece de monnaie 
sur le bouchon, qu'on redresse. Le mot derive evidemment de tchif, 
francais « chef », et M. Haust en rapproche judicieusement l'ancien- 
francais « revenir a chief », recommencer 

T6rotile. Ce mot, que M. Haust suppose d'origine liegeoise, est un 
derive de icre (terre), forme avec le suffixe diminutif -oiilc. La teroule est 
proprement de la terre fine, legere et friable. De meme tirelote semble 
forme de tere et du suffixe diminutif -el-ote. 

Tot-f6r. M. Alphonse Marechal elucide l'origine de cette expression 
adverbiale si repandue. II Tinterprcte litteralement par « tout ferme » 
et, a l'aide d'exemples, en fait ressortir les trois nuances semianti ]ues : 
sans bouger, sans cesser, a maintes reprises. 

V&ssou (pale, bleme) et le vervietois vesseye (fille publique) derivent 
du theme latin vitium, vice, defaut. 

Vi&rna est evidemment, comme le montre M. Haust, un derive de 
vierner (ancien francais verner), gouverner un bateau ; il designe propre- 
ment le mecanisme servant a diriger ce dernier. A vierna on peut 
rattacher verne, qu'on trouve par exemple dans le montois Kevati de jus 
verne (d'en bas de la verne ou timon). 

A la fin de l'6tude que je rappelais plus haut, M. A. Doutkepont 
ecrit : 

« Le grand ceuvre du dictionnaire est sur le metier, confie a un Comit£ 
de redaction compost de philologues qui continuent leurs enquetes, 
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entassent les riches, recrutent partout adherents et correspondants, 
attirent aux concours de la Societe wallonne de precieuses contributions 
philologiques. Leur « ballon d'essai », leur Projet, a eu Theur d'etre 
approuv£ par d'6minents romanistes. L'ceuvre ira, lentement mais sure- 
ment a bonne fin, si la Wallonie et les pouvoirs publics lui accordent les 
encouragements qu'elle m£rite. La philologie wallonne, qui est une 
province si curieuse et si riche des etudes romanes, ne peut et ne doit 
pas etre laiss6e a la discretion des etrangers, allemands surtout. L'ecole 
de Liege, cceur et cerveau du pays wallon, et qui commence a rayonner 
sur la Belgique romane, est assez nombreuse et assez bien preparee pour 
dresser elle-meme (et pour publier avec l'aide des subventions qu'elle 
sollicke) le riche inventaire de nos divers patois. L 'initiative, l'exemple 
et le succ&s de nos freres flamands ont piqu6 d'£mulation la Wallonie : 
sa grande entreprise patriotique sera realisee par la Societe liegeoise, 
qu'il n'est plus bizarre ni prelentieux de regarder comme une vraie 
Acad6mie wallonne avant la lettre. » 

Par ce que j'ai dit du Bulletin du Dictiormaire, peut-etre jugera-t-on 
que cette conclusion n'a rien d'exager£. 

Je passerai en revue a present quelques articles dont plusieurs figurent 
dans le second volume de Melanges oflferts a M. Godefroid Kurth par 
ses Aleves et ses amis. 

Hemricourt et Salbray. — La premiere etude ^ui nous interesse 
(t. II, pp. 173-181) traite de « Hemricourt et Salbray ». 

C'est en 1673 que Salbray edita a Bruxelles le Miroir des nobles de 
Hesbaye et YAbrege des guerres d'Awans et de Waroux. L'edition, au 
point de vue de la forme exterieure, etait spl'Midide, mais le fond estde 
peu de valeur, car Salbray, ni comme editeur. ni comme traducteur, 
n'est guere estimable. Dans sa transcription, il a commis une foule 
d'erreurs et sa traduction est encore plus mauvaise que le texte qu'il a 
mis en regard. C'est ce que montre par de nombreux exemples 
M. Auguste Doutrepont. Cette demonstration convaincante ne fera 
qu'aviver nos regrets de ne pas posseder un Hemricourt plus conforme 
aux exigences actuelles de la critique philologique et historique. Sans 
doute, l'etablissement d'un texte vraiment critique serai t, comme Tassure 
M. Doutrepont, « l'teuvre de toute une vie ». Nul ne semble mieux 
designe que l'editeur de la Clef d y amours pour assumer cette tache difficile 
et delicate. 

Notes d'6tymologie wallonne. — Sous ce titre, M. Feli er reunit 
seize petits articles (Mel. G. Kurth, II, 303-313), nes de ses etudes pour 
le Dictionnaire wallon. Ce sont des notes peu etendues, qui ont surtout 
pour but de montrer combien nos patois romans sont riches et quel 
interet ils pr£sentent pour le philologue. Les voici enumerees dans leur 
ordre : 

I. Aubette. C'est ainsi que le fran$ais du nord designe, parexemple, 
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le kiosque a journaux. M. Feller 1e fait venir de hobete, diminutifde 
iok, lequel est 1'allemand hauhc (chaperon). II en rapproche houbote 
(vervietois : niche); si d'hobier, sortir de son enveloppe ; le rouchi 
kuvete, coiffe de nuit et le vervietois houvirete, coiffe que Penfant a 
parfois en n a issa n t . 

II. Asses, restes, de l'ancien haut allemand Az y cf. essen, manger. 

III. Gaumet beuilli, bossue, derive de l'a. h. a. bin/a, bulla; allem. 
B tule. bosse. 

IV. Hiebe du bon. Cette herbe designe la veronica becabunga. Le w. 
fan represente le germ, bunge, nodosite\ 

V. B6re et b6rer qui signifient en gaumais: creux et creuser, de meme 
que le liegeois betire, bure, sont apparentes k Tall, bokren, creuser, d'ou 
vient le mot francais burin. 

VI. Broster, Brosder (par analogie avec brosder } broder) viennent 
du germ, bruston. Le w. brosse ( franc, ais « brousse ») represente un type 
bas-latin brusta. Quant a breusse (frangais * brosse »), il vient du germa- 
nique burst ja, cheveu raide, soie. 

VII. Cal6gne (gaumet) serait compost de la particule pejorative ca 
et de lorgne. louche, mot d'origine inconnue, en wallon Iwegne. 

VIII. Ch&rbin, ecaille, debris, represente Tall, scherbcn, tesson; herve 
est un diminutifde la forme dialectale schdrv. M. F. assigne la meme 
origine au fr. escarbille. 

IX. M. F. identifie dizi, d'zi, nom de l'orvet et du lezard, avec dehse 
qu'on trouve en moyen haut allemand dans le mot egedchse, lizard. 

X. Furloricos, « qui depense a fonds perdus », de meme qi e le topo- 
nymique fioricosse correspondent au flam, verlorcnkost, qui a le 
meme sens. 

XI. Groubi6, roubi6 est un derive de l'ancien haut allemand gerop, 
moderne grob, rude, non poli, raboteux; de meme grou'ueiis et groubiote. 

XII. Grouiller, rouiller M. F. rapproche grouiller de rouiller du 
Dictionnaire general de Darmesteter-Hatzfeld. II imagine grouiller - 
co-rouiller {co L 'rotelliare . Pour co reduit a c, comparer cracker et 
Vetckt; pour c devant g, grotte, graisse, etc. 

XIII. M&vi, mort, ne doit pas etre confondu avec mdvi, merle. Cest 
tout bonnement male vivus\ comparez le fr. « maussade % et le wallon 
mdssaivc, mdhaiti. 

XIV. Dans m&sbloch, signifiant «caduc,estropie»enLuxembourgeois, 
M. Feller croit reconnaitre le prefixe pejoratif germ, misz- et le verbe 
hlohchen, meurtrir. II lui compare les mots mesplegi et mesbrudgi. 

XV. Pr&yon, nom d'un hameau de la commune de Foret (Liege), 
est un derive deprafum, qui a fourni beaucoup de noms a notre topo- 
nymie (Preal, Praile, Presles, etc.) M. Feller conjecture que le suffixe 
■m avait sans doute dans ce cas un sens depreciatif. 

XVI. Vigant ou Vigand, nom de famille repandu en Wallonie, est un 
reste de l'ancien flamand wiegant, qui lui-meme, d'ailleurs, correspon- 
ds au latin gigas, -ntis = geant. 
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Etymologies wallonnes. — Ce sont quelques notes sur 1e Diction- 
naire de Grandgagnage publiees par M. J. Haust {Mel. G. Knrth, 11, 
315-325 -. II est remarquable que ce soit encore de ce livre, publie il y a 
plus de soixante ans, que partent aujourd'hui les erudits wallons qui 
s'occupent de philologie. 

Les deux premieres notes concernent caribo'defye et carimadyWc qui 
designent un grifFonnage in forme. M. Haust les croit composes du 
prefixe ca, cal f qui a une valeur pejorative et revet differentes formes 
(chart, cali } cari). L'existence de ce prefixe a qui Darmesteter assignait 
une origine germanique ou scandinave, a ete, a plusieurs reprises, 
fortement contestee, entre autres par Nfgra, Gkoene et Schuchardt. II 
me parait que M. Lazare Sainean lui a porte le coup de grace dans son 
bel ouvrage sur la Creation metaphorique en francais et en roman. (Halle, 
Niemeyer, ^05-1907, 8°). Dans le volume qu'il a consacre au Chat, ilme 
parait avoir demontre (p. 54) qu'il fallait voir la un mot veritable qui. 
sous ces divers aspects, represente le reflet roman de callus. Pour moi. le 
caribr6dieS^e } e'est un griffon n age de chat (de cari et brtidiefyc cf. brfdi). 

Ce n'est pas le lieu d'instituer une discussion ; je mtr borne a signaler 
ce tres important et tres suggestif ouvrage, qui peut aider a expliquer 
nombre de mots obscurs du wallon. 

Dans cotehc (closeau), coti (maraicher), coticfyc marais), M. Haust 
retrouve avec plus de raison l'aucien francais « cortisel », « cortillier » et 
« cortillage ». 

Gorlete serait pour *golcrete, diminutif de goler (collier). 

Hamuslade, e'est l'allemand « hatnmerschlag », coup de marteau. 
battiture, paillon. 

Hrouler signifie proprement « faire sortir en tamisant » ; il represente 
un type *cxcribulare, # ecribler. 

Raverouhe , nom de la rave sauvage, a pour origine : ravelusca qui a 
donne ravclouhe, altere en raverouhe, puis en rabrouhe. 

Trevint, entretemps, vient du latin inter-ventum ou Irans-ventum 

En terminant, M. Haust examine les curieuses expressions Tibi- Wdrni, 
Tibi-dab6, Tibi-mdreli. Dans Tibi, il reconnait un nom d'homme ; d? 
raerae dans Warni, et a ce propos, il reproduit une liste ? publiee ante- 
rieurement dans le Bulletin, de noms propres devenus noms communs. 
II serait interessant de rechercher l'origine de ces expressions. Beaucoup 
doivent provenir de la tradition littera're. particulierement de la tradition 
epique, encore aujourd'hui popdlarisee par le theatre liegeois de marion 
nettes. Tibi (Thibert), Warni (Werner), Gadelon, Baligant, d'autres 
encore se retrouvent dans la Table des noms propres compris dans les 
chansons de geste (1 Q04), de M. E. Langlois. 

Quant a la theorie suivant laquelle le nom propre Marculphus aurait 
ete applique a l'animal marcon } elle est plus contestable (v. Sainean. 
0. c.j p. 22). 

Astanetum. — Ce nom, commun a plusieurs endroits de not re pays, 
est minutieusement etudie par le chanoine Roland dans les nieraes 
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Melanges (II, 289-293). M. Roland examine successivement les com- 
poses en -etum. Contrai re merit a l'opinion de M. Kurth qui trouvait a ce 
vocable une physionomie celtique, M. Roland reconnait dans as/an (asten, 
astin) un element germanique ; il le rapproche du germani^ue ast, 
rameau ; de sorte que, forme avec le suffixe collectit -etum, astanetum 
aurait le sens de « lieu abondant en broussailles, bois tailli ». On s'expli- 
querait ainsi pourquoi le mot se rencontre surtout dans la region 
ardennaise, riche en forets. 

En ce qui concerne an, je remarquerai, pour ma part, que nous avons 
probablement affaire au suffixe adverbial a sens locatif ana, an, qui est 
atteste en vieux haut-allemand (Grtvim, III, 202). A ast an, locus 
raraosus, on a ajoute la desinence latine -etum, pour former un mot du 
type arbor-etum. 

Etymologies wallonnes, par M. Behrens. — cr&teld. M. Behrens, 
professeur a l'Universite de Giessen, etudie ce mot dans la Zeitschrift filr 
franzbsische Sprache und Litter atur ( IQ07, t. XXXI, p. 285). Le w. crete 
(crete di mitcho) viendrait de l'ancien haut-allemand cretto, corbeille, 
panier dans lequel on fait lever la pate d'une miche de pain. 

hamel&te derive du verbe hameler, chatrer, que l'on peut rapprocher 
de l'allemand hammeln. 

g u^mine (Behrens-Zeitschr., Abh., t. XXXI, 1907, 151), conseil de 
guerre, tribunal militaire, se rattache a l'allemand gemeine, assemblee, 
corame Scheler l'a deja conjecture. 

noper, (noper ^ne gote) est emprunte a 1'allemand nuppen, haut- 
allemand knuffen. 

splenke. piece de la charrue, vient de l'allem. sprenkel. 

Bougar, hermaphrodite, serai t d'apres M. Behrens (Zeitschr., Abh., 
XXXII, 147) une deformation de *bougat(e), pour bone -f gate. Ne 
serai t-ce pas plutot le mot «Bulgare», origine du francais «bougre» ? On 
sait que les heretiques bulgares etaient accuses de se livrer a la sodomie. 

cheaique, eau-de-vie, de l'allemand schnicken. 

jugelot, layette, derive du latin facet Ins, comme luzieau (Tournai). 
La forme primitive est luge lot \ diminutif de lugel. 

dim per, gauchir, pourrait venir de rallemand klimmen, haut-allemand 
klimpfen. 

zo&per, fustiger (Nam.) vient du moyen-neerlandais sxvepen. Le 
flarnand moderne a zweepen. 

avergan, forte piece de bois plac£e transversalement a la partie 
superieure des bords d'un bateau pour relier ces bords l'un a l'autre 
(Zeitschr, XXXIII, 1908, p. 2661 est, contrairement a l'opinion de 
Grandgagnage, le neerlandais aver- ou over gang. II est a noter que 
beaucoup de termes de batellerie ont en wallon une origine identique 
(cf. plus haut neurin). 

dona, imbecile, est explique par un radical darn-, signifiant /ou. M. 
Behrens se donne la beaucoup de mal. Ne serait-il pas plus simple de 
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voir dans ce mot un nom propre, Dona/, employe comme uom commun? 
On a des exemples analogues, Djlle, DjaqueUne, Matt notamment. 

Le pr6fixe chin. — M. Tabbe Jos. Bastin a fait tirer a part un 
article de Leodium ou il resume une conference prononc6e a Liege, a la 
Society d'art et d'histoire (Liege, Cormaux, iqo7 ; 8°, up.) 

II a relev6 quelques appellations toponymiques, dans lesquelles le mot 
/ hin apparait comme premier composant : tcnin-rott, tchin-stree, 
tchin-m&y (Francorchamps), tchin-he (Coo), tchin-pihe (Burdinne), et il se 
demande d'ou vient ce « pr£fixe ». On pourrait penser a tchm % chien. 
M. Bastin croit plut6t que nous avons affaire a Kimm, nom par lequel on 
d6signe les chauss£es romaines dans la partie sud-ouest de la Province 
rhenane et surtout dans le Grand-Duch6 de Luxembourg. Cest une 
6tymologie proposee en 1883 par M. Esser, de Malmedy, qui derive 
Kimm de caminus, chemin. M. Bastin se rallie a cette opinion. II admet 
que caminus a ete accentue sur l'ante-penultieme et la tautologie 
« chemin-rue » ne l'effraye pas. 

Je n'ai pu lire P6tude de M. Esser, que ce dernier n'a pas inse>ee dans 
ses Beitrtige publiees par Iui en 1884; je ne puis apprecier sa these que 
par ce que M. Bastin en dit. Je remarquerai cependant qu'il n'est pas 
certain que le celtique cammino « avait l'accent sur la premiere syllabe » ; 
que l'influence d'un terme gallois (et non cymrique) cam sur l'accentua- 
tion de caminus n'est guere probable, et enfin que Ton trouve engerma- 
nique chemi, emprunt6 au latin, comme le prouve IV long (cf. Holder, 
Altceltischer Sprachsatz ». Avant de trancher la question, il conviendrait 
aussi de dresser une liste minutieuse des mots composes avec chin ; on 
en trouve ailleurs qu'en pays wallon ; voyez par exemple, Ulrix et 
Paquay, Glossaire toponymiquc de la ville de Tongres (1908, p. 48). 

Noms e-piques. — La literature a enrichi le vocabulaire usuel d'une 
quantite de types moraux. Les noms de he>os de drames ou de romans 
sont frequemment devenus noms communs, tels sont par exemple 
Tartuffe, Don Juan, Lovelace. M. Albert Counson £tudie, dans les 
Melanges Chabaneau, quelques noms de l'epopee franc, aise du moyen- 
age entr£s dans le vocabulaire commun ( l ). 11 en a rassemble* une bonne 
vingtaine, a propos desquels il presente quelques observations. La plupart 
des termes typiques sont g£n6ralement pejoratifs, sinon injurieux, etilsse 
rencontrent le plus souvent dans les patois. Le wallon en offre des traces. 

N'est-ce pas^ib/ (Aioul), le heros de la chanson de geste portant ce 
nom, qui, se demande M. Counson, se retrouve dans Pexclamation 
railleuse du wallon : eiou ? L'emploi de Baligand dans le sens de vaga- 
bond, est bien connu : ce nom designe, comme on sait, un personnage 
de la chanson de Roland. Ganelon est devenu, en wallon egalemeut. le 
type du traitre (Gadelon) . Je ne sache pas que l'emir Gaudise de Huon 
de Bordeaux ait fait figure dans le vocabulaire liegeois. Olibrius et 
Renard, en revanche, n'y manquent pas, non plus que Roland. 



( x ) Romanische Forschungen, t. XXIII (1907), p. 4 OI "4 J 4- 
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Jene me charge pas de decider si c 1 est Rigomeret les longs recits imagines 
sur son compte qui out donne le wallon rigome « recit embrouill£ » (' , 
mais je m'6tonne que M. Counson n'ait pas au moins mentionn6 Bayard, 
si celebre au pays de Liege. Je souhaite que, comme il en manifeste 
l'iutention, il reprenne et developpe son interessante elude. 

Nicolas Defrecheux. — Je terminerai cette chronique philologique 
en disant quelques mots d'une Stude litteraire que M. Hans Nolte a 
fait paraitre en 1908, dans le Programm du Realgymnasium de Papen- 
burg, sur Le poite populaire wallon, Nicolas Defrecheux (Der wallon ische 
Volksdichter Nicolas Defrecheux). 

M. Nolte s'est applique a retracer la vie, a apprecier l'ceuvre et 
Tinfluence du poete liegeois; nous pouvons concevoir quelque fierte a 
lire les eloges qu'il lui decerne et a songer que ceux-ci representent le 
jugement impartial de l'etranger. 

M. Nolte fait suivre le texte de L'avez~ve veyou passer et de Lcyiz-m' 
plorer d'une traduction francaise, de la traduction flamande de M. 
Cuppens et d'une traduction allemande de son cru. La traduction 
francaise est exacte ; j'aimerais mieux : « toute ma vie est jietrie » que : 
est gdtee, et « elle distribuait toutes ses economies » que « ses epargnes ») ; 
pour autant que j'en puisjuger, la transcription allemande est egalement 
fidele ; cependant, Me in Schatz is tot me parait exprimer une nuance un 
peu familiere que le wallon ne contient pas ; a cet egard mijn lief is dood, 
de ia traduction flamande, rend avec plus de verity la nuance de tendresse 
discrete du vers original. Dans L 1 Avez-vous vue passer f je traduirais 
v. 2 : « je me suis egare'e », v. 8 « une communiante » (plutot que : une 
pdquette), v. 9 « Nulle herbe n'etait foulee » ; v. 15 le sens est : « une 
autre fois causer encore avec vous » ; « faire avec vous un brin de 
causette » : « vous reporter » est incomprehensible ; v. 20 « chercherez », 
et non « cherchez ». Quoi qu'il en soit d'ailleurs de ces vetilles, l'etude 
de M. Nolte ne laisse pas de se lire avec inte>et. 

Elle est faite avec soin. S'adressant a un public etranger, M. Nolte 
a essaye, avec un zele mSritoire, de lui faire comprendre ce qu'etaient les 
Wallons et la langue wallonne. II n'a pas consacre moins de dix pages a 
cette initiation prealable et il a fait un serieux effort pour se documenter. 
Ses id£es ne sont pas toujours justes. C'est s'abuser que d'ecrire : « de 
meme quel'anglais malgr£ ses emprunts au vocabulaire francais n'appar- 
tient pas aux langues romanes, de meme le wallon en depit de son 
melange de mots francais ne peut etre compte dans la famille de la langue 
d'oil » p. 8 et c'est se tromper, ou du moins s'exprimer obscurement 
que de dire : « le wallon n'est pas issu de la langue d'oil ». Au vrai, le 
wallon puise sa seve au vieux tronc latin; il est comme le normand, par 
exemple, un dialecte roman, derive du latin apporte en Gaule par la 
conquete de Cesar ; il a subi le sort de tous les dialectes que le francais 



(') h'iou et rigome sout tlonnes par M. (i. eomme wallons. J'avoue ne les 
avoir jamais rencontres. 
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de l'lle-de- France a, par suite des circonstances historiques, reduitsau 
rang de patois. 

Aujourd'hui encore, apres la remarquable renaissance litteraire da 
wallon, c'est le trancais qui e^t la « langue de culture » de la Wallonie 
intellectuelle. 11 Test depuis plusieurs sieclcs a Liege ou a Malmedy, 
coinine il Test a Rouen ou a Dijon, et c'est pour cette raison (quoiquen 
pense M. von Gossler, dont M. Nolte rapporte les paroles en les 
approuvant) qu'il convient d'enseigner en francais les enfants de la 
Wallonie prussienne. 

Ces jeunes Wallons, M. Nolte les considere comme les descendants 
d'une population germanique. II se trompe, et puisqu'il m'a fait l'honneur 
de me citer a plus d'une reprise, il me permettra de tacher de lui 
preciser mon avis. 

On s'appuie generalement sur un passage de Cesar (De bello gallico, 
II, 4) pour soutenir que les Beiges « descendent des Germains ». 

C'est un texte qu'il convient d'eclairer par 1'archeologie et par la 
linguistique. Or ; d'une part, les Beiges du IV e siecle pratiquaient 
l'inhumation a la mode celtique et ils n'ont commence a incinerer les 
morts a la mode germanique que sous une influence greco-latine. D'autre 
part, les noms des peuplades beiges, de meme que les noms des chefs a 
l'£poque de Cesar, s'expliquent par les langues celtiques. Comment 
admettre que ces chefs et ces peuplades aient et£ de race germanique ? 
On aura dit a C6sar que les Beiges etaient venus d'au-dela du Rhin ; il 
en aura conclu un peu vite qu'ils etaient Germains. 

Encequi concerne les Eburons, les Condrusi, les Paemani et les Caerosi. 
on leur appliquait le nom generique de Gcrmani. Mais, comme l'a fait 
observer M. d'Arbois de Jubainville, deja en 1877, il *aut se garder de 
donner a ce mot le sens exclusivement ethnographique que nous lui 
attribuons aujourd'hui. Ces peuples n 'etaient pas plus Germains dam 
le sens ethnographique que les Oretani d'Espagne qui s'appelaient 
German/' au dire de Pline, ou les Treven et les Nervii de Belgique qui. 
selon le mot de Tacite {Germanic, 28), se vantaient d'avoir une origine 
germanique. 

Les Beiges etaient des Celtes ; ils parlaient une langue celtique a 
l'epoque de C£sar, et ils ont ete romanises k la suite de la conquete. 

M. Nolte, pour affirmer des idees differentes sur l'origine des Wallons, 
allegue une opinion emise autrefois par M. Wilmotte. 

A supposer que ce dernier n'ait pas ignore l'etude de M. d'Akbois, les 
considerations que M. Victor Toukneur a depuis exposees dans une 
serie d'articles du Muse'e beige (') ; l'ont certainement fait changer d'avis ; 
et, d'ailleurs, apres quinze annees, M. Wilmotte ne reediterait pas U 
Wallon sans y apporter maints correctifs. 

Oscar Grojean. 



( l ) Voyoz Germnui-Guestiti et Recherches sur In Belgique celt itjue (dnus le 
Mn see Beige, minces 1902 et suiv.) ; fOrigine des Tongrois (Louvain. i})ofy: 
ef. Roland, Toponymie namuroise, p. 58a. 



Digitized by 



Google 




La resurrection de GrStry 



i. 



II n'y a pas dix ans, on aurait pu dire en parlant de Gretry : 
« Son noni est aussi populaire que sa musique est ignoree ». Et 
une telle affirmation n'eut pas ete un paradoxe. La preuve, c'est 
que les plus profanes en matiere niusicale connaissaient le nom 
de l'illustre compositeur. Dame ! il y a une imposante statue de 
Gretry a Liege, desmedaillons de Gretry sur les kiosques et dans 
les salles de theatre, et des rues Gretry un peu partout. Bref, 
tout le monde connaissait Gretry... de nom. Mais si Ton avait 
demande a nos amateurs de musique quelques details sur la vie et 
les ouvrages de ce fameux Gretry, il est probable qu'on les 
aurait mis dans un cruel embarras. A part Richard Caear de 
Lion, on ignorait tout de l'oeuvre du maitre liegeois ( l ). 

C'est que le public — souvent bon juge, quoiqu'en puissent 
penser MM. les entrepreneurs de spectacles — le public apprend a 
connaitre les partitions lyriques en les voyant & la scene, et non 
en les dechiffrant dans les salles de lecture de nos bibliotheques. 
Or, depuis plus d'une generation, la lecture des partitions etait 
devenue le sen I moyen de prendre contact avec la musique de 
Gretry : a part Richard, donne en 1880, aucun ouvrage du maitre 
n'avait figure au repertoire du theatre royal et national de la 
Monnaie. On reste confondu devant un pareil dedain, quand on 



(*) En 1899, un directeur de chorale nous affirmait sans sourciller que 
Gretry* ^tait l'auteur d'un bien joli pas-redoubl^ intitule : Valeureux 
Liigeois. (Authentique). 



T. XVII. n* 6. 



Juin 1909. 
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songe a la vogue extraordinaire dont jouissaient autrefois 
\'£preuve Villageoise, YAmant Jaloux, et tant d'autres chefs- 
d'oeuvre : De 1783 a 1829, la Caravane obtint a I'Opera de Paris le 
chiffre fabuleux et sans precedent de 529 representations ! Aucune 
production de Gluck n'a pu fournir une aussi longue carriere. II 
est vrai que Gluck, lui aussi, fut proscrit du repertoire en meme 
temps que Gretry. Et ainsi, les illustres createurs de la tragedie 
et de la comedie Iyrique, partageant la meme disgrace, durent 
ceder le pas devant le flot montant du romantisme et du neo-italia- 
nisme... Mais leur oeuvre est de celle qui resiste au temps et aux 
caprices de la mode. Gluck a reapparu en triomphateur sur notre 
premiere scene Iyrique : on se rappelle les glorieuses reprises 
d'Orphee, d'Alc ste et d'Armide... 

Aujourd'hui, Theure de Grktry semble avoir sonne, et nous 
assistons a une veritable resurrection: artistes, critiques, musico- 
logues, se mettent de la partie. Gretry interesse tout le monde : 
on remet a Tetude ses partitions, on discute ses theories artis- 
tiques, on analyse ses Essais sur la musique, on refait sa 
biographic. Bref, on rend une tardive justice a un grand artiste 
wallon, que naguere encore M. Albert Giraud — poete flamand — 
qualifiait dedaigneusement de petit maitre ! (*) 

A notre ami Charles Ghkude revient Thonneur d'avoir provoque 
ce mouvement de salutaire reaction. Fervent admirateur de la 
musique de Gretry, il sut, des 1904, la faire apprecier et applaudir 
par les auditoires de nos universites populaires. Conferencier 
eloquent et sincere, il fut aide dans sa tache par quelques artistes 
qui partageaient sa foi et qui interpreterent devant un public non 
prevenu quelques fragments de l'oeuvre du maitre. Pour la plupart 
des auditeurs, ce fut une revelation et Ton accueillit avecenthou- 
siasme les qualites de grace, de charme et d'emotion dont est faite 
cette musique qu'on entendait pour la premiere fois... 

En mars 1906, Charles Gheude publiait sa conference a cett^ 
meme place, dans le n° 3 (XIV e annee) de Wallonia. Des lors, 
Timpulsionetait donnee.De toutes parts surgirent des conferenciers 
et des artistes qui unirent leurs efforts pour faire rendre a Toeuvre 
de Gretry la place legitime qu'elle doit occuper dans revolution 



( l ) Article paru en Janvier 190U dans Antte, revue aujourd'hui disparue. 
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de Tart musical. Un succ^s complet couronna cette belle emulation. 
A Bruxelles, a la Jeune Wallonie de Charleroi, a VUniversite 
Populaire de Marcinelle, aux Reunions Populaires de Frameries, 
de Dour, partout enfin, Ton aeclama la musique du vieux m ait re 
et avec elle, celle du XVI IP siecle fran§ais. L'on profita, en effet, 
de la circonstance pour exhumer de delicieuses romances de 
Moksigny et des extraits d'oeuvres de Philidor, Duni, Favaht et 
Campra. 

Les Societes chorales elles-memes apport&rent leur tribut & 
Tceuvre de rehabilitation, et il nous souvient d'avoir entendu 
entr'autres, en 1906, les choeurs des Deux avares et de Colinette a 
la Cour. 

On le voit, Charles Gheude avait provoque un indeniable revi- 
rement d'opinion. Le mot n'est pas trop fort puisqu'aussi bien, 
cette revolution dans les idees obtint la consecration des critiques 
les plus justcment apprecies. 

MM. Henri de Curzon et Romain Rolland, notamment, se sont 
surtout ef forces a dissiper les preventions injustifiees, qu'une ge- 
neration ignorante nourissait a regard de Gretry et desmusiciens 
de son temps ( 1 ). De l'etude de M. H.de Curzon, il y a surtout a rete- 
nir les chapitres consacreaTorchestration et aux idees de Gretry. 
Certes, comme harmoniste, Gretry manque parfois de metier, 
mais on peut se demander si la simplicity de son instrumentation 
n'est pas voulue. N'oublions pas que par principe, il ne faisait dire 
a la musique que ce qu'elle devait dire, et rien de plus. « Une beaute 
inutile » dit-il dans ses Essais « est une beaute nuisible». Au sur- 
plus, il faut se garder de juger l'orchestration de Gretry en la 
comparant aux procedes de nos compositeurs modern es. En 1750, 
la musique d'accompagnement se reduisait au quatuor a cordes : 
la celebre Serua padrona, de Pergolese, ne comporte a Torchestre 
que huit violons, deux altos, deux violoncelles et une contrebasse. 
Et pourtant cet ouvrage s'entend encore avec plaisir, ainsi que l*a 
prouve la reprise qn'on en a faite recemment au theatre Molifere a 
Bruxelles. A notre compatriote Gossec — un Wallon par trop 
oublie — revient le merite d'avoir renforce Torchestre de la 
Comedie Italienne (Opera-comique) en ajoutant au quatuor les 



( l ) Henri de Cukzox : Grttry. Paris, Henri Laurens, editeur 1907. - 
Romain Romaxu : Gr4try, dans la Rentte de Paris du i5 mars 1908. — Voir 
aussi l'etudo de \l. Arthur Pouoin, sur Monsigny. Paris, Fischbacher, 
editeur, 1908. 
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hautbois, les cors et les bassons. ce qui fut remarque, et applaudi 
lors de la representation de son opera Les I'echeurs le 7 Juin 1766. 



8 

a, 



<© 
•4 



<© 
fa 

© 
© 

3 

09 



Ajoutez a ces instruments la flute traversiere, et vous aurez toute 
la masse orchestrale dont disposait Gretry quand il ecrivit ses 
premieres ceuvres ( l ). 



(') Gretry introduit les clarinettes daws I'orchestration de Zemire et 
Azor (9 novembre 1771). II parait avec les trompcttes dans Richard 
' 1784), et avec les trombones dans Anucrdon (1797). Toutefois, c'est a Gi.kk 
qu'on doit radtnission des trombones a 1'orchestre (Iphigenie en Aulide. 19 
avril 1774). 
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Peu ou pas de cuivres, voila certes une reelle cause de faiblesse 
pour nos oreilles modernes. Ajoutons que Temploi des cors etait 
tres restreint. Les cors dont on se servait autrefois etaient de 
veri tables trompes de chasse dont on ne pouvait tirer que quelques 
notes bien definies de la gamme diatonique. Impossible d'en 
obtenir une succession de demi-tons et plus impossible 
encore de passer d'une gamme a une autre, sans modifier ou 
remplacer Tinstrument. 

On le voit , les seuls instruments de cuivre toleres jadis 
etaient d'un emploi pour ainsi dire nul ; ils se bornaient a soutenir 
les ensembles, sans plus. 

II n'y a done aucune comparaison possible entre les orchestres 
d'autrefois et ceux d'aujourd'hui ; les ressources polyphoniques se 
sont accrues par rintroduction de la harpe et par Tinvention des 
instruments a coulisses, a clefs ou a pistons. 

Pour juger Instrumentation de Gretry, il faut done la 
mettre en regard avec celle de ses contemporains. Hatons-nous 
d'affirmer qu'elle supporte victorieusement la comparaison. 

Au point de vue de la correction harmonique, du pittoresque 
et surtout de la recherche des effets, Torchestration de Gretry 
marque un progres considerable. Et parmi ses contemporains 
(Gluck n'est venu en France qu'apr&s) il n'y a veritablemeut que 
Gossec et peut-etre Philidor qui puissent lui etre compares. Tous 
les autres compositeurs de Tepoque manient Torchestre avec 
ignorance et gaucherie, a commencer par le gracieux et sensible 
Monsigny. 

A l'examen des partitions, il semble bien pourtant que Tinstru- 
mentation de Gretry soit un peu nue, et e'est ce qui l'a fait 
qualifier telle par la plupart des musicographes. 

Mais quelle surprise n'eprouve-t on pas, quand, aprds avoir 
dechiffre ces partitions, on a le bonheur de les entendre conve- 
nablement interpreter ! C'estalors seuiementqu'onpeut se rendre 
compte des intentions que Gretry a placees dans son orchestre. 
Par des moyens tr6s simples, dont le secret semble perdu, il rend 
son instrumentation tour a tour ironique, sentimentale, volup- 
tueuse, pathetique, et toujours dans une juste mesure et aux 
endroits voulus. Si e'est la ce que Ton appelle de Tindigence, il 
parait bien que cette indigence est une des faces du genie. 
Qu'apr^s cela Gretry ait commis des solecismes, il n'y a que les 
cuistres pour les lui reprocher. Gretry a dit quelque part : « Je 
commets des fautes d*orthographe, mais je veux les commettre ». 
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Cette boutade a longtemps fait la joie des emules de Marsyas, qui 
n'ont pas manque si belle occasion de rappeler certain renard de 
la fable... 

Eh quoi ! les plus grands musiciens n'ont-ils pas com mis 
sciemment de ces fautes d'orthograpbe quand elles leur parais- 
saient devoir produire des effets nouveaux ? Spontini s'en montra 
prodigue et Gluck lui-meme, l'immortel Gluck, ne laissa pas 
d'exciter sur ce point la verve des peseurs d'accords. Et que 
sont de nos jours les dissonances de M. Debussy, sinon des sole- 
cismes voulus ? Cela a-t-il empeche Pelleas et Melisande d'etre 
porte aux nues ?... 

II nous parait que M. Henri de Curzon — dont l'excellent petit 
livre merite d'ailleurs d'etre lu et relu — n'a pas suffisaroment 
justifie Gretry du reproche de manquer de metier. En revanche, 
il est le premier qui ait pris la defense de sesouvrages didactiques 
et de ses Essais sur la musique. Ecoutons-le : 

« La valeur de ces volumes est toute musicale ; c'est la claire 
» vue, c'est l'esprit original et independant, ce sont les idees 
» neuves d'un musicien qui nous attachent ici, et point du tout 
» son style ou sa pensee morale. Au reste, comme tout (f ce que 
» Ton concjoit bien », tout ce qu'on a continuellement porte dans 
» son esprit et dont l'expression se trouve un jour formulee 
» comme un fruit arrive a maturite, l'oeuvre etait reellement 
» reussie. II estun peu surprenant qu'il faille la defendre aujour- 
» d'hui, et je ne puis comprendre le ton de railleuse indulgence 
» qui est devenu comme traditionnel parmi les biographes de 
m Gretry. II n'y parle, nous assure-t-on, que de hii et de ses 
» oeuvres... Mais naturellement. Reproche etrange que Tod fait 
» encore et fera toujours aux ecrivains qui publient des 
» « memoires ». C'est par leur personnalite avant tout qu ils 
» nous interessent ! Et de quoi veut-on done que Gretry eut 
» parle ? De ce qui lui etait etranger, de ce qu'il ne savait pas? » 

Disons-le bien haut : ceux qui ont accuse Gretry de 
manquer de modestie n'ont pas me me pris la peine de le lire 
et se sont contentes de repeter les uns apres les autres une 
calomnie passee a Petat de tradition. 



( l ) Voir notamment un passage d'Armide signal^ par M. Combarieu, 
dans son ouvrage : La musique, page 63. Ce passage est <Tune incorrection 
voulue. 
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A vraidire, la lecture des Essais parait penible au premier abord 
pour des yeux accoutumes aux editions de luxe de nos imprimeurs 
modernes. Les trois volumes parus en 1797 - et meme ceux de 
Tedition Mees, posterieure de trente ans, — reveterit nn aspect 
plutot rebarbatif. 

M. Romain Rolland, en critique consciencieux, n'a pourtant 
pas recule devant une etude approfondie de ces Essais : II nous en 
rend compte en des pages remarquables parues dans le numero 
du i5 Janvier 1908 de la Revue de Paris ( 1 ). Avec une belle audace 
et une rare independence, M. Romain Rolland fait table rasede 
tout ce qui a ete dit avant lui ( 2 ) concernant les Essais. II s'en 
suit qu'il nous donne une etude concise, personnelle, impartiale 
et surtout definitive. 

Pour bien juger de la valeur et de l'originalite de cette etude, il 
faut se rappeler qu'au regard des fabricants de dictionnaires, les 
Essais pechent par Texces d' « autogobisme », par le manque de 
style, et enfin par Tinanite des theories qui y sont developpees ( 3 ). 

Ecoutons maintenant M. Romain Rolland ; bien entendu, il ne 
se donnera pas le facile plaisir de refuter ni meme de dedaigner 
d'aussi evidentes aneries ; il fait mieux, il les ignore. 

« II n'est pas de musicien qui nous soit aussi bien connu. II 
» s'est decrii, dans le dernier detail, suivant la mode du 
» temps, — la mode indiscrete des Confessions de son 
» ami Rousseau. — II s'est decrit dans ses charmants Memoires, 
» ou Essais sur la musique, en trois volumes, imprimes en 1797, 
» par arrete du Comite d'instruction publique, sur une demande 
» signee de Mehul, Dalayrac, Cherubini, Lesueur, Gossec et 
» appuyeepar Lakanal. Car G retry etait alors le citoyen Gretry, 
» inspecteur du Conservatoire de musique ; et son oeuvre pre- 
» tendait avoir un objet d'utilite civique. Peu de livres sur la 



(*) Voy. anssi Romain RoiJiAND : Musicians d autrefois. Paris, H ache tie, 
1908. 

Mademoiselle Pelletan, dans son Edition iVIphiginie enAulide signale que 
Gluck £crit avec une negligence incroyable, au point de confondre une 
partie avec l'autre. 

( 2 ) Ce qui ne 1'empeche pas d'adresser un furtif 61oge — d'ailleurs m 6 rite 
— a Touvrage de Michel Brenet : Grttry, paru en 1884 dans les Memoires 
couronn^s de TAcad. roy. de Belgique. 

( 3 ) Four Fetis, les Mimoires de Gretry devraient etre intitules Essais 
sur AfA musique ; pour M. F61ix Clement, Gretry se mire dans sa prose ; 
pour M. Lavoix fils, il fait un sort a chacune de ses mesures ; pour le Grand 
Larousse enfin, Gretry, musicien ignorant, a prouv6 par ses Essais qu'il 
ignorait aussi l'art d'ecrire ! 
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» musique sont aussi debordants d'id^es, et en suggerent autant ; 
» la lecture en est facile, et meme agreable, — ce qui n'est pas on 
» petit merite dans un ouvrage intelligent. — En prose, comme en 
» musique, Gretry ecrit pour tout le monde, « meme pour les gens 
» du monde », dit-il. » 

Un peu plus loin : 

» Enfin la composition du livre est des plus decousues, en depit 
» — ou en raison - - de luxe de divisions, subdivisions, livres, 
» chapitres, etc... 

« Et, malgre tout, il est charmant, parce que tout est chez lui 
» naturel, spontane ; et il a tant d'esprit! « Vous etes musicien et 
» vous avez de Tesprit ! » lui disait Voltaire, etonne et narquois. 

« II y a dans ses Memoires deux choses principales, aussi inte- 
» ressantes Tune que r autre : ses souvenirs et ses idees. 

« Dans ses souvenirs, il se decrit minutieusement, et il ne nous 
w fait grace de r!en : son temperament physique, ses reves, ses 
» indispositions, son regime de nourriture, certains details inat- 
» tendus de sa toilette intime. C'est un des documents les plus 
» precieux pour connaitre la formation d'un artiste, une des 
» rares autobiographies de musicien s ou Ton trouve reunies deux 
» conditions qui ne vont pas souvent ensemble : un artiste qui 
» sachese decrire, etun artiste qui vaillela peine d'etre decrit. 

« II faudrait un livre, dit encore M. Romain Holland, pour 
» examiner, comme elles le meriteraient, toutes les idees inge- 
» nieuses, geniales ou saugrenues qui pullulaient dans ce petit 
» cerveau tou jours en ebullition ; sa fecondite d'invention est 
» incroyable >\ 

Suit r analyse de ces idees, dont quelques-unes sont divinatrices 
puisque Gbetry a prevu le duodrama, Torchestre cache (comme a 
Bayreuth), le theatre en plein air ; il a predit la symphonie pathe- 
tique de Tchaikowski, la symphonie avec orgue (realisee par 
M. Saint- Saens), la symphonie dramatique de Berlioz et de 
M. Richard Strauss... cet art tout-a- fait oppose au sien ! 

M. Romain Rolland commente ensuite plusieurs pages des Essais; 
il en reproduit quelques-unes veritablement emouvantes, celles ou 
Gretry nous fait assister a Tagonie et a la mort de sa fill© 
Antoinette, agee de seize ans... : « il se trouve que ces pages de 
Gretry sont les plus belles qu'il ait jamais ecrites, plus belles que 
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toute sa musique, car le malheureux homme s*y est mis lui- 
meine ». 

On le voit, pour M. Romain Rolland, Gretry a eminemment 
d'esprit, son style sait parfois nous arracher des larmes, et ses 
idees geuiales sont exposees avec clarte!... Oh ! triples cuistres 
qui pretendiez qu'il ignorait Tart d'ecrire ! 

Et pour terminer, un dernier extrait : 

« Si le pouvoir de creation personnelle avait egale chez Gretry 
» sa divination d'intelligence, il eut ete un des premiers geiries 
» masicaux du monde ; une partie de revolution musicale du XIX e 
» siecle se reflate dans cet esprit de Tancienne France, et par lui 
» s'opere la jonction de Tart de Pergolese avec Tart de Wagner, 
» de Liszt et de Richard Strauss. » 

II. 

Un tel mouvement d'opinion, encourage par l'appui de la critique, 
devait evidemment aboutir a Texhumation des oeuvres de Gretry. 
Mais ce serait mal connaitre MM. les directeurs de theatre que 
de les supposer prets a emboiter spoil tanement le pas a l'opinion 
pablique 

Une des oeuvres de jeunesse de Gretry, Le tableau parlant, 
vient d'etre reprise triomphalement au theatre de la Monnaie 
(Mars 1909). Mais nos amateurs wallons n'avaient pas attendu 
1909 poor donner au public la satisfaction qu'il demandait. En 
aout 1907, a Spa, 1* Union des Eldves des Conservatoires inter- 
pretaa deux reprises Zemire et Azor (joue depuis, a Gand, en 
Suisse et a Braxelles). En 1908, a Liege, a Toccasion du soi-disant 
centeuaire de la mort de Gretry, il y eut une representation de 
Richard- Coeur-de-L ion . 

Quelqnes mots au sujet de ces manifestations. La reprise de 
Zemire et Azor a Spa faisait partie d'un projet assez teme- 
raire : organiser annuellement des « cycles » de compositeurs 
beiges, anciens et modernes, des cycles Gretry a Spa, des 
des cycles flamands a Anvers et des cycles de langue frangaise a 
Braxelles. A notre connaissance, on n'alla pas au-dela du « cycle 
Gretry » dont Zemire et Azor fit tous les frais. 

II n'iinporte, la representation de Spa marque une date et une 
victoire. A part la mise en scdne, qui etait rudimentaire, TOpera- 
feerie de Gretry fut interprete d'une fa^on fort satisfaisante par 
M Ue Tyckaei't, MM. Maquaire, Delaye et Wichel. Quant a 
1'orchestre, il fut au-dessus de tout 61oge. La direction en etait 
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confiee a M. Mathieu, le savant directeur du Conservatoire de 
Gand. M. Mathieu avait mis tous ses soins a ce que la partition 
de Gretry fut executee telle que Gretry Vavait ecrite. Bref, ce fat 
une modeste mais r6elle reconstitution artistique. 

Nous l'avons dit, Zemire et Azor, joue un peu partout en 1908, 
vientd'etrereprisaux Matinees du Theatre Moliere( 1 ). Etcettefois, 
les amateurs ont tremble ! Les journaux n'avaient-ils pas annonce 
que l'opera de Gretry allait etre jou6 « dans la version de 1846 », 
c'est-a-dire revu, corrige et considerablement massacre par le 
maitre rafistoleur Ad. Adam? Heureusement, ce ne fut qu'ane 
alerte, et Zemire et Azor fut interprets dans la version originate 
de 1771, a la reserve de quelques suppressions (le charmant 
entr'acte a deux temps qui pr6c&de le 4 e tableau, notamment, fut 
escamotS). Les representations du Moli&re eurent un succes 
triomphal, du uniquement a la valeur de l'oeuvre (comme le 
constate M. Lucien Solvay, qui mene en ce moment le bon combat 
en faveur de Gretry et de Monsigny). Certes, les interpretes 
etaient en general excellents (surtout le tenor M. Lheureux) mais 
on sentait, au manque de cohesion des divers elements, que les 
repetitions avaient et6 insuffisantes. De plus, le role de Sander, 
ecrit pour basse-taille (baryton), avait ete confie a M. Van Griin 
(basse grave) pour qui Ton avait du baisser d'une tierce certains 
passages. 

N6anmoins, ici comme a Spa, il faut se feliciter du respect dont 
fut entouree Toeuvre de Gretry. Elle ne fut Tobjet d'aucnn 
remaniement, d'aucune profanation. 

II etait malheureusement reserve a Liege, berceau de Gretry, 
de voir commettre pareil sacrilege. L'ete dernier (1908) une troupe 
— compos6e de Liegeois, circonstance aggravante — dechiraa 
belles dents le chef-d'oeuvre immortel qui a nom Richard-Coeur- 
de-Lion. 

A Liege, ou le culte de Gretry est reste si vivace, a Liege ou 
Ton devrait tenir pour une mauvaise action toute retoucbe a 
Toeuvre du compositeur, on a repr£sente Richard dans la version 
de 1841, c'est-a-dire avec nouvelle orchestration d'An. Adam. Ce 
fut un pitoyable dechainement de cuivres ! Les trompettes et 
pistons n'arreterent pas un instant, et les trombones s'en don- 
nerent a coulisse que veux-tu. 



(') A la demande general e du public, une representation supplementaire 
fut donate en soiree en raai dernier. 
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Pauvre Gretry, lni qui etait l'ennemi jure de ce qu'il appelait 
la musique a coups de canon ! Lui qui avait prevu les retoucheurs 
dans ses Essais : « Quelque compositeur s'en chargera peut-etre 
» (des remaniements) ; mais je l'invite a se bien pen^trer du sen- 
» ti merit de ma musique ; qu'il sache bien ce qui y est pour qu'il 
» sente le danger de l'obscurcir par des accessoires, par des rem- 
» plissages que je regarde sou vent com me l'6teignoir de l'imagi- 
» nation. » 

Panvre Gretry ! et pauvre Adam surtout, qui, bien loin de 
sentir le danger signale dans les Essais, ecrivait complaisamment 
» en 1 84 1 : « Tout etait a faire (sic), mais aussi quel int6ret il etait 
» facile de mettre dans Instrumentation [de Gretry] » ! 

Par interet, Adam enteud sans doute des sonneries et des fan- 
fares... 

La partition de Gretry ne prevoit, en fait de cuivres, que les 
cors, et a une seule scene du deuxieme acte (grand air : Si TUni- 
vers entier m'oublie) les trompettes avec sourdines destinees a 
rappeler la gloire passee du heros » (note de Gretry). 

Au lieu de cette fraiche et simple instrumentation fleurant bon 
le xviii 6 sidcle, on bouleversa les scenes villageoises de Richard a 
coup de tambours et de pistons. Ce fut le cas pour la « chanson a 
hoire », pour la ronde « Quand les boeufs vont deux a deux ». 
Seuls les couplets d'Antonio : « La danse n'est pas ce quefaime » 
ont trouve grace devant Adam. C'est tout ce qui est reste de 
Gretry et de son chef-d'oeuvre.... Ajoutons que le role de Richard, 
ecrit pour second tenor, avait 6t6 confix a un barton, d'ou neces- 
site d'escamoter les passages eleves, notamment le la aigu de Tair : 
« O Richard, 6 mon Roi ! ». Mais peut-etre s'agit-il, ici encore, 
d'un « arrangement » de ce bon Adam. 

Ce n'est point de cette fa§on qu'il faut entendre la reprise des 
chefs-d'oeuvre de jadis. Avec notre gout actuel, « la simplicite, la 
purete, la sincerite de ces partitions sont encore leurs meilleurs 
titres de recommandation. Que le directeur avise qui les remettra 
en lumi&re ne s'inquiete que de les placer dans leur vrai cadre. » 

Ces conseils de M. de Curzon semblent avoir et6 6coutes par 
MM. Kufferath et Guide, direcleurs du theatre de la Monnaie... 
lis ont donn6 tous leurs soins a la reprise du Tableau parlant et 
la presse quotidienne ne leur a pas epargnG les eloges. 

Eloges merites d'ailleurs, car tout a ete parfait dans cette 
reprise : choix des interpretes, qualite des voix, mise en scdne, 
orchestre scrupuleusement conforme a la tradition (l'excellent 
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M. Lauwereyns y avait veille). Aussi de nombreux amateurs 
wallons ont-ils saisi l'occasion — trop rare — de savourer et 
d'applaudir une des oeuvres des plus caracteristiques — si pas 
des meilleures — du maitre liegeois.... Mais, helas ! on ne s'est 
decide a jouer du Gretry qu'a la fin de la saison, pour ainsi dire 
en cachette. Sans doute, Ton a eu crainte des sarcasmes de cer- 
tains snobs qui preferent le bruit a la melodie, et les combinaisons 
apocalyptiques a l'harmonie naturelle.... Un critique n'a-t-il pas 
trouve que le Tableau parlant, bien que contenant de tres jolis 
motifs, sentait un peu le ranci ? O doux pedant ! Mais, a ce comple, 
Moliere, Rubens, la Venus de Milo, l'Acropole sentent le 

ranci ! II est piquant de constater que de tous les artistes, 

les musiciens sont les seuls enclins a mepriser le passe. II ne 
viendra jamais a Tesprit d'un peintre ou d'un sculpteur de denigrer 
les primitifs de leur art. Mais les amateurs de musique moderae 
traiteront vol on tiers Lully de vieille perruque et Rameau d'assom- 

mant radoteur 

Laissons vaticiner ces risibles pontifes et apprecions la beante 
et la sincerite, d'ou qu'elles viennent. Notre admiration pour 
Debussy et Cesar Franck ne nous empeche pas d'aimer Tart d'un 
Gluck, d'un Mozart ou d'un Gretry. Surtout ne comparons pas 
entre eux ces artistes si divers, et si nous les jugeons, playons- 
nous a J'epoque ou ils ont enfante leurs chefs-d'oeuvre. Deman- 
dons-nous seulement s'ils ont ete probes, s'ils ont eu du genie et 

s'ils savent nous 6mouvoir 

* 

Gretry est ressuscite. Son oeuvre a r^apparu — bien ti mi de- 
ment — sur la scene de la Monnaie.... Pour la procbaine saison, 
on nous annonce une reprise de Richard.... La ville de Liege se 
de vrait d'exhumer V Amant jaloux et v£pre ve villageoise. C'est 
dans ces deux ouvrages surtout que Gretry a le mieux applique 
ses theories : la verite dans la declamntion et la peinture musi- 
cale des caracteres. De plus, V&preuve villageoise est precedee 
d'une ouverture tout a fait caracteristique, «exempte», meme an 
dire de Felis Clement, « de toute gaucherie instrumentale ». 

Pouvons-nous esperer voir jouer les deux ouvrages seuls, ou 
tout au moins entoures de productions du xvin e siecle ? ( l ) 



( l ) Ce voeu peut sembler bizarre, aprds notre profession de foi d'eclec- 
tisme. Pourtant, lors des representations de la Habanera (de M. Laparra), 
le Tableau parlant fut jou6 com me lever de rideau. Ces deux oeuvres, dont 
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En 1910, l'exposition de Bruxelles va attirer une foule d'etran- 
gers dans notre pays. L'on s'apprete a leur faire admirer les 
productions de nos peintres et de nos sculpteurs. Depuis Rolland 
de Lassus jusqu'a MM Jongen et Vreuls, nous avons toute une 
pleiade de inusiciens de talent qui ont contribue a la renoinmee 
artistique de notre petit coin de terre. Ce serai t un acte de lese- 
patriotisme de les laisser dans l'oubli. 

Surtout, qu'on n'oublie pas Gretry. Qu'on n'oublie pas non 
plus Gossec, ce Hennuyer, createur de la symphonie. Le mouve- 
ment est donne ! Aux dilettanti et surtout aux dilettanti wallons 
de le maintenir et de l'amplifier. 

Louis DUFRANE. 




Tune esl peut-etre scientifiquo et l'autre a coup sur artistique, s'adressaient 
^des publics totalement differents. II en resulta que les « snobs » prirent 
1'habitude d'arriver au spectacle apres la fin du Tableau. D'autres specta- 
tors, qui avaient assiste a la premiere representation de ces deux ouvrages, 
ft'y retournerent plus, pour ne pas s'exposer a une seconde audition de la 
fJabanera. C'etait bien asscz de supporter une fois l'ope>ation de laparra- 
tomie, a dit un impitoyable faiseur d'a peu pres. 

II vautdonc mieux s'adresser au meme public durant toute une represen- 
tation. La derniere du Tableau fut donn^e en meme temps qu'Orphe'e, ce qui 
wtigfit tous les spectateure. 
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Le Pfclerinage & N.-D. de Walcourt 



Les Marches. 

i. Leur origine. 

D6s le haut moyen-age, le mot marche (du german. marka) ser- 
vit a designer les provinces frontteres d'un empire. Les marches 
Gtaient gouvern6es par des commandants militaires nommes mar- 
graves ou marquis. 

Quoi qu'on en ait dit, ce ne peut etre de la que vient le nom de 
« marche » donne aux compagnies militaires qui font escorte aux 
processions religieuses. II est beaucoup plus simple de voir dans 
ce motun emploi d'un des sens bien definis ( l ) du mot « marche » : 
mouvement par lequel^une troupe, un cortege, une procession, 
un convoi, etc., defile dans un certain ordre. Tout qui aura vu une 
marche de TEntre-Sambre-et-Meuse (*) se sera rendu compte que 
Pidee de « defiler » et l'idee d'« ordre » sont a la base des preoc- 
cupations de nos braves Marcheurs — et la cause de tout le pitto- 
resque du spectacle qu'ils offrent. 

Ces Marches dites « militaires » jouissent depuis des siecles de 
la vogue populaire. L'idee de ces escortes armees remonte incon- 



(*) HatzfeijhDarmestkter. Diction, gtnjral de la Langue francaise, s. v*. 

( 2 ) L'Entre-Sambre-et-Meuse, sous le rapport de ces demonstrations, 
dtHient le record, pour ne pas dire le monopole. En effet, a de tres rares 
exceptions pres — Jumet (Heigne), par exemple — nulle part, en Belgique 
et aT6tranger, n'existe encore, je crois, cette coutume de fair© escorter les 
processions votives par des detachements militaires formes en vue de cette 
mission. 

Jadis, le pelerinage de N. D. de Foy, k Rochefort, etait accoinpagne, 
tous les sept ans, d'un corps arme forme* par les habitants. ( Wallonia, t. VII, 
p. 53). A Renaix, 6galement, des homines arm6s accompagnaient le toor de 
S' Hermes. ( Wallonia, t. XV, p. i63). 

A Anderlues, anterieurement a 1903, un groupe de marcheurs arme* 
prenait part a la procession S l M6dard, qui sort le dimanche suivant le 
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testablement a des temps recules. Lorsque le ckristianisme fut 
definitivement implante snr notre sol, le z&le des fiddles se mani- 
festa par ces sortes de pelerinages; les statues des saints aimes 
etaient portees trioraphalement par les cbemins. On allait les 
deposer pour quelques instants dans un sanctuaire venere — par- 
fois eloigne de plusieurs lieues du point de depart — et apres bon 
nombre de chants pieux et de salves de mousqueterie, on les re- 
portait an lieu de leur residence. Ces processions annuelles, a 
jour fixe, saivaient toujours le meme itineraire. 

Si les marches militaires ne s'occupaient pas de la garde de nos 
frontieres exterieures, elles veillaient, en armes, avec un soin 
jaloux, a la securite des reliques qu'elles escortaient et a celle des 
fiddles qui les accompagnaient ; car en ces temps souvent troubles, 
il y avait des bandes de malandrins dans le pays boise de TEntre- 
Sambre-et-Meuse. Les rodeurs ne respectaient rien. Quelquefois 
aussi les processions etaient attaquees par des seigneurs pillards 
qui, croyant avoir quelques represailles a exercer, ran^onnaient 
les passants et tentaient de s'emparer des riches tresors des 
eglises et des superbes bannieres qui defilaient sous leurs yeux (*). 

On con^oit de quelle utilite etaient les marches militaires au 
moyen age. Elles rendirent de reels services jusqu'au commence- 
ment du XVTIP siecle, epoque a laquelle la paix des campagnes 
fut, pour la premiere fois, solidement etablie. 

Anterieurement au XVI e si6cle, je n'ai retrouve aucun docu- 



8 juin. (Cfr. Felix Hachez, La Commune d'Anderlues, dans Bulletin de la 
Soci6t6 royale beige de Giographie, 1903, pp. 306-3(58). 

Le Reglemcnt de la Compagnie des auciens Arbaletriers de Vise\ qui date 
de 1G1 1, porte en son article i3 : « Tous confreres serout obliges a la marche 
» de la feste Dieii, esquipe dans toutes les formes en se tenant paissible 
» sans aulcune extravagance, faisant chacun leur devoir a qui mieux, je 
» veux bien dire tirer dans les decharges, sans faire aulcune faute et bien 
» ecout£ a celuy qui nous comandent pour cet effet. » (Bulletin de VInstitut 
archGologiqne li^eois, t. X, 1870, p. 278). 

Non loin de Mons, aSaint-Symphorien, uue coutume curieuse se pratiquait 
autrefois a la procession qui sort le jeudi apres la Pentecdte. De distance 
en distance, on elevait des barrieres ; les soldats ou sapeurs improvises qui 
ouvraient la marche, devaient faire l'assaut de ces embuscades de7endues 
par d'autres personnages qui figuraient les diables. La sortie de cette 
procession est rnppelee des la fiu du xiv e siecle. (Communication de 
M. Matthieu dans les Annates de la Fede' ration arche'ologique et historique de 
Belgique, t. X, 1895, pp. 21 5-21 6). 

( l ) Communication de M. Kaisin dans les Annates de la Federation arche'o- 
logique ei historique de Belgique, t. X (1895), pp. 210-217. 
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ment signalant la participation de ces compagnies armees aux 
processions^). 

2. — Leur caract6re actuel. 

Le caractere de ces marches a quelque peu change depuis leur 
origine ; elles ne sont plus envisagees actuellement que comme 
une source de profits pour le commerce local et il est presque de 
regie que les « compagnies » ne se rendent plus dans les villages 
etrangers qu'a charge de reciprocity. 

Ce changement est tellement vrai que catholiques, liberaux et 
socialistes, athees comme croyants, participent indifferemment a 
ces... parties de plaisir. Aussi, M* r Heylen, eveque deNamur, a-t-il 
decide de supprimer ces « marches » par voie d'extinction ; elles 
sont encore tolerees la ou elles ont toujours existe, mais il ne 
permet plus d'en creer de nouvelles ou de retablir celles qui ont 
cesse, ne fut-ce qu'une annee. 

C'est ainsi qu'au point de vue religieux, les marches de Fraire, 
Yves-Gomezee, Pry, Vitrival, Chastres, etc., sont supprimees. 
Je dis « au point de vue religieux », car les habitants ne l'enten- 
dent pas de cette oreille la : leurs parents et leurs grands-parents 
ont toujours « marche », disent-ils, et ils pretendent continuera 
le faire egalement. D'ou conflit, dans plusieurs localites, entre le 
cure et ses paroissiens. 

A Chastres, notamment, ou il y avait eu interruption pendant 
6a; ans, les habitants deciderent de se remettre a « marcher » 
cette annee (1908). Ils en inform&rent done M. le Cure ; celui-ci, 
conformement aux instructions revues de son eveque, leur repondit 



(*) Lahaye, loe. ci7., p. cxxi, rapporte qu'il a rencontre dans le Compte 
communal de i54s-i5/f6 et dans celui de i5go-i5g6 de Walcourt, In mention 
d'« une assez large allocation pour la grande procession du tour Xotre-Dame. 
» La commune faisait remettre en <Hat les pouts jetes sur les ruisseaux que 
» devait traverser le pieux cortege, elle engageait les musiciens et four- 
» nissait la pond re pour les compagnies militaires qui faisaient escorte 
» 4 la statue miraculeuse ; elle leur offrait meme des rafraichissements. »» 

D'un autre cote\ le compte de Viglise de Pont-de-Loup pour Van i65g 
comprend le poste ci-apres : « Item donne a Nicolas Debry pour avoir 
» achaptez de la pouldre le jour de la procession come par ordonnance de 
» monsieur le paste ur 40 patars. » (Cite par Olivier Gilles, La dime et autres 
droits ecctesiastiques dans I'ancien bailliage de CMtetet, dans Documents et 
rapports de la Society paUontologique et arche'ologique de Chnrleroi, t. II, 
1868, p. 269. 

Enfin, d'apres les archives de la ville de Fosses, la marche de S 1 Feuillen 
avait dej4 lieu en 1569. (Ch. Kairis, Notice historique sur la ville de Fosses, 
Liege, i858, p. 67). 
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qu'il ne pouvait les accompagner. lis ne se tinrent pas pour 
battus et le i5 aoiit, jour traditionnel, ils se mirent en route suivis 
des femmes et enfants recitant leur chapelet. Comme jadis, on 
s'est arrete aux chapelles ou les decharges ordinaires eurent lieu. 
Bref , aucun changement, a partTabsence de la statue de S l -Roch et 
du cure. Mais pour la prochaine sortie, si ce dernier ne veut pas 
ceder, les habitants sont decides a acheter un saint de leurs 
deniers. Voila ou les choses en sont ! 

Comme je viens de le dire, les « marches » ont completement 
perdu leur caractere religieux et on peut pre voir que dans un 
avenir plus ou moins prochain, les abus seront devenus tellement 
grands que le clerge, pour ne pas jouer un role ridicule, devra 
forcement s'abstenir, malgre les velleites de resistance des habi- 
tants. Alors ce sera la fin a breve echeance. 



Un groupe de sapeurs. (') 

Si les « marches » se modernisent, les formalites qui president 
au recrutement des officiers ont garde leur caractere archaique : 
la chaine traditionnelle n'est pas brisee. A part Gerpinnes ( 2 ) et 



( l ) Ce cliche et les deux suivauts out et£ faits d'apres des photographies 
cjue je dois a Tobligeance de M. Eug. Scaillet. 

( 2 ; Voyez Wullonia, t. II (1894) pp. i38 et ss. 
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Fosses, ou les aspirants officiers, en guise d'engagement, brisent 
a leurs picds un verre qu'ils ont au prealable vide d'un trait, 
l>resque partout ailleurs — etc'est le cas pourWalcourt — les places 
sont mises aux enchercs et adjngees aux plus offrants. L'argent 
rc^u a cotte occasion sert a payer les boissons et autres depenses 
faitcsen commun. A Anderlues, les officiers etaient nommes par 
la voie du vote et restaient en fonctions jusqu'au moment ou ils 
demissionnaient. 

Dans certaines local ites — Laneffe, par exemple — ou la poli- 
tique joue souvent un grand role, racbarnement est toujours 
tres grand entre les eompetiteurs. C'est ainsi que ceux qui 
« marcbent officiers », selon Texpression consacree, payent 
souvent j usque %o fr. leur place, sans compter les frais de location 
de la tenue, qui peuvent etre evalues de i5 a 20 francs. A cela, 
il faut encore ajouter qu'ils sont quasi forces de payer a boire aux 
homines qui se mettent sous leurs ordres. Comme on le voit, le 
plaisir do parader quelques beures est assez couteux. 

En regie generate, les « marcheurs » revetent de vieilles 
defroques militaires qu'ils prennent en location. Les costumes de 
zouaves, grenadiers, sapeurs, voltigeurs ont leurs preferences. 
Parfois, ils adoptcnt des tenues fantaisistes ou sacrifient a ractua- 
lite. Jadis, dans certaines communes, notamment a Gourdinnes, 
on se contentait d'avoir, comme tenue, un pantalon blanc et un 
sarrau, mais actuellement cette coutume est partout abandonnee. 
A Anderlues, les marcheurs se faisaient confectionner un costume 
militaire qui leur appartenait et leur servait jusqu'a usure. 

Pour plus de fidelite avec Tancien ceremonial militaire, les 
tambours qui precedent les compagnies sont presque partout 
accompagnes de fifres ( l ). 

Ces milices, qui n'ont rien de belliqueux, bien que la poudre se 
fasse entendre de temps en temps, sont composees de gens de 
tout age parmi lesquels on remarque parfois, a cote de vieillards 
dccrepits, des bambins de cinq ou six ans, deja costumes. On voit 
encore entre leurs mains des armes a peu pres contemporaines de 
Tinvention de la poudre ; elles passent de p&re en fils et servent 
ainsi a plusieurs generations. En i8i3 ou i8i5, des troupes de 



( l ) C'est par erreur que M ,,e Coraly Pirmez dans Histoires et Ligendes 
(cit6 par Raisin dans les Annates de la Federation archtologique et historique 
de Belgique, t. X, 1895, p. 220) dit, en pari a nt du fifre, « qu'on ne Tentend 
plus qu'a la procession de sainte Rolande. » 
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passage a Silenrieux, abandonnerent un canon clans cette localite. 
Pendant plusieurs annees, les habitants vinrent a la procession 
de Walcourt avec cet engin qui servait lors des decharges tradi- 
tionnelles. Un beau jour, le canon eclata et cette eoutume 
prit fin. 

Generalement, le dimanchc precedant la « inarche », les 
compagnies font une sortie d'essai en vue de s'habituer anx 
eommandements et aux mouvements d'ensemble, car chacun des 
cc marcheurs » a a cceur de bien tenir sa partie et d'executer 
savamment les eommandements prononces par les officiers. 

Certaines « compagnies » — e'est le cas pour Daussois — 
prennent leur role au serieux, et se font nourrir par les habitants 
sur presentation de billets de logement delivres par les officiers. 

Sauf a Thuin ou le clerge n'en veut plus voir, partout ailleurs 



Procession S ,e -Rolende a Gerpines. 
La chasse est portee par les pelerins. 

chaqae a compagnie » est accompagnee d'une vivandiere deluree 
et court vetue. Cette place est, identiquement aux autres, mise 
aux encheres et donnee a la plus offrante ('). D'ordinaire, les 



( l j Cette annee (1908) d Laneffe, elle a el6 adjugee a 35 francs. 



L 
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postulantes ne font pas defaut, car le profit a retirer de la situation 
ne manque pas d'etre sensible. En effet, durant la « marche », 
la cantiniere se garde bien de rendre la monnaie de la piece qu'on 
lui donne en echange de la goutte de genievre 011 d'eau-de-vie, et 
elle realise ainsi de plantureux benefices. 

Dans certaines localites, notamment a Fosses, une decoration 
special e est remise aux plus vieux « marcbeurs ». 

Jadis, a Gourdinnes, le lendemain de la procession, les « mar- 
heurcs » formaient plusieurs bandes et tiraiilaient les unes contre 



Procession S le -Rolende a Gerpines. 
Comme ci-coiitre on voit la chasse portee par les pelerins. 

les autres de fa§on a simuler une petite guerre. Sous la petarade, 
des soldats tombaicnt et etaient transporters sur des fusils, en 
guise de brancards, dans les cabarets voisins ou on lespansait. 
En presence des dcgats commis et des recoltes foulees par nos 
guerroyeurs, cette coutume a ete supprimee il y a environ 10 ans. 

3. — Les principales « marches >. 

Les principales a marches » qui existent encore sont celles de 
Walcourt, Jumet-Heigne (*), Gerpines (*), Fosses (Saint-Feuil- 



( l ) Voyez Wallonia t. Ill (1895) p. 101 ss. 
(*) Ibid. t. II (1894), p. i38 ss. 



Digitized by 



Goode 



WALLONIA l65 

len, ne sort plus que tous les 7 ans, le 4^7 e anniversaire de celte 
« marche » a eu lieu le 29 septerabre 1907), Laneffe (*), Thuin 
(d'origine assez recente — 1866 — , a lieu le 3 e dimanche de mai 
en rhonneur de St- Rock), Ham-sur-Heure (St-Roch, le dimanche 
suivant le 16 aoiit ; date de i638). II convient d'aj outer les « mar- 
ches » moins importantes de Thy-le-Chateau (St-Pierre, 29 juin), 
Mor inline (idem), Biesmeree (idem), Villers-deux-Eglises (idem), 
Florennes (idem), Gourdinnes (St-Walhere, 23 juin), Silenrieux 
(Ste-Anne, 26 juillet), etc. Ces dernidres ne doivent pas leur 
origine a la commemoration d'un evenement quelconque, el les ont 
ete creees uniqnement dans nn but commercial. Notons aussi que 
certaines localites forment une compagnie d'une fa<jon intermit- 
tente pour participer u la « marche » d'un village voisin et non 
pour escorter leur propre procession. ( 2 ) 

Mais revenons a la « marche » de Walcourt. Actuellement, 
le nombre de « compagnies » qui y prennent part, depasse 
rarement 3 ou 4» mais il n'en a pas .ton jours ete ainsi. Un 
vieillard me racontait qu'en 1859 ou i860, il en avait compte 17; 
il est vrai qu'a cette epoque tous les cabaretiers de Walcourt — 
et Dieu sait s'ils ont toujours ete nombreux ! r— devaient a mar- 
cher » ou mettre un remplagant qu'ils nourrissaient et payaientde 
leurs deniers (2 frs 5o pour la journee). On a, mais sans succ^s, 
tente de remettre cette coutume en vigueur en 1906. 

Avant la sortie de la procession, les « majors » commandant 
les differentes compagnies, se rendent a Thotel de ville ou ils 
re§oivent une medaille commemorative et une certaine somme 
d'argent. 

A Walcourt, c'est toujours la milice de Daussois qui prend 
la tete parce que de tout temps, elle a assiste regulierement a 
la procession. On rappelle qu'en i8i5, au moment de Tinvasion 
qui s'est terminee a Waterloo, la « compagnie » de Daussois, 
malgre la deroute qui regnait, a envoye pour la representor, un 
caporal et quatre hommes en sarrau et porteurs d'un baton en 
guise de fusil. Ce fut, cette annee la, la seule escorte de la proces- 
sion. C'est ce qui a donne naissance au dicton qui est encore en 
vogue de nos jours :« Quatre peles et un tondu comme les gens de 
Daussois. » 



(*) Wallonia, t. XIII (1905), pp. 225 ss. 

(*) C'est ce qui a lieu a Marbaix, Lobbes, Berzee, Cour-sur Heure, 
etc. etc. 
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Mais le privilege d'ouvrir la marcbe etait, parait-il, envie par 
d'autres villages, surtout par Yves-Gomezee dont lcs habitants, de 
depit, cbantaient ironiquement le couplet ci-dessous lorsque les 
premiers passaient devant leur compagnie. 



Nos es- tons les ceiis d'Daus- seus Quate p6- 




^^^^^a=^^3=g 



les et yin ton- du En mon- tant a Djerlim- 



v -#■• -* -J -#■ * 



pont A- vou nos guetes et nos blancs pan-ta- Ions ( l ). 

Nos estons les ecus d 1 Dansseus 

Quate piles et yin tondu 

En montant a Dgerlimpont 

Avon nos guetes it nos blancs pantalons ( 2 ) 

Ce couplet est encore repete de nos jours, seulement le premier 

vers est devenu 

Nos stons les malos ( 3 ) a n Dausseus. 

4- — Les airs des marches. 

Le jour du pelerinage, de grand matin, tambours et fifres font 
le tour de la localite en jouant « le reveil ». C'est une invite a tons 
les « marcheurs » de se preparer. 

Quanti la procession de Walcourt sort de Teglise, la compagnie 
de Daussois execute la « grande marcbe » notee ci-apres. Sur tout 



(*) Air note par M. Louis Patron, de Daussois. 

( 2 ) « Xous soinmes ceux de Daussois — Quatre pelds et uu tondu — En 
montant a Gerlimpont (hameau de Walcourt) — Avec nos guetres et nos 
blancs pantalons. » 

( 3 ) Xom donne aux habitants de Daussois. Quelle est l'elymologie de ce 
mot ? II parait que, jadis,la principaut^ de Daussoisetait considered comme 
« terre fraucho ». Les criminels qui pouvaient s'y refugier £taient a Tabri 
de toute repression. On les appelait « homines de mal » d'ou le mot « malo » 
J'ajouterai qu'en wallon, malo = bourdon (gros insecte de la f ami lie des 
abeilles). 
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le parcours du p&erinage, cette marche alterne avec une autre 
qui est publiee a la suite. On entend egalement d'autres airs 
qui ont deja paru dans Wallonia (t. II, 1894, p. 140 a 142). 

Les airs qui vont suivre ont ete notes par M. Victor Bertaux, 
de Thy-le-Chateau, que je tiens a remercier pour sa parfaite 
obligeance. 

M. Bertaux avait egalement note la partie de tambours. 
Comme elle ne presente rien d'original, ni d'archa'ique, il n'a pas 
paru necessaire de la publier ; elle se sous-entend parfaitement et 
tout musieien la devinera a lire la melodie pour fifre (*). 



Le R6veil 



FIFRE 







eeei;; 



D.C. 

Grande Marche 



FIFRE 






(*) Ces airs ont 6t6 autrefois notes et sou mis a un illustre musicologue 
qui n'a pas hesite a les rapporter aux marches qu'executaient les anciennes 
bandes wallonnes. (Communication de M. L. Bayet). 
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Intermediaire wallon 

Questions 

Guardia Walonia. — On desire quelques renseignements ou I'in- 
dication de sources de renseignements au sujet d'une garde wallonne, 
dite Guardia Walonia, qui aurait exists sous Charles-Quint ou son suc- 
cesseur, ou sous les deux. Cette garde aurait-elle commis en Espagne 
des depredations analogues a celles des soudards espagnols ici ? S'agit il 
bien de Wallons qriginaires de nos provinces ? O. H. 

Le coq gaulois. — On tend a adopter le coq « gaulois » commc 
embleme wallon. Le Reteil wallon, n os des IQ-12-07 et 2-1-08 preconisait 
la creation d'un drapeau wallon avec un coq rouge ou dore. La couver- 
ture de la Revue fran^aise (de Bruxelles) porte un coq rouge, et Ton 
vient de fonder a Liege un nouveau journal Li coq wallon. 

Le coq fut-il jamais Tembleme des gaulois ? Arille Carliek. 

Aubette, mot frangais. — Le joli mot aubettc (voir ci-dessus p. 138) 
me parait avoir tous les droits du monde d'etre considere comme francais- 
Le Dictionnaire gdneral de la langue franc aise de Hatzfkld ne Ta pas 
accueilli ; mais Littrk lui donnait asile dans son Supplement avec le sens 
qu'il a chez nous : « petite loge en bois ou en maconnerie », d'apres le 
Journal officicl du 22 sept. 1872. Dans le corps meme du Littre, l'aubete 
ou aubette est le « bureau 011 les officiers d'une garnison vont a l'ordre ». 
Dans la Grande encyclopedic, je trouve : * Aubete (Fortif.) sorte de corps 
de garde existant autrefois dans les places fortes et servant de bureau 
aux officiers ou sous-officiers charges d'organiser le service interieur de la 
place (gardes, rondes, patrouilles, etc.). » 

L'etymologie ne pourrait-elle etre cherch£e dans aboeter « guetter, 
6pier », qui figure dans le Roman de Renart (Bartsch, 287, 5)? Du sens 
de « guetter » on aurait passe a ceux de « lieu ou se tient le guetteur », 
« corps de garde », et enfin « petite loge ». Cela me parait assez logique ; 
mais je ne suis pas grand clerc en Etymologic. Albert Mockel. 
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Proc&s de sorcellerie. — Des ecrivains ont publie 011 analyse des 
proces de sorcellerie dans des recueils historiques ou litteraires assez 
nombreux. Ne pourrait-on compter sur nos lecteurs pour en dresser une 
liste ? La bibliographic de la question serait tres utile aux erudits. 

E. Matthieu. 

Cent moins un. — A Liege et k Verviers, suivant une croyance po- 
pulate fermement ancree, iln'est pas permis de posseder plus de 99 mai- 
sons. A Liege, la meme croyance fait exception po les maisses despauvcs. 
pour les Visiteurs des Pauvres, inspecteurs volontaires attaches a Padmi- 
nistration de la Bienfaisance publique ; ceux-ci auraient la faculte de 
posseder un nombre illimite d'habitations. 

Cette croyance existe-t-elle ailleurs ? Y a-t-il d'autres croyances rela- 
tives au total de cent moins un ? Ch. Semertier. 

Au jeu de balle. — Le journal La Sennettc, organe officiel de 
« l'Association matrimoniale » d'Ecaussives-Lalaing, qui, chaque annee, 
organise le fameux Gouter oflfert par les Jeunes filles de ce village aux 
celibataires des Deux-Mondes, — la Sennctte publie, dans son n° du 1 5 
inai dernier (2 e pag. , 3 e colonne), Tannonce des concours de jeu de balle 
de la region. 

Nous y voyons qu'a Malon-Fontaine, chez Charlotte Doclot, il y a 60 
fr. a gagner : i er prix. 30 fr ; 2 C prix, 20 fr ; 3 e prix, 10 fr. Et 4 belles 

FILLES POUR SURPRISES. 

L'enjeu est de 35 centimes. C'est pour rien ! 

Qu'est-ce que cela peut bien signifier, au jeu de balle, des « belles filles 
comme surprises » ? J'entends bien qu'il s T agit de surprises reservees aux 
gagnants en sus des prix en argent. Chez Odon Michet, il y aura aussi 4 
surprises et Ton invite les amateurs a s'inscrire de suite. S'agit-il aussi de 
« belles filles »? Furet. 

Reponses 

Recluseries (XVI, 368). — Une recluse vivait a Mons en 1270 ; le 
recueil des Chartes du chapitrc de Sainte Waudru, edite par M. L. Devil- 
lers, contient un acte de fondation, faite par Heloise de Landrechies, 
« povre encluse de Cantimpret deles Mons », le lojuin 1270, avec le 
consenternent du chapitre de Sainte Waudru, d'un chapelain k l'eglise 
paroissiale du Beguinage. Ce Cantimpre etait un quartier deMons, separe 
par la Trouille du reste de la ville ; une paroisse y avait et£ erigee. 

— Un acte du 22 novembre 1275, emane de maitre Bernard, chanoine 
de Soignies, rappelle une rente donnee par Heluidis recluse quondam. 
Chartes de Sainte Waudru, t. I, pp. 317 et 341). 

- Dans les Souvenirs historiques inedits sur la ville de Hal, publics 
dans le t. VII des Annales du Cercle archdologique dEnghien, p. 87, 
M. Matthieu rappelle une aumdne faite par la comtesse de Hainaut en 
1375 * « la recluse de Hal. » 
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— Une epitaphe gravee sur cuivre, conserved en Peglise de Belceil, 
rappelle une donation faite par sire Jean Du Moulin, pretre, chanoinede 
Conde, au profit de l'eglise, pauvres, recluse et maitre d'ecole de cette 
commune. [Annates du Cercle arch, de Mans, t. XVI, p. 633). 

E. Matthieu. 

Les poesies wallonnes de M. Henri Simon (XVI; XVII, 23). - 
J'avais reuni quelques notes compl6mentaires sur cette interessante 
bibliographie, mais leur publication devient inutile : les amis de M. Henri 
Simon — parmi lesquels nous avons l'honneur d'etre — se proposent de 
reuni r ses proses et poesies eparses. Les amateurs de literature wallonne 
apprendront avec plaisir ce projet, qui aura pour effet de doter le florilege 
wallon d'un prestigieux bouquet. O. C. 

« Wallonie » (XVI; XVII, 23, 65). Dans les communications recues 
sur cette question, le souvenir precieux de la revue la Wallonie, a ete 
6voque. Nous avons pose a M. Albert Mockel, qui fut Time de cette 
publication durant toute la duree de celle-ci, la question de savoir com- 
ment il fut amene a lui donner ce titre et a orthographier le mot 
« Wallonie » comme il Test encore communement aujourd'hui 

M. Albert Mockel a bien voulu nous r£pondre ce qui suit : 

« A cette epoque le mot « Wallonie » £tait si peu usite meme a Liege, 
que plusieurs personnes nous demanderent ce qu'il signifiait. On ne con- 
naissait pas d'autre expression que « le pays wallon *. 

» En reprenant (fevrier 1886) au cercle universitaire « l'Elan » sa 
revue V Elan litteraire, j'avais resolu d'en changer le titre. Mais le petit 
recueil aurait pu s'appeler « la Terre wallonne » ou * la Revue wallonne * 
aussi bien que la Wallonie. Un confrere 116 a Huy et fix£ a Bruxelles, 
notre ami Charles de Tombeur, connaissait par Hector Chainaye mes 
projets ; il les appuya d'un conseil dans sa revue la Basoche (mars i886> : 
« Soyez nos Felibres, s'ecriait/tf Basoche, etWALLONNIE avant tout!* 

» Cette note me decida, et Ton peut dire par consequent que le mot 
« Wallonie » doit surtout a Charles de Tombeur sa diffusion actuelle. 
Ma part de responsabilite selimite a l'orthographe. Le mot etant inusite, 
je crus pouvoir I'alleger d'une n : Wallonie, cela paraissait plus logique 
que Wallonnie ; c'etait surtout plus elegant et cela seul, au fond, impor- 
tait dans une revue d'art. 

» II y eut a ce sujet, (pendant une promenade en canot, a Kinkem- 
pois !!i un conciliabule solennel entre le fondateur du nouveau periodique 
et les deux camarades qui avaient accepte de participer a la direction de 
celui-ci : MM. Gustave Rahlenbeck et Maurice Siville. Grave discus- 
sion, car enfin un auteur precedent (son nom m'echappe, apres vingt-trois 
ans...) ecrivait « Wallonnie » avec deux n ; Charles de Tombeur aussi... 
Mais d'autre part il n'y a qu'une n dans Cephalonie et Laponie, comme 
dans felonie et colonie, et 1 'argument analogique nous mit enfin d'accord. 
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» Plus tard, le Journal de Liege reprit a son tour le mot oublie, mais 
en l'ecrivant avec deux nn. Cependant, Caprice- Revue et Floreal a Li6ge, 
puis le Reveil a Gand, ayant adopts notre orthograde, elle eut cours 
desormais dans la presse quotidienne, et l'usage finit par la consacrer. » 

Albert Mockel. 

Coutumes pascales (ci-dessus p. 129). —La coutume que signale M. 
Albin Body comme existant a Spa, et qui consiste a taire b6nir du buis 
a Teglise le dimanche des Rameaux, existe £galement a Roclenge et en 
g£n£ral dans tous les villages de la vallee du Geer. Cest a la messe basse 
seulement que le pretre b6nit les branches de buis ; celles-ci sont appor- 
tees par tous les fideles, jeunes et vieux. Les buis b£nis sont conserves 
pr^cieusement dans les rnaisons ou on les attache aux b6nitiers, aux 
christs, etc., pour preserver des mauvais sorts. Les jeunes gens en portent 
a leurs chapeaux ce dimanche et les filles au corsage ; toutefois cette facon 
de porter le buis tend a disparaitre. On attache aussi le buis benit dans 
les jardins a la plus haute pices dsfeves « rame des feves », pour preserver 
ces plantes de la gr61e, de la gel£e, des intemperies, des insectes nuisibles 
et des oiseaux pillards. 

A Roclenge et aux environs, on porte 6galement a l^glise des pots, 
des vases, etc., remplis d'eau claire que Ton fait b£nir. Cette eau bSnite 
sert a remplir les benitiers et est donnee aux betes qu'elle preserve des 
maladies. 

— II existe a Roclenge une autre coutume pascale encore. Le dernier 
jour du Careme, c.-a-d. le samedi avant Paques, les enfants se prome- 
nent par les rues en trainant de vieux seaux, de vieilles marmites ou de 
vieux chaudrons, sur lesquels ils frappent avec des batons pour faire le 
plus de bruit possible, ; et ils chantent a tue-tete : 

Quareme qiVe foil : Careme est fini : 

Kakons les ous. Choquons les asufs. 

Pylons les as : Pelons les aulx 

Carime qu'4 va. Careme s'en va. 

C'sirel d'main Paques ! Ce sera domain Paques ! 

Nous serions curieux de savoir si cette coutume se retrouve 6galement 
ailleurs. Frans Olyff. 
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Le Salon quatriennal 



Liege a eu son Exposition Universelle, qui fut un succes moral et 
financier. Mais elle n'a pas le Salon national des beaux-arts. II y a quatre 
ans, elle deployait les merveilles du monde entier dans les arts et le genie 
industriel ou commercial. Mais Gand, qui n'a point risque cette epreuve, 
donne tous les trois ans l'hospitalit^ aux peintres beiges et a quelques 
artistes etrangers. Une fois de plus, il semble admis que qui peut le plus, 
ne peut le moins. Protecteur attitre des arts, le gouvernement organise 
chaque annee soit dans la capitale, soit dans Tune des villes flamandes 
d'Anvers ou de Gand, un Salon national de peinture et de sculpture. 
Hier, il refusait a Liege son appui pour la raeme ceuvre ; aujourd'hui, il 
temporise, il hesite, il promet sa bienveillance pour l'heure ou il exarainera 
la question, abrite dans le silence du cabinet contre d'intempestives solli- 
citations. Lesquelles ? 

De quoi s'agit-il, en fin de compte, pour les Wallons ? — Ne disons 
point pour les Liegeois qui ne sont pas seuls en cause ; nous songeons 
aux artistes de la grande race wallonne depuis Tournai jusqu'aux derniers 
villages que la Meuse endort de ses chansons ; leur sensibilit6 d6H6e et 
musicale s'emeut des memes cris, des memes lignes ; elle aspire a se 
manifester, a traduire avec plus de charme la grace de nos vallons, avec 
plus de force les profils noirs de nos usines. 

Devant ce but, le probleme qui s'impose n J est pas de savoir si 1'art 
wallon egale Tart flamand, s'il est riche et ancien. Non. La question est 
beaucoup plus simple — et moins irritante pour certaines personnalites : 
elle se reduit a savoir si des salons nationaux organises chez nous par le 
gouvernement ne favoriseraient pas la culture des arts en Flandre et 
en Wallonie. 
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En Flandre : le pis-aller serait que les maitres flamands venjdissent 
quelques tableauxde plus dans nos provinces; y trouveraient-ils un mal si 
grand ? On nous permettra de ne pas le supposer : Puissent-ils ne plus 
nous accuser de leur vouloir du mal en les invitant nombreux, dans 
nos murs ! 

En Wallonie : que de grandes expositions d6veloppent l'amour du 
beau, chez les amateurs, la chose va de soi. Mecenes de nos arts, 
pourrait-on en un style mont6 dire a nos ministres : Voulez-vous qu'il 
s'achete beaucoup de toiles et de marbres a Liege, Venders, Namur, 
Mons et Charleroi ? Faites-nous en voir; suscitez les petits mecenes... 

Voulez-vous qu'il se forme des artistes en Wallonie ? D6ployez sous 
leurs yeux les inventions des grands peintres, des grands sculpteurs 
comtemporains. Facilitez leur initiation. Vous verrez ce que donnera 
la race. 

D suffit de croire que le Wallon est susceptible d'etre artiste pour 
favoriser l'eclosion de son talent. II n'est pas necessaire d'£tablir que 
notre terre a ses artistes. Que le germe existe, et Tobligation nait de le 
cultiver... 

Et pourtant ! Tart meusien, a toutes les Spoques, fut fin et spirituel, 
parlant a Time. De Rogier dele Pasture a Cksar Franck et Cons- 
tantin Meunier, c'est la religion du cceur et de 1'esprit qu'il poetise, 
planaut bien au-dessus du plaisir sensuel. 

A cette heure, deux salons, rendez-vous lumineux d'artistes, honorent 
la ville de Liege : le Salon tie la Femme, celui de 1' Association pour l'En- 
couragement des Beaux-Arts, formant un ensemble dont serait fiere la 
capitale. lis sont dus a des initiatives personnelles. A la visite du second, 
M. le baron Descamps David, Ministre des Sciences et des Arts, a promis 
de reflechir un jour avec bienveillance &. la requete que le president de 
1' Association, M. Van Hoegaerden lui exposa : admettre Liege dans 
le cycle des expositions omcielles. 

II nous reste a souhaiter que cette bienveillance soit active et durable. 
Le Ministre est venu ; il a fait le premier pas. 

F\ Mallieux. 



GENS DE CHEZ NOUS. 



La femme de Jean Calvin. - A 1'occasion de la celebration du 
4 C centenaire de Jean Cavin, en juillet prochain, la Soctete d'Histoire du 
protestantisme beige, sur l'initiative, croyons-nous, de son secretaire, 
M. Arnold Rey, pasteur a Liege, vient de prendre l'initiative d'une sous- 
cription en vue d'offrir a la Ville de Liege une copie du portrait de la 
femme du celebre reformateur. Les frais de cette reproduction s'eleveraient 
*6oo fr. Les souscriptions sont recues chez M. Rey, 55, rue des Champs, 
i Liege. 
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Peu de personnes savent que la femme de Calvin, Idelette de Bure, 
etait originaire de Liege. Son portrait a ete identifie au musee de Douai. 
Les renseignements ci-apres sont empruntSs a une notice de M. Wfiss 
dans le Bulletin de la Societe de VHistoire protestanttsme frangais , raai- 
juin 1907. 

Le portrait du musee de Douai est un panneau a I'huile du XVPsiecle, 
mesurant o m 27 de long sur o m 34 de haut. II represente une grande jeune 
femme aux traits purs et reguliers, au front developpS, aux yeux saillants, 
au nez allonge, un type d'ardennaise de bonne race. Les cheveux sont 
chatains, les yeux gris brun, le teint peu colore. La toilette est celle d f une 
femme de la bonne bourgeoisie ou de la noblesse. Le vetement est en 
velours noir brodS de boutons dores, la coiffure, un demi-cercle en argent 
retenant le voile noir. Elle porte une collerette, un collier de perlesen 
argent reunies par des ornements dores, une chaine de taille doree, des 
manchettes de soie blanche recouvertes de gaze retenues au poignet par 
des bracelets d'or. II est peu probable qu'Idelette ait port6 a Geneve une 
parure aussi soignee, a moins que ce fut dans des circonstances exception- 
nelles. 

On sait les difficult^ que soulevent les questions d'authenticite 
concernant ces anciens portraits. Toutefois M. Weiss ne voit pas de 
raisons essentielles de douter de celui-ci. II est identifie par deux ins- 
criptions du temps, de couleur jaunatre, ecrites de la meme main. La 
premiere, tres peu apparente, se trouve sur le portrait meme, en haut, 
a droite du spectateur. L'autre se trouve au dos. Elles portent toutes 
deux les mots : « femme de Jan Caluein ». 

La famille de Bure quit ta Liege pour cause d'heYesie. En 1533, un 
Lambert de Bure fut banni a perpetuite avec six autres bourgeois et ses 
biens confisques. On suppose qu 'Idelette £tait sa fille. Le texte de cette 
condamnation, mentionnee par Chapeauvil t e, a ete releve dans les 
registres des £chevins par feu l'archiviste Schoonbroodt. 

Peu auparavant, en I53i,avait eu lieu la mutinerie des Rivageois, 
revoke a la foi 6conomique et religieuse, qui fut suivie de nombreuses 
executions et de proscriptions. Parmi les proscrits figure un certain Jean 
Stordeur ou de Stordeur, qui fut le premier mari d'Idelette de Bure. Les 
Stordeur habitaient les hauteurs de Fragnee et possedaient quelque 
fortune, comme il appert du testament de Stordeur pere, qui existe 
encore. Jean Stordeur 6tait un anabaptiste convaincu. 

II se rendit dans les centres de la ReTorme pour y defendre les idees de 
sa secte. II vint jusqu'a Geneve d'oii, apres de vives discussions, il fut 
banni avec ses partisans en 1537. C'etaient principalement des Liegeois. 
II faut citer avec lui Timprimeur Bomecomenus. Comme on retrouve 
celui-ci quelques mois apres a Strasbourg, il faut croire que Stordeur s'y 
installa des lors. Quoi qu41 en soit, en 1539, Calvin, banni lui aussi a son 
tour de Geneve, y retrouva Stordeur, et d'apres Colladon, le « ramena 
a la foi » ainsi que d^utres anabaptistes. Puis Jean Stordeur etent 
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« dec6d6 de peste a Strasbourg, quelque temps apres il print sa vefve a 
femme, nommee Odilette ou bien Idelette de Bure, femme grave et 
honneste, et avec elle a toujours vescu paisiblement. » 

Elle mourut dix ans apres. Hu it jours apres sa mort, le 7 avril 1549, 
Calvin ecrit a son ami Viret que « malgre ses efforts et ceux de ses amis 
il ne parvient ni a contenir sa douleur ni a se consoler. » — « S'il avait 
fallu, dit-il, elle aurait affronte avec moi, non seulement l'exil et le 
denuement, mais meme la mort. » Theodore de Beze l'appelle « lectis- 
sima femina. » Farel dit qu'elle Stait belle, « adde etiam formosa. » 

Quelques lignes de Viret lui rendent hommage. Comme elle 6tait allee 
a Lausanne assister la femme de Viret dans ses couches, celui-ci ecrit le 
29 juin 1548 a Calvin : « Je te suis Sternellement reconnaissant de ce que 
tu nous as pret6 notre tres chere sceur ta femme, et k elle de ce quelle 
n'a pas d£daigne de venir. Son arrivee nous a ete en effet on ne peut plus 
agreable et d'une grande douceur, surtout pour ma femme a laquelle sa 
presence a rendu un grand service. Dieu le lui rende. Elle n'a pas £te 
rec,ue par nous comme elle le m6ritait, car nous avons us6 d'elle sans 
facon. » 

« Ou je me trompe fort, dit Weiss, ou Ton voit apparaitre a travers ces 
divers temoignages contemporains une personne affin£e, distingu£e, 
moralement et socialement sup£rieure. » 

II est desirable que Ton rappelle a la population liegeoise, cette conci- 
toyenne un peu oubliee qui a 6t6 melee de si pres a la vie d'un des plus 
grands reformateurs. 



LETTRES FRANQAISES. 



Hubert Stiernet : Contes k la Nich6e. Bruxelles, J. Lebegue et C ie , 
editeurs, 1909. — Un vol. in-8° (23 x 15), 173 p. Dessins de Georges 
Lebacq. 

M. Hubert Stiernet, a qui les enfants devaient deja les jolies 
Histoires du Chat, du Cog et du Trombone, vient de leur d£dier un 
nouveau volume de contes. Les 6crivains wallons possedent, on le sait, 
une predilection marquee pour ce genre litteYaire. La bonne vieille 
femme, avec son mouchoir a petites fleurettes et son chale a franges, qui, 
sur la carte postale de Wallonia % raconte des* fables a ses enfants, est an 
peu notre grand-mere a tous. Mais c'est M. Stiernet, je crois, qui a le 
plus h6rit6 d'elle. Nul, mieux que lui, ne sait accorder sa voix pour la 
mettre a portee de son petit auditoire. II possede a un degr6 sup£rieur 
le don de l'amuser et de le charmer. Et il y arrive sans avoir besoin de 
recourir au monde merveilleux, grotesque ou terrible des fees, des 
revenants, des loups-garous ou des sorcieres. Ce n'est pas k l'imagination 
de Tenfant qu'il s'adresse, mais a son cceur et a sa raison. II revele en 
quelque sorte Penfant a lui-meme en lui dSvoilant les beaut6s, le charme 



Digitized by 



Google 



I78 WALLONIA 

et la gr&ce touchante du milieu dans lequel il vit. Les Contes a la Nichee 
sont en effet des histoires vecues. L'auteur les a tirees de ses propres 
souvenirs. Le foyer est la, avec le village et ses bonnes gens. Et comme 
tous les foyers et tous les villages se ressemblent fort, ces souvenirs sont 
aussi un peu les ndtres. Derriere nous tous, il y a aussi quelque concur- 
rent pour un mat cocagne auquel nous nous sommes int£resses et dont 
nous avons suivi la grimpee avec des yeux fixes et un cceur palpitant ; 
un oiseau apprivoise qui nous a divertis par ses tours, ses gestes, ses 
manies et ses caprices ; un paysan dupe dont nous avons ri ; une incur- 
sion dans un grenier ou un vieux moulin, qui nous a longtemps fait 
rever ; un h&bleur confondu dont nous nous sommes moques ; un acte 
d'abnegation ou d'heVoisme accompli avec la simplicity touchante que les 
humbles apportent souvent dans les circonstances les plus graves de leur 
vie. M, Stiernet a soulignS discretement la morale de quelques-unes de 
ces histoires ; ailleurs, il s'est conteute de laisser parler les faits, les 
jugeant sufftsamment eloquents pour etre compris, sans le concours 
d'aucun commentaire, par ses petits lecteurs. 

Un livre de ce genre, public au moment ou notre pays vient de s'annexer 
une colonie, n'eut pas repondu completement a son but, si le Congo n'y 
avait pas 6te mentionn6. II y est represent^ par Djouma, un jeune negre 
ramen£ en Belgique par un officier et qui, apres avoir effraye les enfants 
du village wallon ou il est installs, finit par se faire aimer d'eux en leur 
devoilant petit a petit sa bonne ame rudimentaire. 

Comme on le voit, les Contes a la Nichie ne sont pas seulement des 
histoires spirituelles, gaies, tendres ou m61ancoliques, ils out encore un 
but 6ducateur. Que ce mot d'£ducateur, toutefois, n'effraie personne. 
II n'y a ici ni ferule, ni mine grise, ni precheur morose. La morale est 
legere et souriante. Comme nous Pavons dit, elle se cache le plus souvent 
sous les faits et nes'exprime qu'indirectement.Les Contes a la Nichee sont, 
avan t tout, de belles histoires qui se de>oulent, avec une harmonieuse 
simplicity, en un style alerte et vif, ou I'on reconnait la main experi- 
mentee de Pexcellent auteur des Contes an Perron et des Histoires 
hantees. Ils emanent d'ailleurs de la meme source et, comme ces derniers, 
nous montrent toute une se>ie de types hesbignons, etudies avec sym- 
pathie et croquet avec une finesse et une verve exquises. 

Le livre a 6te illustrS avec beaucoup d'art, de sentiment et de gout par 
un jeune artiste wallon M. Georges Lebacq. 

♦ Hubert Krains. 

HISTOIRE 



Les Communes namuroises. — Nos lecteurs ne nous garderont pas 
rancune d'avoir tant tard£ pour leur parler de la nouvelle revue namu- 
roise, dirig£e par MM. Roland et Lahaye. Mais il fallait attendre la fin du 
premier volume; et meme nous avons... r6fl£chi jusqu'a ce que le second 
soit presque termini. 
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En 1905, les deux Srudits, a cette Spoque encore a Namur tous deux, 
con^urent Je projet de doter la province de Namur d'une histoire des 
communes qui la composent, a l'instar de la collection entreprise pour 
la Flaudre orientale par De Potter et Broeckaert, pour le Brabant par 
Tarlier et Wauters, et par Tandel pour le Luxembourg. Us voulurent 
« combler cette lacune, en cr6ant un periodique qui contiendra exclu- 
sivement des travaux, aussi complets que possible, sur le pass£ de nos 
villages et de nos paroisses >. 

La valeur des deux directeurs de la Revue nouvelle devait 6tre une 
garantie de celle des travaux qui y seraient admis. Depuis 1905, trois 
communes ont 6te 6tudi6es suivant un plan identique etavec une methode 
et une conscience dignes de tous les 61oges. Nous n'analyserons pour le 
moment que les monographies comprises dans le premier volume. 

— Clausset et Mauclet. Auvelais et Arsimont. Namur, A. Servais et 
fils, 284 pp. in-8°, 1 905-1 906. 

L'histoire de cette iinportante commune de la basse Sambre comprend 
dix chapitres : aprfes une introduction, consacree a ^enumeration des 
sources manuscrites, la topographie, hameaux et lieux-dits ; l'6tymologie 
et l'origine d'Auvelais ; les seigneuries d'Auvelais-le-Comt6 et du Voisin ; 
les cours de Justice ; les communaut^s ; l'agriculture et l'industrie ; les 
moeurs et coutumes. Trois appendices contiennent : la liste des mayeurs 
d'Auvelais, celles des religieux et pretres originaires d'Auvelais, et une 
charte de 12 19 relative aux droits d'avou£ d'Arnoul de Morialm6. 

Une table des noms de personnes et des noms de lieux termine ce 
travail. 

La documentation archivistique et imprimee des auteurs est tr&s com- 
plete : les archives de 1'Etat a Namur, celles de l'eveche, de la paroisse, le 
chartrier des comles de Namur aux archives du Royaume; les publications 
int^ressant la province et plus sp£cialement leur commune; les auteurs 
les ont lues avec soin et s'en sont servi avec habilete. 

D'apres l'etymologie propos^e par M. Roland, Auvelais devrait son 
nom a une pommeraie ou un verger situe sur la rive droite de la Sambre, 
et pourrait revendiquer une origine gauloise ou tout au moins gallo- 
romaine. Ce qui vient corroborer ce dernier point, ce sont les d£couvertes 
de sepultures romaines, trouv£es sur le tei ritoire de cette commune. 

Mais la premiere mention d'Auvelais dans les documents manuscrits 
date du commencement du XII e si&cle ; en 11 13, la moitte d'Auvelais 
appartenait a Arnoul de Morialme. L'autre moiti£ appartint a differents 
personnages ; I'un de ceux-ci legua sa part a l'abbaye de Floreffe. A la 
fin du XII e si&cle apparait la maison noble dite d'Auvelais, qui s'eteignit 
de bonne heure. 

Nous n'entrerons pas dans ^enumeration de tous les details relatifs aux 
divisions du territoire d'Auvelais, au point de vue de leurs propri6taires. 
Au XIII e sifecle, Auvelais est un fief relevant du comt6 de Namur, tandis 
que Voisin, son hameau, appartient a la principaut£ de Lifcge : cette 
situation dura jusqu'a la fin de l'Ancien Regime. Les auteurs 6tudient 
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ensuite les droits et revenus seigneuriaux, a Auvelais et a Voisin, Porga- 
nisation des cours de justice ; puis vient un chapitre, le plus interessant 
peut-6tre a mon avis, avec celui qui termine la monographie, consacree 
a Porganisation des communaux, les assemblies, les charges publiques, 
les biens communaux, les lois, et la population. Dans les chapitres sui- 
vants, les auteurs ne nous font pas grace d'un detail sur Porganisation 
de la cure, les desservants, les Edifices et institutions du culte, les faits 
de guerre surtout pendant les X VIII e et XVII e siecles ; meme ils auraient 
pu condenser cette matiere qui, sous une forme moins dStaillee, eut 
presente le meme intSret. C'est un reproche que je me garderai bien de 
faire a leur chapitre IX, ou, apres un coup d'aeil general sur Pagriculture 
de la contr^e et du pays d'Auvelais, ils 6tudient les nombreuses censes 
qui y ont exists depuis le X V e siecle, ainsi que les industries et particu- 
lierement Pexploitation de la houille et les glaceries qui ont pris une si 
large extension au XlX e siecle. Une carte, tres detaillee mais qui aurait 
gagne a etre un peu coloriee, orne cette importante monographie. 

— Chan. Roland. Froidfontaine. Namur,[Servais et fils, 1906, 112 pp. 
m-8°. 

Cette 6tude forme la derniere livraison du tome I er de la Revue. Elle 
est faite sur le meme plan que la pr6c6dente ; avec la meme Erudition et 
la meme conscience : une serie de chapitres nous expose la topographie, 
l'eHymologie et Torigiue de ce village qui d£pendit tout d'abord de son 
hameau, d'origine franque, Tanton ; l'acquisition du domaine de Tanton 
en 943 par l'abbaye de Stavelot ; Phistoire de la seigneurie fonciere sous 
1'administration des Chevaliers de Malte depuis la fin du XIP siecle, et 
de la seigneurie hautaine sous les avou£s de Stavelot et leurs successeurs ; 
dans un chapitre tres bien fait, I'erudit auteur raconte les calamites qui 
frapperent les habitants de cette locality, donne des renseignements sur 
Pindustrie et surtout sur les pat u rages qui les ont fiait vivre, en decrit les 
rouages de Padministration communale, les mceurs et les usages. 

Froidfontaine n'eut qu^ne chapelle et fit partie de la paroisse de Pon- 
drdme ; mais au milieu du XVII e siecle, les habitants resolurent des'im- 
poser de nouvelles charges pour « louer » un vicaire. A la suite du 
concordat de 1801, Froidfontaine fut rattache a la paroisse de Voneche. 
Apres P6num6ration des vicaires qui desservirent la chapelle et les eccle- 
siastiques originaires de Froidfontaine — et cela jusqu'au d6but du XX e 
siecle, — M. R. publie le plus ancien document concernant Tanton, de 
943, et termine sa monographie par une table des noms de personneset 
des noms de lieux. 

DD. Brouwers. 
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in 

Croyances et legendes diverses 



i. Les braconniers contre les revenants 

Pour se preserver des revenants et des mauvais esprits dans 
leurs expeditions nocturnes, les braconniers ardennais se font un 
chapelet des vertebres d'un chat noir bouilli vivant dans une 
casserole de terre neuve, remplie d'eau a minuit. lis portent ce 
chapelet en secret, sous la chemise. 

2. Les saints qui reviennent 

Un saint enterre parmi les autres hommes « revient » toujours 
cent ans apres sa mort, jour pour jour, et ainsi tous les cent ans. 
Son apparition fait sonner les cloches et ouvrir les portes de 
I'eglise. — (Neuf chateau.) 

3. Un dicton 

D'un negociant qui fait credit d'une somme minime on de 
uuelqu'un qui engage a accepter un leger pret amical, on entend 
dire en souriant : Si vos d'vez mori sins iripayi (sins m y el rinde), 
?«i qoula n'vis ratinse nin d' alter es paradis « si vous devez 
mourir sans me payer (sans me rembourser), que cela ne vous 
retienne pas d'aller en paradis ». 

T. XVII. n" 7-8. Juillet-Aoat 1909. 
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Un autre dicton de meme sens, egalement usuel, s'applique par 
exeraple dans le cas ou Ton vient s'excuser d'un retard de paiement 
ou de rembourseraent. On vous dira alors, avec un double sens 
amusant : Qui goula ni tffaisse nin riuni « que cela ne vous fasse 
pas revenir », ou sans equivoque ...riv'ni a spere « ...revenir en 
spectre ». — (Liege.) 

4- La main de feu 

1. — Une jeune fille B..., des « Quatre-Chemins » (dans lapartie 
wallonne de la commune de Hpnri-Chapelle), etait courtisee d'un 
jeune homme de Charneux. lis avaient promis ensemble le peleri- 
nage a la petite chapelle de Notre-Dame de Noblehaye, prcs de 
Herve. L'amoureux vint a mourir et la jeune fille voulut accomplir 
son voeu avec une parente. A Noblehaye, elle etendit (on lui 
avait donne ce conseil) son mouchoir de poche sur 1'autel ; soudain, 
la forme d'une main y apparut : lu noret esteu hati ! « le moucboir 
etait roussi par le feu ». 

2. - Dans le dortoir d'un pensionnat religieux de la province 
de Liege, un eleve se mit a crier au milieu de la mi it. Arrive le 
professeur D.., ; Tenfant lui raconte qu'il vient de voir une main 
de feu sur la cloison de son alcove. « Dormez, dit le maitre, et si 
vous voyez encore quelque chose, appelez-moi. » Quelques jours 
apres, Televe appelle le professeur : tous deux voient la main de 
feu. On dit une messe pour les parents defunts et Ton ne vit plus 
rien. ( l ) 

5. Le moine qui revient 

A Izel (Luxembourg), dans la vallee ou coule le ruisseau de la 
Haudre, entre les bois communaux d'Izel, le bois d'Orval et la 
Sablonniere, au lieu dit le pre Perin, on trouve une certaine quan- 
tite de scories, mais il n'existe aucune trace d'un haut-fourneau 
qui y aurait ete anciennement etabli, d'apres la tradition populaire. 

Les vieux racontent qu'autrefois on entendait en cet eudroit une 
voix plaintive implorant la misericorde divine. 

C'etait la voix, ajoutent-ils, dun moine qui, tres severement repri- 
mande par son superieur, se jeta dans la fournaise embrasee ( ? ). 



(*) Communications de M. le D r S. Randaxiie. 

(*) E. Tandkl. Les communes luxembourgeoises, t. Ill, p. 993. 
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6. L'arbre du pendu 

A Horion-Hozemont (Hesbaye), au lieu (lit aux Cahottes, s'el^ve 
une epine, isolee, dans la campagne ou, il y a bien longtemps, on 
trouva, durant l'hiver, nn bomme pendu. 

Un an apres, jour pour jour, a l'beure de son deces, c'est-a-dire 
a einq beures du matin, on vit tout a coup l'arbre s'eclairer d'une 
lumiere etrange qui disparaissait a l'aube. (*) 

7. LE FIANCE COMPAT1SSANT 

Un revenant iraportunait les gens d'un vilh££e. Un cbevalier 
alia passer la nuit, arme et en prieres, pour savoir ce qu'il voulait. 
Le spectre arriva et dit qu'il etait le portier d'un couvent voisin. 
II avait etouffe une jeune fille qui ne voulait pas Taccepter pour 
amant et s'etait pendu de desespoir. En enfer, il avait appris que 
la jeune fille etait en purgatoire et il revenait pour demander des 
messes suffisantes pour la faire aller en paradis. Le cbevalier 
promit des messes et le spectre se retira. (*) 

8. Le revenant sous forme de bouc 

Un homme revenant la nuit rencontra un bouc qui tourna et 
sautilla autour de lui. 

— Que me veux-tu ? demanda-t-il. J'ai prie pour toi. 
Le bouc repondit : 

— II me fallait encore deux Pater pour me delivrer. 

— Tu les auras. 

On pria dans le village et le revenant disparut. ( 3 ) 

9. Le squelette fatidique 

Un jeune borame attarde, rendu plus hardi par quelques verres 
qu'il avait bus, se decida, malgre sa repugnance et contre son 
liabitude, a revenir dans son village par le cbemin qui longeait le 
cimetiere. 



(*) Alfred Harou, dans la Revue des traditions populaires, t. XXII (1907), 
p. 411. 

( 2 ) Resume d'un poeme de Gustave Magn£e, dans le Bulletin de la Socie'te' 
liegeoise de litterature wallonne, i re se>ie, t. VII, p. 53-59. Nous iguorons si 
la legende est d'origine wallonne, ou si elle a ete inventee sur des idees 
populaires. 

( 3 ) Auguste IIoCK : Croyances et remedes populaires au pays de Li6ge, 
3* Edition. (Liege 1888), p. 375-376. 



Digitized by 



Google 



l84 WALLONIA 

Arrive devant ce champ de repos, il vit, au lieu de la grille, un 
cercueil dresse. A ee moment, minuit sonnait. Les planches du cer- 
cueil s'entr'ouvrirent, un squelette apparut. Bientot les planches 
toraberent sans bruit, et le revenant resta a decouvert. 

Alors, le squelette leva le bras droit et dirigea le doigt vers le 
spectateur qui tomba comme une masse. 

Quand il s'eveilla, le jour venait. 

Ii retourna chez lui malade, et ne tarda pas a mourir. ( l ) 

10. La nonne de Saint-Trond 

II y a plus d'un si6cle, on voyait a Saint-Trond un vieux couvent 
dont les mines etaient hantees : il y re venait, disalt-on, des nonnes, 
anciennes habitantes du lieu. 

Un soir, deux Liegeois qui s'etaient attardes dans la ville et un 
pen grises, convinrent de passer par le chemin conduisant au 
vieux couvent. lis se mirent en observation devant les ruines, et 
quand sonna minuit, ils virent sortir une nonne qui monta surles 
vieux murs et s'avan^a precisement de leur cote. 

Quand elle fut a leur portee, le plus age des deux homines lui dit : 

« Toi qui te promenes la nuit sur les ruines de ce vieux couvent, 
qui es-tu et que veux-tu ? » 

Apres un moment de silence, une voix triste et etrange lui 
repondit : 

« Passez votre chemin : la nuit est pour les morts, le jour pour 
les vivants. » 

Aussitot, la nonne descendit du mur et entra dans les ruines. 

L'un des deux hommes se rappela qu'en pareil cas, il suffisait 
parfois de suivre le revenant pour decouvrir un tresor. II proposa 
d'y aller voir. Son compagnon hesitant a le suivre, ils convinrent 
de tirer a la courte-paille, a qui se devouerait. Le plus vieux, 
designe par le sort, s^nfon^a dans les ruines. 

II y etait de quelques instants qu'un craquement formidable, 
puis des gemissements, se firent entendre. 

Son compagnon ne le revit plus, et malgre toutes les recherches 
entreprises des le lendemain au grand jour, on ne retrouva pas 
son corps. Le survivant ne tarda pas a mourir de langueur. 



(*) Resume du rrieit fait par M. Alphoiise Tilkin, dans Li Spirou, n° <lu 
3 Janvier 1897, d'une legende qui lui avait <H6 coutee par M. Edouard 
Moxseur, de Beaufays. 
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Depuis lors, il ne passe plus line ame la nuit dans le cherain du 
vieux couvent maudit. (*) 

ii. La borne deplacee 

On raconte qu'un revenant errait dans les champs d'un village, 
qui en etait terrorise. Personne n'osait passer de ce cote la nuit. 
Le revenant, disait-on, poussait des cris lugubres que personne 
ne pouvait traduire. 

Une nuit, un ivrogne, couche contre la baie, reveille par le 
bruit, comprit cette parole. Le revenant repetait : 

— Wis* el fdti r'mete ? « Ou faut-il le reraettre ? » 
L'ivrogne, avec un juron, repondit : 

— Rimete-lu wis" qui ti I'as pris ! « remets-le ou tu Tas pris ! » 
Depuis lors, on ne revit plus le revenant. Mais des le lendemain, 

le proprietaire d'un champ s'aper^ut qu'on avait replace une borne 
(on rinnd, mot masculin en wallon) qui avait ete autrefois deplacee 
par le voisin a son profit, sans que la preuve du crime eut jamais 
pu etre faite. 

On en conclut que le voisin, mort l'annee precedente, revenait 
en punition de son vol, et demandait qu'on 1'aidat a reparer son 
raefait. (*) O. C. 



( 1 ) Resume du reeit fait par M. Alphonse Tilkin dans Li Spirou, n° du 
20 decern bre 1896, d'une legende qui lui avait etc contee par M. P. Jamin, 
de Liege. 

( 2 ) Cette histoire, qui eut evidemment autrefois une valeur edifiante, est 
des plus populaires dans tout le pays. Elle est connue en pays flamnnd 
(Teirlinck, le Folklore flamand, folklore mythologique, p. i36) et en Haute- 
Bretagne (Milnsine, III, 197). Pour le pays wallon, voyez Nic. Defrecheux, 
(Euores completes (Li^ge, Benard), p. ia6 ; Dictionnaire des Spots, 2 e edition, 
n° 2870 ; Hock, Croyances et remhdes, 3 e Edition, p. 274-275. 

La popularity de ce conte a donne lieu, au pays de Li6ge, au dicton : fe 
mmme li spe're, il rimHe wis* qu'on l'a pris « faire comme le spectre, le 
remettre oil on Pa pris », remettre les choses en l'6tat. — L'inviolabilite des 
rim ids est un principe de droit coutumier d'autant plus sacr^ aux yeux du 
peuple liegeois, que celui-ci attribue communernent l'institution du bornage 
a l'empereur Charlemagne. D'autre part, Tinjure de rtiyeu d'rinna « arra- 
cheur de bornes » est une des plus violentes que puissent s'adresser des 
pay sans. 
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Le Pelerinage a N.=D. de Walcourt 

VI 

Les Miracles 

Et maintenant, quelques mots au sujet des principaux miracles 
attribues a Notre-Dame de Walcourt. 

Je n'ai nullement l'intention de reproduire tons les faits, phis 
on moins authentiques, signales dans le « Recueil de Vorigine des 
miracles » que j'ai deja cite. L'erudit abbe Toussaint a, lui-mcme, 
fait ses reserves a ce sujet et je ne puis qu'adopter sa ligne de 
conduite. 

Je ne mentionnerai ici que les miracles representes dans des 
tableaux de la chapelle Notre-Dame, ou dont une ancienne 
narration se trouve aux Archives de l'Etat a Namur. 

Les explications necessaires au sujet des legendes se rapportant 
aux quatre premiers tableaux, ont deja ete donnees ( l ). 

i. — - Le mineur enseveli. 

Le 5 e de ces objets porte le distique suivant : 

V. Cet homme fut trouve dans ce creux plein de vie 
Nourri pendant un an par la Vierge Marie. 

Le recit de cet evenement se trouve dans un opuscule theolo- 
gique du cel6bre Marchantius, auteur de VHortus pastorum, 
doyen de Couvin et successivement professeur de theologie a 
Tabbaye de Floreffe et au monastere de Lobbes. En consequence 
ce recit date du XVIP siecle. II fut communique a Marchantius 
par le reverend pasteur d' Yves. En voici la traduction textuelle : ( 2 ) 



( 4 ) Voyez ci-dessus, pp. 54 (note 2) et 109 (note 2). 
(*) D'apres Toussaint, loc. cit. pp. i43-i4?. 
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11 y avait dans le village d'Yves, ou presque tous les habitants travail lent 
a preparer le mineral de fer pour les fourneaux, il y avait, disons-nous, un 
horn me tres religieux envers Dieu et singulierement devot a la glorieuse 
Vierge Marie. 

Un jour, etant desceiidu dans la fosse pour extraire le minerai, il fut 
recouvert sous un ebouleraent de lerre, et, pendant une annee entiere, on le 
crut inort. Sa pieuse feinme, selon la coutume du lieu, no cessa, pendant 
eettt annee, de presenter un pain si l'autel pour le repos de son ame. Kile 
s'acquittait de ce devoir les lundis de chaque semaine, jour ou il est d'usage 
de chanter la messe pour les dof tints. A l'aicle de ce pain pr^sente chaque 
semaine, son mari v6cut sous terre, pendant une ann£e, par les merites de la 
glorieuse Notre-Dame de Walcourt, dont le secours lui conserva la vie. 

Une petite riviere ( l ), coulant entre la maison de cette femme et l'eglise 
du lieu, se trouva tell em out grossie par les eaux d'une pluie abondante, le 
jour oil elle se preparait a faire son offrande habituelle, qu'elle ne put fran- 
chir le torrent pour se rendre a l'eglise. Cette se:naine la, son mari, au lieu 
de pain, mangea un de ses doigts. 

Apres une ann£e entiere, par une disposition de la grace et de la provi- 
dence divine, une nouvelle fosse fut creus^e en cet endroit. Aux coups de 
hoyaux qu'il en tend ait, l'homme eria d'une voix suppliante qu'on eut la 
bonte de lui ouvrir la tcrr« etde Ten tirer. Les fossoyeurs 6pouvantds s'em- 
pressent de se rendre chez le pasteur pour lui annoncer, a lui et a tout le 
peuple, ce qu'ils venaient d'entendre. On creuse la terre avec precaution et 
l'infortun.6 mineur en est tire sain et sauf. Sans tarder, il se dirige vers 
l'eglise de Walcourt pour rendre graces a la glorieuse Vierge et si sa sainte 
image. II publia, en presence de tous, avec mille hommages pour la Mere de 
Dieu, les miracles qu'EUe avait daigne operer en sa favour. 

Ces faits son t tres connus de nos eompatriotes et, aujourd'hui encore, les 
habitants d'Yves se rendent a la procession des Rogations en cet endroit 
pour y chanter l'antienne Saloe Regina, en m6moire de ce fait miraculeux et 
en actions de grace. 

Une chapelle commemorative, appelee coramunement tchapele 
Sabia, a ete erigee sur le territoire d'Yves-Gomezee, a l'endroit 
dit Miniere a bia. 

Le fait qui vicnt d'etre narre s'y trouve represents en relief. On 
voit le mineur sortant de terre, remonte par deux ouvriers, un 
pretre en surplis, des temoins qui regardent, une femme a genoux 
au bord de la fosse. 

La chapelle, haute d'environ 2 metres, porte l'inscription 
suivante : 



(') Ruisseau d'Yves. 
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Antoine Mayo | let et son | kpouse firent | 

ELEVER CETTE CHA | PELLE EN L'hONNEUR | DE 
Notre-Dame DE | Walcourt POUR I RAPPELER 
CE GRAND I MIRACLE QUI ARRIVA | EN CE LIEU L'AN 

1264. I Fait a Silenrieux par | L. Lambotte 

EN l825. 

L. Lambotte est le nom de l'ouvrier qui fagonna cette pierre. 

II existe quelques variantes de ce miracle, non quant a la 
substance meme du fait, mais relativement a certains points de 
detail. D'apr6s les uns, le fait se serait passe a Fraire et non a 
Yves et la femme aurait eu son fits enseveli au lieu de son 
epoux (!). D'apres d'autres, il s'agit d'un ouvrier de Walcourt et 
non d'Yves, mais travaillant quand meme a Yves (*). 

II est a noter que le recit reproduit ci-dessus et qui est le plus 
ancien, date dui7 e siecle,alors que lefait s'est produit au i3 e stecle 
(en 1264). 

2. — Le meunier insolent. 

VI. Meunier tu bas ta meule et meprises Marie ; 
Un eclat dans ton ceil, on craindra pour ta vie. 

VII. Cet homme, remarquant l'eclat fort augments, 
Vint invoquer Marie et en fut delivrS. 

Un meunier, pres de la ville de Huy, ci-devant pays de Liege, sans se sou- 
cier des comraandements de l'Eglise, osa rebattre la pierre de son moulin 
par un jour de fete de la Sainte Vierge, au lieu d'honorer la Mere de Dieu. 
II demanda a des filles ( 3 ) qui passaient ou olles allaient ; ellos Iui repon- 
dirent qu'elles faisaient le pelerinage de Notre-Dame de Walcourt. L'impie 
meunier se mit a plaisanter sur leur voyage et se moqua de leur devotion. 

Peu d'instants apres, comme il continuait a rebattre sa meule, un petit 
eclat lui sauta dans l'oeil. ce qui Tobligea d'abandonner promptement sod 
marteau pour retirer son ^clat ; mais, ne l'ayant pu faire sortir, il eat 
recours aux m^decins et chiifUrgiens les plus experts, qui avec tout leur art 
et leur industrie, ne purent lui arracher cet eclat de ltiiil. leqael, au 
contraire, crut tellement en l'espace de sept ans, qu'ii parvint a la grosseur 
de deux poings. Ce meunier, voyant I'inutilite des efforts des medecins et 
des chirurgiens, eut recours a un sage eeclesiastique qui, lui ayant demande 
le temps et le lieu ou cet accident lui 6tait arrive et ce qu'ii pouvait avoir 
fait et dit pour lors, remarqua, par sa r^ponse, qu'ii pouvait avoir offense 



(*) J. GONDRY, IOC. Cli. pp. 49"5l. 

(*) Recueil de V or igine des miracles, etc. loc. cit. p. 7. 

( 3 ) J. Gondry, loc. cit. p. 36 dit une femme et un homme. 
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la Sainte Vierge honoree a Walcourt. II conseilla done au meunier de lui 
vouer un pelerinage, ce que colui-ci promit, et s'etant prosterae, avec toute 
la devotion possible, devant l'autel, au pied de l'lmage de la Sainte Vierge, 
avec un grand regret de l'avoir offensee, la pierre tomba de son rail. Cette 
pierrese conserve encore aujourd'hui dans la tresorerie de l'6glise de Wal- 
court ; elle pese treize onces et demie ( 1 ). 

3. — Le condamn6 sauvd. 

VIII. Cet homme etant bien pres du bois de son tourment, 
Fut par vous garanti, Marie, en un moment 

L'an 1464, ©n la ville de Couvin, 6veche de Liege, un homme fut condamne 
a mort par la justice, pour avoir commis quelque crime sur ie territoire de 
Broigne, dit Saint-Gerard, distant de Walcourt de cinq lieues environ ; il fut 
condamne a etre pendu et etrangl^ a un gibet pi ante aux confins du terri- 
toire. Le jour de l'ex^cution etant venu (c'^tait le mercredi des Quatre-Temps 
apres la Pentecote), il fut placd sur un cheval, les mains liees, la corde au 
cou, et fut ainsi conduit hors de la ville pour y etre execute. Quoique cet 
homme eut commis plusieurs crimes, il avait n^anmoins tou jours conserve 
quelque devotion en vers la Sainte Vierge. Entre autres pratiques, il n'avait 
jamais manque* de se trouver a la procession qui se fait en son honneur a 
Walcourt. Etcomme ce jour-la etait celui ou Ton faisait la procession, il se 
souvint d'invoquer la Sainte Vierge, detesta ses peches et lui promit que si, 
par son secours, il pouoait exhapper a la mort, il la servirait mieux qu'il ne 
V avait jamais fait. 

A peine eut-il acheve' sa priere, que le cheval prit le mors aux dents, 
s'efforca tellement que, malgrd les gardes et tous ceux qui voulurent le 
retenir, il emporta son homme jusqu'a 1'eglise de Notre-Dame de Walcourt, 
et, ce qui est remarquable, e'est qu'il fut si diligent dans sa course qu'il 
arriva au temps precis pour assister a la procession des pelerins ; <Hant 
entr6 dans Tdglise, ou le clergd et tout le peuple de ce lieu se pr^parait 
pour en sortir, il s'avanca pres de la Sainte Vierge ; les cordes et les liens 
dont il £tait garrottd lui tomberent des pieds et des mains ; alors il fit avec 
tout le peuple le tour de la procession, rendant mille actions de graces a la 
Sainte Vierge pour le grand et signal^ service qu'il venait d'en recevoir ( 2 ). 

On montre encore, appendus a Tun des murs de l'autel N.-D., 
les fers dont il etait charge. 

4. — L'enfant noye. 

IX. Francois Joly noye vers l'age de huit ans 

Par Paide de la Vierge, il revit cinquante ans. 



(') Recueil de Vorigine des miracles, etc. loc. cit. p. 8. 
(«) Ibid, pp. 8-9. 
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Au mois de juillet de Tan 1674, Francois Julys, ag£ de 8 ans, fils de Simon 
Jolys, meunier de dossous le Chateau de Walcourt, jouait avec d' autre* 
jeunes gens de son age, entre la roue et le ventillage du mouliu, quand un 
domcstique lucha l'eau inconsidertiment ; voila l'enfant entortille dans la 
roue, il jette des cris et le domestique arrete la roue ; mais le mal etait fait, 
le jeune Jolys etait sans mouvement et sans vie ; rendu a ses parents dans 
cet £tat, ceux-ci, voyant que les secours humains etaient inutiles, implorent 
la Sainte Vierge miraculeuse avec confiance ; elle les exauca : une heure 
apres l'enfant ]>ousse un cri, reprend vigueur, et des le lendemain il etait 
parfaitement gueri, s'habillant lui-meme ('J. 

5. — Le marguillier sacrilege. 

Ad Maiorem Dei Gloriam, B. V. M. Walcuriensis S* Joannis Baptiste. 

Estant aux estude dans l'universitd de Douay ou j'ay estez promeu aux 
arts Tan 1614, jay eu cognoissance d'ung certain Philippe Jacques, natifve 
d'ung vilage entre Sambre et Meuze, que je taict pour ne noircir ny le cien, 
ny ses parents, desquels il y a encore des vivants. Icelluy Philippe Jacques 
estoit assez de mauvaise vie, vindicatif, colericque, qui prenoit sans beau- 
coup de scrupule ce qu'il pouvoit du bien d'aultruy, en petit, toutefois. II 
quicta Tuniversitd avant la promotion et, par quelque cognoissance, se mit 
au service du Chapitre Nostre Dame de Walcourt en qualitez de marlier ou 
serviteur du couste, le debvoir duquel est de sonner aux heures canonialles, 
servir le curez, ouvrir et fermer l'Eglise a temps et heure, etc, et aussi de 
dormir dans l'Eglise dans ung lieu a ce depute, ce qu'il faisoit. 

Or, advint que l'au iGi5, le iour de la Desolation S l Jean Baptiste, environ 
les xn heures a midy, s'excite ung feu par la faulte d'ung four en la inaison 
Lausprelle, joindant l'Eglise, qui s'esleva telement qu'au moins d'un quart 
d'heure apres estre decouvert, il fut veu au plus hault du clochier de l'Eglise 
et en plusieurs aultres places, tant en lad te Eglise comme dans la villc et 
faulbourgue et aultres lieux bien qu'esloignez, avec telle vehemenge que sur 
l'espace d'heure et demie, la thour, l'Eglise, les maisons aux environs, les 
faulbourg et plusieurs maisons, moulins et huisines a feudre le fer, furent 
touttes consommees par led 1 feu, avec telle chaleur que sur le marches plu- 
sieurs troncs de chesne, quantitez de meubles, des estains fondus et plus de 
cent maisons, tant en lad le ville, comme es faulbourt, reduit en cendres et 
consommees. Et la chaleur estoit si grande que plus de 5o arbres, pommiers 
et poiriers, quinze iours apres led 1 bruslement, estoient floris comme si ce 
eust^estez au mois de may. du costez de soleil levant, car le vent venoit 
d'environt l'occident. 

II y avoit, lors, ung prestre qui tenoit la clef de la Thresorie ou lieu ou 
Ton tient et se garde l'image miraculeuse de N re Dame de Walcourt avec les 



( ] ) Recueil de lorigine des miracles, etc. loc. cit. p. ia-i3. 
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ioyaux et reliquaires, lequel, pour estre de bonne vie et assez simple, n'avoit 
la malice de bien eacher la clef dud 1 lieu. 

Or, icelluy Philippe Jacque, marlier, prennoit la clef et alloit, en secret, 
dans lad te Thresorie 011 il avoit prins quelques chapellet de coralz, quelques 
pierres, entre aultres ung diamant, dans la grande erois. Et de plus, avoit 
prins quelque petit coffre t d'argent azurez dans lequel estoientdes reliques 
de S l Jean Baptiste. Or, comme ce coffret estoit bien serrez et qu'icelluy ne 
la peult ouvrir, il fut si malavisez qu'apres lesdit feu general dans lad te 
ville, et les maisons n'estant repardes et moins senses, ii allat, de 
nuict, dans la forgette d'ung certain Guillelme, mareschal, demo rant derier 
l'Eglise ou est maintenant la chambre du P. R6collecte terminal re. La, oil 
au feu de lad te forgette, il liquefia led 1 coffre et brusla ce qui estoit dedans. 

Or, arriva qu'icelluy Philippe Jacque, marlier, quelque peu apres lesd 1 
feux arrivez comme dessus, il alia a dedicace de Barb any on, aux environ de 
la S l Remy, ou en quelque querelle ou il fut entremeslez, il fut arrest ez et 
cmprisonnez dans Ie chasteau dud 1 Barbancon, ou, ay ant estez quelques 
iours, il fut delivrez et retourna a son office a Walcourt. Et incontinent 
apres, fu veil les deux mains stropiee et a crochet, telement qu'il n'avoit la 
force ny puissance de trancher pain ny aultre viande, non plus de boire ou 
tenir ung ver, sinon a deux mains. Et quand, par office, il estoit obligez de 
tirer les cordes pour sonner les cloches, il estoit obligez par dexterite, de 
rouller la corde sur ses bras. Or, advint qu'il tomba dans quelque maladie, 
dans laquelle pour y avoir du peril de sa vie, il fut confessez par R. Pere 
Raphael Regnard, Religieux du Couvent des P.P. Recollects lez Florinnes 
et Liegeois de nation et terminaire de Walcourt. Et apres quelque temps, il 
futguerry de ses deux mains, auparavant stropiee comme j'aye diet. Et ce 
fut environ la Toussaint ou quelque temps apres. Or, pour avoir donnez, led 1 
Philippe Jacque, quelque chapelet de valeur a quelque fille deinorant en 
lad" ville, mais natifve de Beaumont, il fut soubconnez d'avoir faict quelque 
1 arc in a l'eglise, dont plusieurs en murmuroient, ce qui donna subiect a ung 
prestre dud 1 chapitre, nommez M. T. S., de visiter sa demeure et cham- 
brette dans lad te Eglise ou logeoit led 1 marlier, et y trouva ung gand ou il y 
avoit quelques petites pierres rubis, amethiste, saphir ou aultres, ce qui lui 
donna subiect de dire aud 1 Philippe que Ton avoit mauvaise opinion de luy 
et qu'il falloit craindre, et diet franchement : « 11 y auroit l'ung de nous 
deux qui prendrat et ce ne serat pas moi. » 

Le bruict et murmure durat tout l'yver de Pan 161 6 et si avant que led 1 
mayeur, greffier et aultre justicier trouverent bon d'envoyer a Namur, ou il 
fut arrestez, de le rendre prisonnier pendant lequel temps led 1 Philippe 
Jacque. pour se veoir soubconez et espiez, eult volontez de quieter pays et 
abandener son office, et parti t de la ville et alia iusque au bois de Puismont, 
puissance de Chastrez, contigue a la puissance de Walcourt, ou, estant par- 
venu, il cacha au pied d'ung chesne, a Pentose du bois, tout ce qu'il avoit 
prins dans lad ,e Thresorie, scavoir : l'argent prouvenant du petit coffre 
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fond 11 susmeutionez et quelques pierres precieuses. Et at confessez depuis, 
estant prisonnier, qu'il n'avoit peu marcher plus avant et declarez Ie lieu on 
il avoit cachez led 1 sacrilege, et out estez reprins, conduit par les indices 
qu'il avoit donnez, mesme du temps qu'il estoit prisonnier., par S. F. God- 
froy, alias Mar tea 11, chanoisne de lad* Eglise, et re mis en leur lien. 

II semble que Dieu aye vollu manif ester ceste mauvaise action par son 
auctheur, parce que l'arrest de Namur estant venu pour I'aprehender, 
comme il s'appeloit Philippe Jacque, il fut apprehendez le iour S 1 Philippe 
et S l Jacque, premier iour de May, dans la maison du heaulme, derrier 
l'Eglise, qui appartenoit lors au represent ant M* 6 Jean Petit, Procureur, ou 
Ton vendoit pour lors de la bierre, et fut menez au logis de Thiry Delneffe, 
lors mayeur, et logez dans une chambre en hault et les ferres au pieds ou 
quelques iours apres, par sentance de Namur, il fut torturez par l'executeur. 
Et bien qu'auparavant, quand Ton le menacoit de la torture, il s'en moc- 
quoit, il confessat aux premiers traicts son pechez et sacrilege. Et, pea 
apres, fut condamnez d'estre pendu et estranglez &". Avant quoy, il avoit 
tasche de s'enfuir et fut iusque a la porte dud 1 mayeur, pour sortir ; main, 
nonobstant qu'il estoit fort et robuste, il fut retenu par Francoise Michau, 
femme du mayeur. 

Or, advint qu'estant inenez au supplice et deux pieds sur l'eschelle, il fut 
mis en avant que quelques filles se presentoient pour le rachester comme 
iadis s'at praticque" etl'espouser ( J ), qui estoit deux samres ausquels il avoit 
donnez le chapelet de coral et apres beaucoup d'instance. tant par les eccle- 
siastiques que seculiers, en fin Monsieur de Waha, Bailly du lieu et offlcier 
du Roy, se laissa conseiller et penny qu'au moyen d'ung respondant de la 
personne dud 1 prisonnier condamnez, il permis qu'on le remeneroit a la ville 
ou il seroit gardez par les respondant iusque a ce qu'on auroit estez a 
Bruxelles au conseille du roy, scavoir si cela se poldroit faire. Ce qui fut 
faict et le prisonnier, reconduit en la ville, fut logez en la maison Mrs 
Jacque Staffe, demorant aupres de sa more, sur le marche, ou pour asseu- 
rance, on le logeat dans ung culdefosse, soub une chambre proche les 



(*) Au moyen age, le privilege de gracier appartenait a plusieurs sei- 
gneurs et aux membres du clerge. La reine de France jouissait de cette 
prerogative dans toutes les villes ou elle entrait pour la premiere fois et les 
sou verai nes 11 sore 11 1 largement de ce pouvoir. 

Fait plus curieux, par un decret dat6 de 1429* toute fille a marier etait 
admise a reclamer un coudamne au pied de l'echafaud pour en faire son 
epoux. Nos peres pretendaient plaisamment que le mariage constitue a lui 
seul une rude penitence et que l'infortune echangeait seulement son 
supplice. 

On vit souvent, du reste, des coudamnes refuser cette chance de salut et 
cela s'explique, car il est probable que les femmes assez hardies pour se 
choisir un mari en telle aventure, n'etaient pas to u jours des modeles de 
beaute ou de vertu, et le futur pouvait hesiter a accepter la communaute de 
leur existence. 
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murailles de la ville, ou estant logez les ferres aux pieds, il at estez iusque a 
ce que Ton at eu response que council <lu Roy n'avoit vollu approuver ceste 
aucienne coustume, ny favoriser tel sacrilege. Or, comme estant retournez 
tes esludez, i estoit fort amis aud 1 M re Jacque Staffe, responsable pour led 1 
prisounier, iaye estez sou vent luy porter la viande et plusieurs fois le 
reprins de son faict et, par devisez, une foy, je luy diet en latin : « Da 
gloriam deo, donnez gloire a Dieu et confessez librement. Lorsqu'avez estez 
stropiez des mains tele men t que n'eussiez pu trancher ung morceau de 
viande, dicte la veritez, cela ne vous est-il pas advenu par punition divine, 
par miracle, lors que vous faisiez vos sacrileges 1 » Lors il me respondict, 
sans nier ny du tout admettre, qu'il ne volloit declarer telle chose, par ce 
qu'a l'avenir, Ton mettroit cela sur les histoire et qu'a tousiour, Ton verroit 
ses faultes au grand preiudice de ses parents, et ne peult rien obtenir 
d'avantage. 

Estant en ce lieu, il eut encor volontez de s'enfuyr, mesme de m'assomer 
avecle bar de fer qu'il avojt traversez, comme il m'at confessez allant morir. 
Ce qu'ayant aperceu, je prins garde a moy et n'alloyt plus a luy. 

Enfin, celui qui agissoit pour luy eh Bruxelles, ayant eu pour apostille 
ung nihil et une advertance avec reprimand e au Bailly de faire justice, 
enfin, il fut menez une seconde fois au mesme lieu, ou il fut pendu et 
estrangl£, le vendredy devant la Penthecoste, sans avoir peu obtenir le 
benefice d'estre ensepulture* en terre saincte, et encor que Ton auroit 
tasch£ de luy faire avoir, tant par prieres que furtivement. il est demorez ou 
il at estez ex^quutez, la chesne au col attach^ au gibbet renverse" et le corps 
enterrez Tan 1G1G, sur le chemin de Wal court a Fontenelle. 

Voila ce que j'aye vu, ouy et practicqud. Et le depose a la plus grande 
gloire de Dieu, de la benoiste Vierge Marie et son Image Miraculeuse de 
Walcourt, ou, estant prestre be'neficiez, en residence, jay eu la charge de 
l'im age miraculeuse et des reliques y conserves, et ou j'ay eu l'honneur 
d'estre xiii ans sacristain, et tous saints, principalement de S 1 Jean Bap- 
tiste, les saintes relicques duquel out estez reduite en cendres. 

Le tout quoy j'atteste in verbo sacerdotis, etc. 

(signed) Jean Dasses, curez de Daussoy, doyen de chrestienetez au concile 
de Florinnes ( l ). 

6. — Quelques gudrisons. 

Le 5 d'octobre iG33, Claude Bourgignon, D'Aon, Bourgeois de Rochefort, 
s'est presentez en l'Eglise de Nostre Dame de Walcourt, couduisant avec soy 



( l ) Aux Archives de l'Etat a Namur. Fonds du Chapitre N. D. de Walcourt. 
Liasse n° 3. 

J'ai respects Torthographe des documents conserves aux Archives. Je me 
suis borne, pour Intelligence des textes, a supplier a l'insuffisance de la 
ponctuation dans les anciens manuscrits. 
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son fils Martin eiigez de xb a xbj ans, lequel nous diet en la presence dc li 
sacree image miraculeuse de Walcourt, comment sondit filz auroit estei 
boisteu d'ung mal de genoux, l'espace de neuf mois sans pouvoir marcher 
sans soustien. Et que pour le guerir, il Tauroit envoyez a l'hospital a Liege 
ou Ton at donnez ouverture a son mal et que de la, il seroit retournet sans 
guerison. Deuillant son mal, il auroit promis le voyage a Nostre Darned? 
Walcourt environ la Magdeleine dernier et, incontinent apres, at estei 
guerry de sondit mal, dont au jour que dessus s'est presentez devant la dite 
Image en l'Eglise de Walcourt, remerciant Dieu et Nostre Dame de tel bien- 
fait receu, ce qu'ont attestez estre veritable, Pere et Mere et ledit beneficie 
les iour, mois et an que dessus, en presence de Jean de Bonnefoy, marlier de 
ladite Eglise et Jean Colin, natif du me sine lieu que ledit Claude et Martin 
Bourguignon. 

Lequel dit Jean Colin nous monstra ung sien pied duquel il avoiteste* 
travaillez et fort incommodez l'espace de huict ans et qu'ayant invoequei 
l'assistance de Nostre Dame de Walcourt, laquelle, pour se subject, il venoit 
honorer, il estoit aulcunement guerry, ce qu'il at aussi deposez sur sa foj 
en presence de ceux que dessus et de moy. 

Jean Dasses, lors deserviteur de la cure de Walcourt, beneficie de l'Eglise 
coll^gialle et thr^sorier de ladite, notaire apostollique et maintenant doyen 
de chrestiennete au concile de Florinnes. 1662. 

Sur ce que dessus est a noter que le mesme iour et heure que ceste fille 
Jeanne Claes tut miraculeuseinent guerrie, moy, ledit notaire et cum, 
estant dans le port ail de l'Eglise, vient pour entrer ladite Barbe en plorant 
et comme je le veit en larmes, je luy demandit ce qui l'affligeoit et lui caos- 
soitses larmes. Et lors elle diet : « Et comment n'auroy-je de l'af fliction ? 
Comme vous scavez que mon mary mort, j'aye ma fille telement affligee 
qu'elle ne bouge du lict, ce qui me cause Men de la peine. » Quoy disant, 
elle entra dans l'Eglise. sans entendre, qu'en marchand, je priois Dieu le 
volloir consoler et, au retour en sa maison, apres la messe, elle troovasa 
fille qui jouoit avec des aultres enfants. 

Laquelle, quelques ans apres le iour de la procession qui se faict le mer 
credy apres la Pentecoste, s'est souvent monstree dans TEglise du temps de 
la predication, par la suggession du R. Pere Predicateur. 

Le tout quoy comme escry cy dessus est veritable, ce qu'atteste Jean 
Dasses, notaire apostollique. 

Le iour de la visitation nostre Dame i633 est venue en l'Eglise Nostre 
Dame de Walcourt, Catherine, fille de Charlo Claron, eagee d'environ xb a 
xbj ans, natisve de Stree. Icelle Catherine ay ant estez l'espace de cineq 
mois, immobile de soy mesme et reduitte comme en ung monceau sans 
forme dont sa mere, Anthonette M...nelle, par compassion, xb iour aupa- 
ravant avant sa venue, fit veu de venir a Nostre Dame de Walcourt incon- 
tinent que sa dite fille seroit guerrye, ce qu'estant arrivez par la grace et 
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intercession de ladite Nostre Dame do Walcourt, elle est venue xb jours 
apres ledit veil entierement guerri, a pied, le chemin de deux lieues, entic- 
rement saine, mais ung peu bossue, ce que j'ay veu et ouy son rapport et 
escrit comme le voyez. 

(signe) Jean Dasses, notaire apostollique ( 1 ). 

7. — Le capitaine exauc6 : 

Au iourd'huy, xxiij aoiit 1687, pardevant moy, notaire et greffier de la 
ville de Walcourt, est comparut personnellement, tres nobles et tres il lustre 
seigneur Mess ire Glaude de Nnmur, baron de Joncquere, seigneur de 
Berzee, Villcrs-Ja-potterye, Rhoignee, etc. lequel at declare et affirme ques- 
tante capitaine au Regiment de Mons r le comte de Berloz, general de bataille 
pour le service de Sa Majeste. il auroit, pendant le siege de Donkircq 
qu'avoient fait les Anglais et francais, en Tan iG58, par comandement des 
officiers supperieurs, fait une sortye de la ville avec autres gens comandez 
de la guarnison, et, faisant laditte sortye, ledit s r comparant fit quelque 
priere devant rim age de la Vierge estante dans les coutrescarpes de laditte 
ville et invocat denotement le secourd de notre Damme de Walcourt et 
mesme, fit une promesse que s'il eschapoit sans perdre la vie, pendant 
laditte sortye, qu'il feroit quelque noinfvaine a l'honneur de laditte Vierge 
et cistoit icelle sortye, il reccu par un fantacin estant dans le boyaux ou 
tranchee de laditte ville, un coup de mousquet a lestomacqz, sur la droitte, 
de la distance de noeuf a dix pied de longueur dicelly musquetair et ce fut 
en voullant chasser les ennemis hors des boyaux, duquel coup il eut seulle- 
ment quelque contusions et en fl ure noire a lestomacqz et trouvant la balle 
quy avoit perce* son justaucorps et sa chemises, aplatye entre la chaire etla 
chemise sur la cinture du haut chausse. Croyant lors autres officiers et, par- 
ticulierement Mons r le Marcquis de Laide questoit assez voisin de luy, qu'il 
avoit reccu le coups de la mort et, cependant, il n'at souffert autre mal que 
laditte contusion, que, depuis lors, un chacun et, particulierement, ledit com- 
parant a tousjour attribuez ce bonnheur pour un miracle de la bonne Nostre 
Damme de Walcourt, adjoutant, de plus, que passez treize ou quattorze ans, 
il auroit reccu une grande maladye de laquelle il estoit au desespoir de sa 
garison parses medecinset en grand peril de mort, et cistoit qu'il eut invocqu6 
avec devotion le secour de Nostre Damme de Walcourt, il reccu quelque sou- 
lagement en sa maladye et, en apres, fut enthierement ghuery, ce qu'il attri- 
bue aussi pour une espece de miracle, et en considerations de quoy, ledit 
seignieur at promis donner une lampe d 'argent a laditte vierge. Le tout 
quoy, icelluy seigneur comparant, promet de maintenir et rattifier par 
serment par tout et la ou il appartiendrat en cas de besoing, pour estre les 



( l ) Aux Archives de I'Etat a Namur. Fonds du Chapitre N.D. de Walcourt. 
Liasse n° 3. 
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choses susditte verittable. Et pour confirmation tie quoy, icelluy seignieur 
at icy appose son cachet armoye de ses arines ordinaires, et Je signe avec 
moy, ledit notaire. 

Le iour, mois et an susdit et l'original estant signe De Namur, Baron «le 
Jouquiere et N. Du Monceau No re admis et greffier de Walcourt. 1G87. 

II est ainsi a Toriginel. 
Tesmoin 

(signe) F. E. Du Monceau, No re ad is et greffier dudit Walcourt. 1701. ( l j 

8. — - L'enfant tomb 6. 

Au iourd'huy xviij d'aoust mil six cent huictante sept, pardevant moy, 
notaire et greffier de la ville de Walcourt soubssigne, et les tesinoins 
embas denomes, est comparut, personellement, Lambert Thurin, resident 
a Barbanson, lequel at declare et affirme par serment, que mercredy der- 
nier, treizieme du courant, son emfans nome Gabriel, eag6 de noeuf mois et 
demy, par cas fortuytte, at torn be du muraille de la m on tee estant audevant 
de la porte de sa maison, sur le pave de piere ; icelluy murail estant de la 
haulteur de noeuf a dix pieds. Lequel emfaus, le comparant fut recoeuiller 
en reclamant le bon Dieu et la bonne vierge notre dame de Walcourt, 
croyant le trouver mort ou blessez grieffement et, cependant, il lat trouve 
sans aucune blessure et lequel est presentement en tres bonne dispositions 
et sante, sellon que nous, lesdit notaire et tesmoins, avons la mesme 
reconnu come ay ant este apport^ audit Walcourt pour la messe specialle 
que le comparant at fait, ce iourd'huy, celebrer a la chapelle de Nostre 
Dame dudit Walcourt pour action de grace par M re Gabriel Danny, parin 
dudit emfans et chapellain audit Barbanson, promettant, par ledit Thurin. 
de m-aintenir et raffrechir le dessus partout et la ou il appartiendrat, lors 
et toutte quantefois qu'il en serat requis, et insy fait et affirme en presence 
de venerable maitre Gille Staffe et maitre Philippe Bonnejonne, pretreset 
chapelains de Teglise Nostre Dame audit Walcourt, ledit maitre Gabriel 
Darmy et le S r Piere Dominicque Monier, receveur de la terre de Barbanson, 
tesmoins pour ce requis et appeles les iour, mois et an susdits. 

A l'originel estoient signes Lambert Thurin, Gille Staffe, Philippe Bonne- 
jonne, Gabriel Darmy, Monier et N. Dumonceau, notaire et greffier. 1687. 

(sign^) F. E. Du Monceau, No 1 * ad u et greffier dudit Walcourt. 1701. ( 2 ) 

9. — La jeune fllle gu6rie. 

Aujourd'huy, a3 de juin seize cent quattre-vingt-dix-huict, par devant 
moy, greffier de la ville de Walcourt soubsigne, presents les tesmoins 



(*) Aux archives de l'Etat & Namur. Fonds du Chapitre N. D. de Walcourt. 
Liasse n° 3. 
(•) Idem. 
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embas d&iomme's, personnellement comparut Anne Mnrgueritte Cornille, 
eagee de vingt ans, residente dans la Grande Rue a Mons, natif dudit lieu, 
et pendant son incommodite, residente a Belian, proche la dite ville, accom- 
pngn^e de Bertrand, bailly, son beau-pere, laquelle nous at declare* et 
affirme, par son serment sol lerinel lenient preste en nos mains, que ayante 
esto passe sept a huict ans malade et chartiere pendant Tespace d'un demy 
an, ne pouvant so bouger ny se transporter de place a autre que par grande 
assistance des personnes, et apres avoir applicque plusieurs remedes en 
vain, pour son soulagement et promis plusieurs pelerinages, elle at woue 
celluy de Walcourt a l'honneur de 1' I mage Nostre Dame, honoree an dit 
lieu. Done environ huict jours apres son veu, elle s'est trouvee entierement 
guerye et sa guerison luy ay ant continue j usque a ce jourd'hui qu'elle at 
effectue son dit veu, et pour le premis ex lube partout ou besoin serat, elle at 
comis et const itue tous porteurs de cette ou de sa copie autenticq ausquelles, 

etc promettant etc.... promettant de plus de la maintenir et raffreschir 

partout ou besoin serat. 

Ainsy fait et affirme en laditte ville de Walcourt en presence de v&ie>able 
Maitre Pierre Pierard, cur6 dudit lieu, venerable Maitre Gilles Topin, 
chanoine et venerable Maitre Gilles Staffe, pretre benefficier y resident, 
tesmoins requis et appelles les an, mois et jour que dessus. 

A Toriginel estoient sign&s Anne Marguerite Cornille. Bertrand, bailly, 
tesmoins P. Pierard, pasteur de Walcourt et G. Topin, Gilles Staffe et moy 
quy certiffie la pr£sente copie y concorder. 

Temoin (sign6) F. E. Dumonceau greffier. 1698. (*) 

10. — - Les anciens tableaux. 

Dans la chapelle de la Vierge, il n'y a plus actuellement que 
les 9 tableaux dont il a ete question ci-dessus, et qui ont ete renou- 
veles en 1893 par le peintre Leonard ( 2 ). 

Jadis, le nombre de ces peintures etait plus eleve. Ch. de Sainte- 
Helene en signale i5 en 1846 ( 3 ). 

Voici les legendes des 6 tableaux qui ont ete retires. 

Cet homme fugitif ayant vote Marie 

Fut d'abord dScouvert avec grande infamie. ( 4 ) 



( 1 ) Aux Archives de l'Etat a Namur. Fonds du Chapitre N. D. de Walcourt. 
Liasse n° 3. 

( 2 ) Jules Leonard, n6 a Silenrieux le 20 juillet 1825, decide a Valen- 
ciennes, le 26 decembre 1897. 

Je me propose de consacrer, sous peu, un article special a cet artiste 
wall on. 

( 3 ) Loc. cit. p. 329. 

( 4 ) Ce tableau se rapportait au recit signal^ ci-avant sous le titre « Le 
Marguillier sacrilege ». 
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Cet enfant venu mort, du Ciel il est banni ; 
Mais par vous ; Vierge Sainte, il y est r6tabli. 

Maladie, langueur et toute infirmite, 
Mere des afflig£s, vous changez en sante. 

Cet home au lict malade accable de douleur 
Est gue>i par Marie, 6 la grande faveur. 

Dans les sieges, conbats et toute autre occurence 
Vierge vous protegez : telle est votre puissance. (*) 

Cet enfant sous la roue allait etre ecras6 
Par vdtre aide, Marie, il en a echape. 

La dite chapelle est garnie, non seulement des tableaux prerap- 
pelej, mais aussi d'une grande quantite d'ex-voto en cire repre- 
sentant des enfants, des pieds, des mains, etc., selon la nature des 
bienfaits accordes. On remarque egalement quelques bequilles 
abandonnees, dit-on, par des estropies qui ont recouvre Tusagede 
leurs membres. Ou voit en outre, des n° 8 de tirage au sort enea- 
dres et environ 200 plaques en marbre ; leur? inscriptions en 
lettres dorees nous apprennent qu'elles ont ete placees en recon- 
naissance de graces obtenues par des personnes de Charleville, 
Avesnes, Mezieres, Sedan, Charleroi, Cbatelet, Nivelles, Namur, 
etc., etc. 

Jules VANDEREUSE. 



Fin. 



( l ) C'est probablement au fait cit6 sous le titre « Le capitaine exauce » 
que ce tableau se rapportait. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 



Garite. 



Quand je pense a Garite, qui travailla chez nous a la journee 
pendant toute raon enfance, je 1 'en tends rire com me si la pauvre 
femme n'etait pas morte depuis plus de dix ans et qu'elle se 
trouvat devant moi. 

Elle riait toujours, et son rire remplissait ma vieille maison 
natale, que je puis encore revoir en fermant les yeux. Ce n'etait 
pas un rire amorti par l'education, qui modere, en la reglant, toute 
expression de notre intimite, mais un rire montant en fusees 
et retorabant en cascades, un rire qui decouvrait le palais et la 
gorge. 

Garite etait peuple, et cela se voyait tout de suite. Elle souf flait 
sur le cafe avant de le boire, une main portant la tasse, l'autre 
sootenant le coude,la joue gonflee sur un enorme morceau de sucre 
candi. Assise, elle ecartait les jambes sous sa jupe tendue ou les 
croisait, comme un horame. De ses doigts mouilles de salive elle 
lissait en causant ses gros cheveux raides, d'un roux fade, 
aplatis en bandeaux sur le crane. Des gestes pen mesures accom- 
pagnaient ses eclats de rire. Pour un rien elle se tordait, comme 
on dit aujourd'hui a propos d'un sourire, et des larmes de gaite 
mouillaient ses yeux d'un bleu verdatre, proteges par de longs cils 
jaunes. 

Mais la joie qui jaillissait d'elle serepandait, fraiche et bienfai- 
sante. Mon grand p&re, a qui la vie avait fait les yeux doux et le 
front grave, deposait ses lunettes sur son livre pour ecouter le 
rire de Garite. Maintenant jencore, lorsqu'il m'arrive, de plus en 
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plus rarement, d'entendre un rire jeune et franc, jepen9e a elle 
et je mc dis qu'elle riait bien mieux et que je l'aimais beau coup, 
a cause de son rire. 

Et pourtant, elle connut des sujets de larmes et je Tai vne 
sou vent pleurer, bien que sa tristesse, aussi bruyante que sa joie, 
se dissipat beaucoup plus vite. 

Elle pleura la veille de la raort du Peian (*), son premier mari, 
et pendant plus de huit jours apres. Du coin de son tablier, elle 
s'essuyait les yeux, tout en enumerant les em bau mantes vertus 
que le defunt, de son vivant, avait tenues cachees aux yeux de 
tous. Elle evoquait les premiers temps de leurs amours et rappe- 
lait, le regard au plafond, qu'a l'epoque ou le Peian s'etait mis a 
la rechercher, elle ne pouvait pas plus le souffrir qu'un chien 
mauvais et lui montrait un tel eloignement qu'il parlait de se 
faire un malheur. Mais un jour, elle fut priee a gouter cliez des 
amis communs, qui lui firent manger des « mas tel les » humectees, 
a son insu, de la sueur du Peian, et elle etait sortie de la devoree 
d'un feu qui ne s'etait jamais affaibli, encore que le Peian n'eiit 
pas memo pris la peine de lui dissimuler ses infidelites et que 
l'alcool l'eut conduit mourir sur un lit d'hopital , avant la 
cinquantaine. 

Mais la raort, sans Taide du temps, eut raison du sortilege, 
qui du moins changea d'objet, car la veuve murissante epousa un 
charretier flamand, de quinze ans plus jeune qu'elle et qui ne 
buvait pas ; et elle exigea de lui une sou mission qui fut sa 
revanche des offenses de Tancien ; et de nouveau le rire fleurit 
sur ses levres, qu'il n'avaitguere delaissees. 

Garite aimait son frere Tiche, qui se souciait peu d'elle, de 
cette affection presque importune dont certaines femmes sans 
enfants accablent leurs proches et leurs betes. 

Tiche exploitait un mediant cabaret, non loin du calvaire de 
Montifaut. Une nuit, des ivrognes attardes vinrent frapper a sa 
sa porte. II mit le nez a la hi earn e de la mansarde 011 il gitait et 
leur cria de passer leur chemin. La-dessus, ils tambourinerent 
aux volets. Tiche descendit, prit un couteau de cuisine, ouvrit la 
porte, planta son arme dans la premiere poitrine qui s'offrit, 
rentra, se barricada et, remontant par l'echelle, revint pres de sa 
femme, qui ne se doutait de rien et seplaignit du froid. 



( l ) Diminutif de Florian. 
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Cependant la bande, degrisee, emportait le cadavre du cama- 
rade, et la gendarmerie, bientot avertie, se mettait en route pour 
Montifaut. 

Ce matin -la, Garite lavait a grandes eaux le seuil de notre 
niaison, lorsqu'elle m'appela de sa voix criarde: «Avenez, avenez, 
ni'petit » ! 

J'accourus et je vis une foule qui in out ait lentement la rue. La 
tete basse, les menottes aux poignets, un homiue niarchait devant, 
entre deux gendarmes. Garite, intriguee, n'acheva meine pas de 
tordre son torchon et descendit vers le cortege. Je trottinais 
aupr&s d'elle, accroche a son tablier, et nous riions du claquement 
de ses sabots lorsque, tout-a-coup, elle reconnut Tiche : 

— Qu'est-ee qu'il a fait ? cria-t-elle en agrippant le bras d'un 
ouvrier, qui, la pipe aux dents, repondit : 

— II a tue le gar§on du Bleu d'un coup de couteau. 

— Maria Dei ! 

Et nous reprimes notre course, vers la maison, ou Garite rentra 
essouflee et si pale que je vis pour la premiere fois les rousseurs 
qui lui piquetaient le visage. 

Toute la journee, elle pleura bruyamment, adjurant le bon Dieu 
et la Sainte Vierge d'epargner a Tiche un chatiment qu'il ne 
meritait d'ailleurs pas : elle en repondait, elle qui le savait inca- 
pable d'un mauvais coup. On avait du Tattaquer, le pousser a bout, 
le reduire a defendre sa peau. Et puis, etrangler un homme, 
Tempoisonner, lui fracasser le crane pour le voler ensuite, voila 
de vrais crimes, et Ton devrait faire passer le gout du pain aux 
vauriens qui les commettent. Mais un coup de couteau ! II ne faut 
qu'une bourrasque, un echauffement, une tournioulle ('), et le 
malheur est fait ! 

Elle alia voir Tiche dans sa prison aussi souvent qu'elle le put, 
et chaque fois elle en revenait hoquetante de sanglots. Mais 
c'etaient des spasmes aussi courts que violents et entre lesquels le 
rire de Garite faisait retentir la maison de ses plus joyeuses 
fanfares. 

Une derniere crise, longue de plusieurs heures, suivit la con- 
damnation de Tiche a quelques mois de prison. Sentence inique, 
la plus effroyable injustice commise par des hommes depuis la 
mort du bon Dieu sur la croix. Mais qu'ils attendent, ces juges de 



(*) Vertige. 
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rlen, le jour du jugement dernier : quand le Grand Maitre les aura 
condamnes a leur tour, Garite sera la pour aider Tiche a attiser 
le feu !... 

Le pere de Garite, le vieux Baltha, pensait de meme ; mais il 
gardait trop de fiorto de son passage au regiment pour ne pas 
s'incliner devant l'autorite, qu'elle lui apparut revetue de l'uni- 
formedu soldat,de la soutane du p retro ou de la robe du magistrat. 
II disait seuiement que cetait un grand mainour d'etre pauvre et 
que s'il eut possede la dixieme partie des revenus du mai'eur, on 
eut epargne a sa vieillesse la honte de voir son fils Tiche monter 
la rue de Mons entre deux gendarmes. Heureusement pour elle, sa 
femme etait morte a temps pour ne pas voir eela... 

La mort toute recente de la vieille Babelle avait ete pour Baltha 
uueepreuve dont il ne seremettait pas. Pendant leurs quarante-cinq 
annees de mariage, ils avaient travaille ensemble a renlevement 
des ordures dans les rues de Nivelles : Baltha poussait la brouette 
et Babelle maniait la pelle et le balai. Les dimanehes, ils sen 
allaienta grand* messe, lui, se raidissant dans son sarrau de toile 
bleue, la casquette de cote comme un bonnet de police, des anneaux 
d'or aux oreilles ; elle, de plus en plus affaissee dans sa robe 
violette. 

Quand Babelle mourut, Baltha declara, le jour meme, que e'en 
etait fait de lui. Quatre mois apres, il epousait, a soixante-douze 
ans, une gourgandinc de vingt-huit. Garite pretcndit qu'on avait 
jete un sort a son pere et elle en accusa bruyamment une vieille 
voisine, qui avait le mauvais oeil. Sa jeune belle-mere n'etait pas 
median te, mais elle buvait eercle et tonneau et avec elle entrerent 
ehez Baltha le desordre, puis la pauvrete et ; la pire des miseres, 
une jalousie qui lui torturait le eamr et la chair. 

Un soir d'ete, des jeunes hommes en goguette ayant trouve la 
femme de Baltha ivre-morte dans la rigole, la devetirent, la 
jelerent dans le bac d'une fontaine publique, pomperent dessas, 
puis la reconduisirent chez elle en brouette, la deposerent sur le 
seuil et s'enfuirent. Mais Baltha, dans la fievre, attendait. II 
per^ut le bruit, ouvrit et trouva sa femme transie et gemissante, 
ses nippes a cote d'elle. 

Ce soir-la, mon grand pere m'avait permis de rester au jardin 
plustard que de coutume, pour jouir avec lui, apres une journee 
torride, d'un crepuscule exquis de douceur. Je lui donnais la 
main et j'allais par les sentiers bordes de buis, guettant les pre- 
mieres etoiles. 
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Au fond du jardinet, un saule et une clematite em moles for- 
raaient une odorante tonnelle, adossee au mur d'une remise 
desaffectee, devenue la niaison de Baltlia. 

Cornine nous passions par la, de longs sanglots, mugissements 
de fauvc plutot que plaintes humaines, me firent pressor la main 
de mon grand pore, qui s'arreta devant le mur, hochant lentement 
sa petite tete grise, coiffee d'un bonnet grec de velours noir. 

— C'est encore Baltha qui se dispute avee sa femme, dit-il on 
reprenant sa promenade. Le malheureux ! II paie cher sa folie !... 
Le temps fraichit, rentrons, mon enfant. 

On me mit au lit et, selon l'habitiide, jo demourai soul, sans 
lumiere, dans mon etroite chamhrette, ou j'entendais les clamours 
de Baltha comme si cela eiit ete possible et vrai. Et hi fureur du 
vieux liomme m'effrayait trop pour que je pusse m'apitoyer sur 
son desespoir. 

Le lendemain matin, quand je descendis a la cuisine, j'y trouvai 
Garite qui sanglotait, la tote caehee dans son tablier. 

En me voyant, mon grand pere mit un doigt sur ses lovres et je 
compris que ce geste voulait dire : « Respecte cette douleur ». 

Interdit, silencieux, je m'arretai sur le seuil. Mais lorsque 
j'appris que, cette nuit, le vieux Baltha s'etait pendu, je pleurai 
avee Garite, le cceur plein d'un chagrin si pesant et d'une terreur 
si affolante, que la vie me faisait peur, et je me dis que jamais plus 
je n'oserais aller seul, au fond du jardin, jusqu'a ce mur derriere 
lequel s'etaient passees des choses si horribles. 

Mais un rayon de soleil dissipe les terreurs de l'enfant, et le vol 
d'une mouche le distrait de son chagrin. Les acteurs eux-momes 
de ce drame, etant du peuple, done demeures enfants par Timpres- 
sionnabilite, oublierent bien vite, a commencer par la veuve de 
Baltha, qui epousa, aussitot qu'elle le put, un colporteur crasseux, 
begue et plus ivrogne qu'elle-meme, cependant que dans Tame 
apaisee de Garite, la vie reprenait sa chanson. 

Chanson joyeuse, qui eparpillait autour d'eile les trilles de son 
rire et remplissait de son caquet la maison du charretier flamand. 
Les affaires prosperaient. lis possedaient un cheval, un epais et 
solide cheval brabancon, bien nourri, dont les emanations 
passaient de Tecurie en la cuisine contigue, ou besognait Garite 
dans un bourdonnomont de mouehes. 

L'insouciante Garite d'autrefois devenait econome, presque 
avare. Elle revait une vieillesse aisee, dans une petite maison de 
rentier. Mais un jour une toux seche commenca de lui gratter la 
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gorge. Le rire lui devint penible et les larmes faciles, car elle se 
reprocliait la cause imprudente de son mal : c'etait une aiguille, 
oubliee dans un etui qu'elle avait donne a une amie, qui venait lui 
deebirer le larynx, et nui pouvoir bumain ne Ten saurait delivrer. 

Elle dut finir, comme autrefois le Peian, son premier homme, 
par aller s'etendre a l'bopital, dans un petit lit en fer, a cote 
d'une table de nuit chargee de fioles. 

Quand j'allai l'y voir, la veille de sa mort, elle porta sa main 
diaphane aux os decbarnes qui lui restaient de son cou de blonde 
grasse et dit, d'un souffle si faible que je dus me pencher snr elle 
pour le percevoir : 

— C'est toujours elle, l'aiguille... 

A raconter ces choses menues et banales, je me sens oppresse 
par une tristesse vague et apitoyee sur des souffrances inconnues. 
Et pourtant, quand je pense a Garite, c'est son rire qui cbante 
aussitot dans ma memoire et je me souviens a peine de ses pleurs. 
Ainsi la vie, a cbaque rencontre de la douleur et de la mort, etend 
sur elles son clair manteau d'optimisme. 

Georges WILLAME. 
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Questions 

Le pont de Huy dans les airs. — A Hermalle-sous-Argenteau, 
lorsqu'on voyait dans le fond d'un ciel serein se dessiner une suite de 
nuages blancs a Favant, sombres et noirs a Parriere plan, former une 
espece d'arche enjambant laMeuse et passant de Herraalle en Argenteau, 
on appelait ce ph£nomene li pont <VHu. Du moins il me semble que c'est 
ainsi qu'on doit orthographier cette expression, si Ton en juge par la 
prononciation . C'est le batelage qui aurait transports la le nom du pont 
de Huy. 

Ce raeme phenomene — signe certain de mauvais temps — est-il 
connu ailleurs sous ce meme nom ? Lui connait-on une autre denomi- 
nation inte'ressante ? Charles Semertier. 

Clavecins et pianos de Taskin. — Vers 1780, le prince-eveque de 
Liege commanda a Pascal Taskin, facteur de clavecins a Paris, trois 
clavecins. 

Sait-on ce que sont devenus ces trois instruments, ou l'un ou l'autre 
des trois ? 

Je serais egalement reconnaissant a toute person ne en possession d'un 
clavecin ou d'un piano de Taskin, de bien vouloir me le signaler. 

Ernest Closson. 

Captage et captation. — A Li6ge, ou il est fr£quemment question 
dans les seances du Conseil communal, des Eaux alimentaires et des 
travaux necessites pour capter les griffons d'eau pure, on appelle cette 
operation « la captation ». 

Or, captation est un terme juridique exclusive men t ; et il est mal a 
propos employed 

A Spa, on use, dans les Merits relatifs aux eaux minerales et dans le 
langage usuel, pour designer ces travaux hydrographiques, du mot 
« captage », qui e<t le vrai mot adopte en France. II se trouve du reste 
dans Littre et dans Hatzfeld. Albin Body . 
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Reponses 

Coutumes pascales (XVII, 129, 173). - Le jeu de « choquer les 
jeux » a ete decrit dans Wallowa, t. VII, p. 60 et 191 - Mais la formu- 
lette que cite M. F. OlytT, et qui a evidemment pour but d'annoncer le 
retour de la coutume et d'inviter a ce jeu — en meme temps qu'elle 
conseille de preparer les aulx — 6tait jusqu'ici inconnue. Je reprends la 
question de notre collaborateur : cette formulette ou quelque autre ana- 
logue est-elle connue ailleurs ? O. C. 

Wallonie (XVI; XVII, 23, 65, 172). Sur l'antiquite du mot 
« wallon » pour designer notre langage par opposition aux autres patois 
francais, M. Skbillot, dans son magistral tableau du Folklore de 
France, t. IV, p. 320, rappelle qu'au XVI C siecle, Pas^uier, fles Re- 
cherches de la France, 1. VII, c. 1) ecrivait : « Aux pais bas ils se disent 
parler le Vvalon et que nous [Francais] parlons le Roman. » 

Furett. 

Au jeu de balle (XVII, 171). — Notre estime confrere, M. Marcel 
Tricot, redacteur du journal La Sennette, veut bien nous ecrire ce qui 
suit : 

« Dans notre region hennuyere, le jeu de balle comme le jeu de 
quilles sont des plus populaires. A toute occasion et particulierement a la 
ducace, les cabaretiers organisent des concours et s'efforcent de multiplier 
les « attractions » pour attirer la clientele. Ils ofFrent done en prix de 
l'argent, des objets divers... et des surprises. Si Tun d'eux a annonce la 
presence de « belles filles» ce ne peut etre que dans ce but! Files se seraient 
exposees comme enjeu, par plaisanterie, naturellement, mais aussi pour 
attirer sur elles Tattention des vainqueurs, en tout bien tout honneur. 
Dans le pays oil les jeunes filles ont cree le fameux Gouter matrimonial, 
il n'y a la rien d'etonnant. Mais peut-etre aussi l'annonce etait-elle 

fallacieuse : nous sommes dans un pays de farceurs ! 

« Aux concours de jeu de quilles, il n'est pas rare de voir raettre au 
concours des vetements d'hommes et meme de femmes, des caracos, des 
pantalons ou... des culottes! II y a ainsi des prix que les femmes doivent 
se disputer, car chez nous, il n'est pas rare de voir les femmes jouer aux 
quilles. Elles y vieiment avec leur marmaille, et elles se passionnent au 
point que leurs vigoureux coups de boulet, vivement discutes, sont parfois 
suivis de crepages de chignons 

« A la ducace, la plupart des cabaretiers organisent de ces jeux, et 
comme la concurrence est grande, ils s'ingSnient a la reclame. Recem- 
ment, mon journal a publie l'annonce d'un bal avec « attraction ultra- 
moderne ». L'attraction etait specifier en ces termes : « Allez voir fa 
fiancee de Lecram. » - Or, Lecram est le pr£nom retourne du redacteur 
de la Sennette, qui est garcon en eflfet, mais garcon bien timide. Le public 
s'etonnerait de lui voir une bonne amie... La reclame fut toufefois brave- 
ment inseree. 
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« Ce sont la jeux innocents d'une population laborieuse, ou la joie de 
vivre a maiiitenu le vieil esprit facStieux de nos peres. 

Marcel Tricot. 

Les Wallons colonisateurs (XVI ; XVII, 130). — Au XVIP 
siecle le P. Hennepin et Luc Buisset fonderept l'etablissement de Cata- 
rockouy. Voir un article de Clement Lyon, dans V Education populaire de 
1879, et les biographies d'Hennepin et de Buisset, Biographie nationale 
et E. Matthieu, Biographie du Hainaut. Montois. 

La danse des olivettes (XVI ; XVII, 64). - « Olivette » est le nom 
d'un c£page francais du Midi de la France, qui dorme d'excellents raisins 
de table, a grains moyens, en forme d'olives, et qui pr£sente trois 
varietes : l'Olivette noire, l'Olivette rouge, l'Olivette jaune. 

II semble que ces Olivettes n'ont rien a faire ici. 

Mais, sait-on jamais ? Un lecteur francais. 

Papiers aux coins brules (XVII, 63). — La coutume de renvoyer a 
I'expediteur un ecrit autographe, dont les quatre coins ont £te bruits en 
signe de m£pris et de rupture, est bien connue des amoureux liegeois. 

Cette maniere de marquer le mepris presente des variantes. Je me 
souviensd^voirvu, aux mains de l'exp6diteur, une lettre d'amour dont la 
signature avait et6 brulee et qui, soigneusement mise sous une enveloppe 
nouveile, etait revenue par la poste a son point de depart. 

Souvenir plus recent. Au d£but du regime 61ectoral actuel, les deputes 
de Talliance radicale-socialiste li^geoise avaient eu les honneurs d'une 
gravure ou leurs portraits 6taient fidelement reproduits. Des exemplaires 
de cette gravure etaient affiches dans beaucoup de maisons ouvrieres et 
dans tous les cabarets de village frequentes parlessocialistes. II advint que, 
par je ne sais quel vote, Tun de ces deputed deplut a ces electeurs. Ceux- 
ci, pour marquer leur mecontentement, ne trouverent rien de mieux que 
de bruler au fer rouge son portrait au mur des maisons ou ils avaient 
acces. Les cabaretiers, soumis a la clientele, ne songerent point a faire 
disparaitre les gravures ainsi marquees. La gendarmerie du lieu ou 
demeurait ce depute ouvrit une enquete a son insu, en vue de connaitre 
les auteurs d'actes que l'autoritS jugeait violemmeut injurieux. Toute 
une seYie de cabaretiers se trouvaient menaces de poursuites judiciaires 
quand le d£put£ en question, bourgmestre de la commune, eut le bon 
esprit d'intervenir. L'aflfaire n'eut pas de suite. 

O. C. 
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Henri RAVELINE : Pou dire k l'&schrienne. Dour, A. Vaubert, 1909. 
In-8 (21 x 13), VlII-152 p. — Prix : z fr. 

Uiscriene, c'est l'antique veillee de nos a'ieux avec un nom du pays 
borain. Le savant et lettr£ medecin qui se cache sous le nom de Raveline, 
nous a fait present dans ce livre d'un fort beau recueil de contes. Des 
contes bleus ; des contes noirs, d'autres d'un rouge sanglant; des fableaux 
a la sauce wallonne, des legendes inspirees de quelque vieux mythe 
hell£nique ou de quelque lied romantique du Rhin ; des recks dont le 
fond appartient au folklore universe!, inais dont la forme a recu le coup 
de poace de l'auteur et la marque de son pays. 

Sans etre un recueil de contes traditionnels, beaucoup de ces recits 
rejouiront les folkloristes. L'auteur est reste si bien impregn£ de l'esprit 
populaire, ou se l'est si bien assimile, qu'il sait inventer a la facon du 
peuple. Ainsi nous le voyons agrementer le fameux conte de VOs qui 
chantc d'une coda assez pittoresque : la fillette ressuscitee, le garde-cham- 
petre, d'un coup de sabre, abat les oreilles du garnement meurtrier ; les 
oreilles tombees dans la fosse poussent a leur tour : c'est depuis ce temps- 
la qu'il y a des chardons a Paturages ! 

Dans la plupart de ces recits regne le realisme a la fois le plus effronte 
et le plus inoffensif. Aucune foiiction naturelle ne rebute le narrateur : 
tels les anciens fableaux et les anecdotes eparpillees dans les conteurs 
francais du XV e et du X VI e siecle. Cela, d'ailleurs, n'entrave pas plus la 
philosophic que dans Rabelais. Meme certains de ces recits sont tres 
moralement avertisseurs, par exemple celui du mineur Lantin, que la 
folie du genievre hallucine jusqu'a le pousser dans la mort. 

Et quel les histoires consolantes pour les humbles et les petits ! C'est 
Ninie qui, pour avoir un jour ramasse dans la crotte et soign6 un pauvre 
merle, trouve dans son etable vide une chevre blanche qui lui donne des 
fleuves de lait, puis un baudet infatigable qui porte ce lait au marche; et, 
troisieme miracle, sa vieille grognon de mere se metamorphose en une 
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femme charmante, toujours contente et souriant toujours. — Ou bien 
c'est Checheure, une vieye grand-md, toute crombene et toute afleskie, qui, 
pour avoir donn£ logement a deux etrangers, devient riche a compter les 
6cus au boisseau... 

II y a dans les details une invention perp^tuelle admirable; des rap- 
prochements inattendus, des comparaisons evoca trices de tableaux 
realistes ou po£tiques : 

FdcequH fsot misdre, doula, rorloge end 1 alot pus (p. 137). 

I flaunot su ses if ants come su des garbes cTawene ; — i } d-avot autant 
que cPvins ine couvde d'glenes (131). 

Ele He dvins des gros lives escrits in rouge, come si c $ et ave Vsang dou 
didbe (114). 

Ces contes, l'auteur aurait pu nous les dire dans la langue de ses amis 
Hannon, Des Ombiaux, Souguenet, Garnir. « Nous avons jug6 bon ; 
dit-il, de les rapporter en notre patois, afin de montrer qu'il possede un 
vocabulaire riche et vari£, in£puisable en expressions pittoresques, et qu'il 
ne constitue pas, comme on le peuse generalement, un idiome grossier. 
Bien au contraire, le patois borain est vivant et alerte, naif et railleur, 
6tonnamment fleuri damages inattendues; il sait se plier avec aisance et 
souplesse a toutes les necessity de l'Scriture, et exprimer avec precision 
tous nos sentiments, tant6t de facon rude, tan tot de facon douce, delicate, 
presque feminine ». Eloge bien chaleureux, mais la demonstration est a 
la hauteur de cet eloge. Seulement, est-ce bien le patois borain de 
toutes les bouches que l'auteur caracterise aiusi ? La definition ne con- 
vient-elle pas plutot au style si riche, si varie, si color6 de Henri Raveline? 
Et encore; le borain aura les qualites qu'il vous plaira, puisqu'une langue 
s'enrichit de toutes les qualites de style qu'un esprit cr£ateur veut bien 
lui infuser. 

Lucien COLSON : Andr6 Malaise, roman d' amour. Hasselt, Olyff, 
1909. In-8* (17 X 10.5), 186 p. — Prix : 1 fr. 50. 

L'auteur de Rimimbrances , de Matanie n'6t gote et d'autres ceuvres 
bien connues des wallonisants, donne une version francaise de son delicat 
et joli roman d'Andrt Malahe public en 1903. 

Cette traduction se lit tres bien. Elle est d'une langue plus coulante et 
plus harmonieuse que le texte wallon. L'auteur y apparait plus a l'aise 
pour noter des nuances que le wallon exprime avec peine. C'est a croire 
que nous avons affaire a l'original. 

II faut avertir ceux qui ne connaissent pas le petit roman sous sa pre- 
miere forme qu'ils ne trouveront pas ici de grandes passions fougueuses 
et coupables. C'est le tableau tres simple de l'eclosion des jeunes amou- 
rettes entre un collegien et une couturiere. lis s'en vont par les chemins 
a rubans verts, se parlant a peine ou disant des choses ingenues. L'ime 
wallon ne fleuri t dans ces rares paroles dedicates, dans ces silences, dans 
ces scrupules de jeune vierge qui a peur d'etre 6piee et mal jugee, dans 
les 6mois de l'absence et les bouffees de la jalousie. Puis la tendre liaison 
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d'amour blanc se d£noue, comme un essai maladroit et premature. Pour 
calmer son coeur meurtri, le jeune homme se jette dans la vie active 
d'une exploitation de phosphates... Quelques annees s'6coulent, et void 
qu'un amour plus viril se declare, le vrai, celui qui tourne bien, qui 
rasserene et qui donne a la vie son orientation et son but. 

C'est simple et frais, cela sent l'aub^pine. Le cadre ou se deroulent 
lentement les menus incidents de cette action n'a rien de particuliere- 
ment poetique : il a sa poSsie intime, qu'il fallait degager. Les person- 
nages non plus n'out point de profondeurs tortueuses, £tant sans vice. 
Cependant l'auteura su meler dans le paysage et dans Taction ce qu'il 
fallait melanger de mysticisme et de realisme pour eViter la banalite. 11 
rachete la p6nurie de grands ev^nements par la tenuite de Panalyse. 
Et son style fait alterner curieusement l'image poetique, la notation du 
sentiment et l'expression pittoresque du patois. 

Jules Feller. 

ART ANCIEN. 



Abbe J. MORET : Notice sur Jean Del Cour, sculpteur ltegeois. — 

LiSge, imp. B6nard. In-8 U (19.5x13.5) 28 pp. un portrait et 20 
planches. — Prix 1 fr. 

II fallait une etude actuelle sur le grand artiste dont Pceuvre va etre 
offerte a notre admiration le mois d'aout prochain. M. M. nous Pa donnee. 

En quelques pages d'un style agr£able, il raconte la vie de Jean DelCour, 
caracterise son talent et dresse le catalogue de ses travaux. Cette etude, 
ou il y a l'annonce de quelques decouvertes, resume un travail plus 
considerable, un livre que prepare l'auteur. Quelle misere que personne 
chez nous n'ait encore fait ce travail ! Voila un grand artiste, emouvant, 
simple, distingue^ fidele admirateur de la nature ; nous avons sous les 
yeux la plupart de ses statues ; nous ne trouvons pas le loisir de voir 
qu'elles sont belles, de l'ecrire et de le montrer ! Ah ! vraimeut, meritons- 
nous des artistes ? Celui -la devait nous toucher au coeur plus que 
d'autres. Si, dans tel de ses saints, 1'influence italier.ne, le manierisme. 
est perceptible, ses types sont wallons ; ba Vierge est une femme du peuple 
idealised, mais bien de chez nous. Mais nous n'avons pas autrenient 
remerci£ Del Cour de la beaute qu'il nous octroyait. 

Une vingtaine de planches, reproduisant les ceuvres principales dc 
1'artiste, un superbe portrait en heliogravure ornent cette etude : elles 
permettent d'adresser a rimprimerie Benard de nouveaux eloges. 

F. Mallieux. 
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ART MODERNS. 



Maurice DES OMBIAUX : Victor Rousseau. — Bruxelles, Van Oest 
et C ie , i vol. in-4 (26 X 20), 88 p. ; 13 ill. dans le texte, 33 pi. hors 
texte. Prix : fr. 

« Parmi les oeuvres nouvelles exposees au Salon de Printemps, il y a un 
chef-d'oeuvre. C'est le buste de jeuue tille de M. Victor Rousseau... chef- 
d'oeuvre que Ton peut confronter avec les quelques images sures de 
1'eternite. » M. G. Van Zype, qui ecrit ces lignes dans la Gazette de ce 
matin, 13 mai, consacre tout un article, un bel article, a ce cjief-d'aeuvre 
qui I'emerveille et qui dissipe les dernieres preventions de son ame plut6t 
tiamande contre un art latin et wallon. 

Un sculpteur d'ames, dit M. Maurice des Ombiaux. II modele une 
beaut6 fine, qui semble le reflet d'une ame £blouie par l'aube. II est pur et 
rempli d'illusions sur la nature humaine. Ses adolescents sont passionnes 
pour un ideal ; a travers le marbre brille la vie claire de leur esprit. Ses 
jeunes filles ont la grace d'un reve innocent; leur ame douce cherche la 
vie mysterieuse avec une confiante candeur. Le drame est tout proche de 
ces figures au travail serre ; la realite broie combien d'illusions ? Et c'est 
le drame humain, le geste tragique, effrayant des mains raidies qui 
cachent le visage : ah ! la douleur de cette face que Ton ne voit pas ! 

Comment les amoureux d'art ont-ils pu reprocher a Rousseau, (ce fut 
en leur bouche un reproche), d'etre pessimiste ? Quoi ! Ce groupe Vers 
la Vie, cette marche coufianle d'adolescents vers la lumiere decelerait 
I'amertume du d£couragement? et les S&urs de VIllmion % l'une souriante 
et candide, l'autre reveuse, la derniere consolatrice et maternelle, £voque- 
raient la faiblesse et le triste ennui ? Que l'on nous permette plutot d'y 
voir la force de l'ideal animant une frele enveloppe.. le roseau pensant, 
mais si beau de pensee ou d'espoir, si gracieux dans ses lignes ! 

Faudrait-il dire que Rousseau ne fut pas mieux compris que s'il eut 
expose en pays loin tain, et songer que les tendresses de son ame n'ef- 
fleuraient pas de leur empreinte delicate, des yeux habitu6s a voir les 
beaut^s plus terrestres de Part flamand ? 

Victor Rousseau est tout jeune encore : il est ne le 16 d£cembre 1865 ; 
il n'a pas quarante-quatre ans. C'est un de nos grands artistes ; oserai-je 
ecrire : le plus grand ? 

Ne a Feluy, en Hainaut, fils de carriers, il est de vieille souche wallonne 
et des Ombiaux montre sans peine que wallonne est sa sensibilite. 

II est remarquable que les grands artistes wallons furent tous des 
revelateurs de la beauts morale. 

Que fit Constantin Meunier, sinon reveler la beaute de la tache 
journalidre, la grandeur de l'effort accompli par les humbles? et les lignes 
de ses oeuvres par leur imposante simplicite n'evoquent-elles pas invinci- 
blement une beaute morale ? 

Que fut le C6sar Franck des Beatitudes, sinon le chantre im materiel 
de delices surhumaines ? 
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Et les grands peintres d' autrefois, les « invcnteurs » du paysage, Bl&s 
et Patenter, le ravissant et dramatique Roger dele Pasture, que furent- 
ils sinon les pilotes qui nous orienterent vers de nouvelles beautes des 
choses, mais des beautes spiritualisees, des beautes d'lme ? 

Et c'est pourquoi nous relevions tout a l'heure cette expression du 
critique : sculpt eur cPdme. 

Quoiqu'il en soit de ces vues generates, que nous esperons d6velopper 
un jour, Rousseau est a nos yeux notre premier sculpteur, il porte au 
supreme degr6, et sous une forme originate, les vertus personnelles de 
notre race. Nous ne l'aimerons jamais trop. 

M. des Ombiaux, qui est en voie de s'affirmer critique d'art, a conte avec 
la science d'un psycbologue et la documentation d'un familier la vie et 
Pceuvre de V. Rousseau. Son recit est attachant, son analyse claire, la 
description de l'ceuvre suffisamment simple et complete. 

Bien illustr6, le volume peut donner a ceux qui ne l'ont pas vue une 
idee exacte de Pceuvre dont les statues de Rousseau a Liege, erreur pro- 
bable d'un homme de genie, ne font pas prevoir le mente. Les illustra- 
tions sont au nombre de quarante-six, avec plus de trente planches hors 
texte. M. Van Oest est un editeur dont les publications artistiques 
nteritent l'attention de tous ceux qui s'interessent a nos peintres et a nos 
sculpteurs. 

F. Mallieux. 



AVIS 

Une petite revue d'assez mauvais aloi, la Jeune Wallonie, 
annonce sa reapparition par une eircnlaire ou elle s'attribue, 
entre autres collaborations, celle du Directeur de Wallonia. 

Par egard pour les ecrivains qui ont naguere retire avec indi- 
gnation leur appui a cette revue — k Tepoque ou moi-meme, 
comme ils le savent, je faisain, pour les memes raisons qu'eax, 
rayer une premiere fois mon nom, — je dois protester, cette fois 
publiquement, contre un abus persistant que des raisons de 
hautes convenances, de plus en plus imperieuses, empechent de 
tolerer. 

Je n'ai jamais autorise personne a me compter au nombre des 
collaborateurs de la Jeune Wallonie. 

Oscar Colson. 
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La Jeunesse, Association traditionnelle. 



Au Pays de Vielsalm. 



Une Jennesse est le groupenient de tous les jeunes gens, filles 
et gar^ons, d'un ineme village. La discorde a parfois fait naitre 
deux Jeunesses dans le meme endroit, mais c'est l'exception. 

On cree une Jeunesse, on <« fait a la Jeunesse » fere al Djonesse, 
dans le but principal de ^'amuser en cominun avec le plus d'eco- 
nomie possible, tout en suivant les regies etablies par la tradition 
immenioriale. 

La Jeunesse est dirigee par le Maitre-jeune-homme ou Capi- 
taine, maisse-djone-ome ou capitinne, et par la Maitresse-jeune- 
fille, maisse-djone-feye. 

Un mois et demi ou deux mois avant la grando fete du village 
(dans chaque village, il y a la grande et la petite fete, la parois- 
siale et la patronale), nn dimanche, a la sortie de la grand'messe, 
les jeunes gens s'attendent et se groupent sur la route devant 
Teglise ; ils se concertent et decident une assemblee prealable de 
la Jeunesse pour Tapres-midi, dans tel cabaret, s'il pleut, sur un 
terrain designe, s'il fait beau. 

A quatre heures, tout le monde est au poste. On prend la 
decision de « faire a la Jeunesse » pour la fete. Et Ton procede 
immediatement a Telection du Maitre-jeune-homme. Cette election 
se fait par acclamation. 

Le Capitaine est presque tou jours un beau gar^on sympathique, 
plutot robuste, un peu plus age que la moyenne des membres 
presents et bien au courant des differentes coutumes. A peine 

T. XVII, n" 9-10. Septembre-Octobre 1909. 
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elu, le Capitaine devient le chef incontest6 et absolu. Son avis fait 
la loi. 

Les candidats pour la place de porte-drapeau sont ensuite 
presentes, souvent tres nombreux, car c'est un poste d'honneur. 
Le Capitaine designe celui qui lui convient et lui confere par la 
meme le titre d'alfer (porte-drapeau) pour Tannee entiere. 

Quelques jours apr6s cette reunion, lorsque la liste des jeunes 
filles acceptant de faire partie de la Jeunesse est completee, le 
Maitre-jeune-homme va consulter separement chacune d'elles sor 
le choix de la Maitresse-jeune-fille. La besogne n'est pas toujours 
facile ; il doit resulter de la diplomatic du Capitaine qu'une fois 
reunies elles parviennent a s'entendre : c'est ce qui finit du reste 
toujours par arriver, puisque Tinteret collectif et particulier des 
jeunes filles est de n'entraver en rien les projets des jeunes 
hommes. 

Les attributions de la Maitresse sont d'ailleurs tres restreintes ; 
elle s'occupe surtout, avant la fete, de Tachat des fichus, moo- 
choirs, fleurs pour les jeux et la guinguette; inais, pendant Fannee 
qui va s'ecouler, c'est elle qui aura tous les honneurs, et ses pre- 
rogatives sont naturellemeut enviees. 

Le Maitre-jeune-homme choisit le cabaret ou la Jeunesse 
dansera et fetera ; s'il n'y a pas de salle de bal, il fait construire 
une guinguette. II achete les tonnes de bifere que le cabaretier 
devrad6biter aux membres de la Jeunesse sans benifices ni retri- 
bution ; il engage les musiciens djoweus d'violon pour le bal, le 
tambour qui precedera et accompagnera les corteges, et le veheu 
pour le mardi. II s'entend egalement avec le cure pour la messe 
de Jeunesse. 

Le samedi qui precede la fete, des que la nuit tombe, le tambour 
(un ancien soldat) fait le tour du village en jouant de son instru- 
ment et se dirige vers le cabaret de reunion ; les jeunes gens V\ 
suivent. Ualfer va chercher le drapeau a Teglise et vient se mettre 
a la tete du cortege ; il est salue par une serenade des musiciens, 
qu'accompagnent des roulements de tambour formidables. 

En route pour les aubades, les ombades ! 

La premiere est pour la Maitresse. Les violons ex£cutent trois 
morceaux, puis la porte s'ouvre et la jeune fille apparait, saluee 
par les hourrahs de solides poitrines. Elle invite la Jeunesse a 
« prendre un verre » (toujours du peket, c'est-a-dire de Teau-de- 
vie) — et du flon (tarte au riz, beurre et oeufs, correspondant a la 
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doreye liegeoise). Elle donne ensuite le bras au Maitre-jeune- 
homme et toate la compagnie , au son des crincrins et du 
tambour, va rendre les honneurs aux differentes jeunes filles 
inscrites a la Jeunesse : partout on off re peket et flon. La prome- 
nade, ralentie par ces receptions, dure ordinairement jusqu'a 
onze heures du soir. 

* * 

Le dimanchd, a la sortie de la grand'messe, les jeunes gens et 
jeunes filles se rendent, couple par couple, de la porte de Teglise 
a la guinguette : ils vont danser les prumires danses, a les pre- 
mieres danses ». 

Cbaque jeune fille a son cavalier : le Maitre-jeune-hoinme veille 
a ce que chacune d'elles s'amuse et, qu'au bal, « elles ne tuent pas 
les mouches ». II designe a cet effet tel jeune liomme pour telle 
jeune fille qui n'a pas d'amoureux, ou qui n'est pas du village ; 
ce jeune horn me doit aller la prendre a la maison et l'amener a la 
guinguette pour 1'heure du bal ; il doit lui procurer des danseurs 
et si elle n'a pas fait des acwerds, « des accords », pendant la 
soiree, il est tenu de la reconduire j usque chez elle. 

Toute infraction aux regies de courtoisie etablies par la tradition 
ou ordonnees par le Capitaine, entraine l'amende et meme l'ex- 
clusion. 

Le bal s'ouvre officiellement vers 4 heures de Tapr&s-midi ; 
l'orchestre ne commence a jouer la premiere danse que lorsque 
le Capitaine est la et qu'il a donne le signal de la danse. Si la 
Maitresse-jeune-fille est pr6sente, il doit danser cette premiere 
danse avec elle. 

Le dimanche est le jour de l'hospitalite ; les membres de la 
Jeunesse doivent ceder le pas aux etrangers, leur accorder leurs 
Giles, lorsqu'ils viennent les engager pour danser ; tout etranger 
peut du reste s'inscrire a la Jeunesse, moyennant une certaine 
cotisation ; la demande doit etre faite au Capitaine : celui-ci 
oppose rarement un refus. 

H n 'y a p&s de programme de danses ; chaque danseur demande 
celle qui lui plait ; le menetrier joue dans Tordre des demandes. 
La jeune fille ne peut promettre la meme danse a deux cavaliers : 
ce serait Toccasion de quelque bagarre. Si le cas se presente, le 
Capitaine examine les torts, et il a le droit de defendre a la jeune 
fille, s'il la juge coupable, de danser pendant toute la soiree. 

A Theure du souper, la guinguette se vide : les violoneux jouent 
la danse de la tchipete, danse tres simple ou, a la fin, sur un point 
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d'orgue (li violon tchiwe), cbacun embrasse sa cbacune (*). Cbaque 
jeune fille emmene son cavalier souper cbez elle. 

Apres le souper, la danse reprend de plus belle ; vers les 
10 heures, intermede. Ce sont des vieux, qui viennent « faire 
leurs trois pas » fe leus trus pas. Par deference, toute la jea- 
nesse cesse de danser ; quatre vieilles et trois vieux, le Maitre- 
jeune-bomnie fait le quatrieine cavalier, comniencent li maclote 
(nom wallon du menuet). lis vont attentifs, recueillis, au milieu 
des ovations et des interpellations joyeuses. La maclote finie, le 
Capitaine conduit vieux et vieilles au coraptoir et les regale ; s'ils 
ne sont pas trop fatigues, ils recom men cent et les jeunes gens 
continuent a leur ceder le terrain. 

Plus anciennement, lorsque les danses modernes n'avaient pas 
encore detrone li maclote (le menuet), I i passe pid « le passe-pied », 
li tchine anglesse « la cbaine anglaise », Fallemande-chassee, li 
tchena <c le panier », etc., les vieux dansaient li vihe (vieille) 
maclote, souvenir d'ages encore plus lointains. 

Sur le coup de minuit, on se retire et Ton va achever la soiree, 
li size, cbez la fiancee ou la « connaissance » du jour. 

Le lundi, au village, on cbante une messe a la memoire des 
morts de la paroisse, puis on fait une procession au cimetiere. 

Apres quoi Ton se rend a la guinguette. 

L'apres-midi du lundi est surtout, consacree aux jeux : jeux de 

quilles, jeux do la poule, et autres, ou les jeunes gens, pour une 

mise modique, luttent pour gagner les fichus, moucboirs offerts 

par les jeunes filles. Le benefice realise sur ces jeux entre en 

ligne de compte pour le payement des frais. 

Au soir, bal. 

* 

Le mardi, tout au matin, le tambour bat le rappel. C'est le 
graud jour de fete pour la Jeunesse. 

A 8 heures, la Jeunesse en cortege, drapeau et musique en tetc, 
se rend a une grand'messe specialement commandee pour la 
circonstance, et qui est dite « messe de Jeunesse ». Toute la 



(') II lui rioniie uii baiser, il fait tchip I D'ou le nom de la dause. Dans le 
laugage facetieux liey:eois. l'expression <le « faire tchip >» a, nie dit-im, un 
sens beaucoup moins innocent. 
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Jeunesse y assiste, avec le drapeau : mais les violons restent au 
dehors. A « l'offrande , defile pour le baiseraent de la patene, 
le Capitaine marche en tete des jeuaes gens, la Maitresse en tete 
des jeanes filles. 

La messe finie, les jeunes hommes offrent, a la guinguette, un 
petit verre a leurs compagnes, puis commence la eeremonie bur- 
lesque du veheu. — En wallon, veheu est le nom de putois. 

Le role de veheu est tenu par un individu plus 011 moins tare ; 
il a le visage noirci et il est affuble d'oripeaux carnavalesques. 
II re^oit de 2 a 5 fr. pour la journee et tous ses frais de nourriture 
et boissons sont pa.ves par la caisse commune. 

II marche, gambade en avant du cortege, surveille par les 
tchesse-veheu, « chasse-putois », jeunes gens designes par le 
Maitre-jeune-hommc, pour avoir transgresse les lois de la Jeu- 
nesse. 

La Jeunesse suit en chantant et dansant les cramignons. 

La bandc fait le tour du village, penetre dans toutes les maisons : 
le veheu furete partout, fait des grimaces, des contorsions, cherche 
a voler de-ci de-la un morceau de viande ou un morceau de flon, 
dout on le bourre d'ailleurs a discretion. 

Quand il a mange et bu tout son saoiil, il taehe d'echapper 
aux tchesse-veheu : il y parvient souvent, par ruse et, alors, ses 
gardiens sont heyis, « hues » par tous lesenfants, filles et femmes 
qui assistent a la fete. Dans ce cas, on recommence le jeu avec 
un autre veheu — car il faut que se fasse le tour du village. 

A 2 heures de Tapres-midi, filles et garcons, toujours en cortege, 
s'en vont dans les champs, danser les rondes danses, c'est-a-dire 
la polka et autres danses ou Ton se tient embrasses et les cordons 
bleiis. 

La danse des cordons bleus est une danse dans laquelle les 
cavaliers vontd'un cote du champ a la file indienne, et les dames, 
en file egalement, de Tautre cote. Cavalier et dame se retrouvent 
reguliereinent apres de sol ides tremoussements. 

Au bout d'une heure ou deux, repos et rafraichissement general. 
Souvent, le menetrier produit alors une nouvelle pasqueye ou 
chanson satirique sur les faits divers de l'annee. 

Tout a coup, le Maitre-jeune-homme ou le chanteur attitre 
entonne la pastourelle obligee : Ne quitte jamais ton village. 
Elle est naive un peu... mais, chantee au declin du jour dans le 
calme des champs, elle porte au coeur du campagnar.d. En voici 
les paroles : 
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Quoi, tu veux, gentille Marie, 
En delaissant ton blanc troupeau, 
Quitter ta mere tendre et cherie 
Et le toit qui fut ton berceau ? 
Crois-moi, si tu veux rester sage 
Et garder ta chaste pudeur, 
Ne quitte jamais ton village : 
C'est la qu'on trouve le bonheur. 

Tu veux de Tor ; des apanages 
Pauvre Marie, que penses-tu ? 
Contre de brillants equipages 
Voudrais-tu changer ta vertu ? 
La fortune est sou vent vol age 
Et son eclat est bien trompeur... 
Ne quitte jamais ton village : 
C'est la qu'on trouve le bonheur. 

Loin du fracas des grandes villes 
Ici, sous l'ombrage si frais, 
Tu passeras des jours tranquilles 
Dans l'abondance et dans la paix. 
Crains le luxe et son 6talage 
Qui t'enlev'ront la paix du coeur. 
Ne quitte jamais ton village : 
C'est la qu'on trouve le bonheur. 

Reste aux champs, jeune bergerette, 

Et ne torme plus d'autres vceux; • 

Keprends ta 16gere houlette, 

Tes troupeaux et tes chants joyeux. 

Plus tard, par un doux mariage 

Prends pour epoux un laboureur : 

Tu trouveras dans ton village 

Celui qui fera ton bonheur. 

Cette chanson n'est pas bien aneienne : elle se chante sur Tair 
de la celebre chanson malmedienne Lu nut' di may, paroles de 
Florent Lebierre, musiqne de M. Olivier Lebierre. Elle se dit 
sur un rythme lent, que Ton doit un pen accelerer pendant la 
marche. La jeunesse repete en choeur les deux derniers vers de 
chaque couplet. 

A la nuit tombante, on remet le drapeau a Teglise ; et le bal se 
poursuit, tres tard... 

Le dimanche suivant, Toctavede la fete, il y a egalement un bal 
et quelquefois des jeux. 

• * 

Quinze jours ou trois semaines apres, la Jeunesse se reunit en 
assemblee generale pour regler les comptes. 
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Le Maitre-jeune-homme produit I'argent des recettes (benefices 
desjeux, droit description a la Jeunesse paye par les membres 
etrangers, dons, etc.), il etablit le total des depenses et fixe le 
taux de la cotisation. 

Cette cotisation, cela se con^oit, n'est jamais bien elevee : tel 
brave gar§on danse et boit... tout son saoul, les quatre jours de 
fete, pour la modique somme de quarante ou cinquante sous. 

Le lundi de la Noel, la jeunesse du village se reveille et tient un 
nouveau bal. Mais alors, ce sont les jeunes lilies qui se cotisent 
pour payer les musiciens : de la, le dicton : c'est a leu tour di pay 
les violons « e'est a leur tour de payer les violons », qui s'applique 
a maintes circonstances de la vie. 

En outre, toute jeune fille doit, a tout garyon qui Tafait danser 
au moins trois danses a la fete, une poignee ou deux de noix et de 
noisettes. Chaque jeune homiue, durant les journees de la fete, 
met quelque ainour-propre a s'assurer pour la Noel les poches 
bien remplies pour aller au bal. 



Des rival ites ont parfois eclate entre differentes jeunesses. 
Couinie me le racontait un bon vieillard de nos amis, Vielsalm et 
Neuville se firent autrefois la guerre, et ces evenements inspi- 
rerent a un barde de l'epoque les vers suivants : 

Les gens de la Neuville 
Arrivent tambour battant 
Vielsalm etait tranquille 
En ce terrib' moment. 

Mes recberches pour reconstituer ce poeme ...epique sont restees 

infructueuses. 

* 
* * 

Les fetes des jeunesses se passaient ainsi, il n\y a pas vingt ans... 
Helas ! le temps a marche, en Ardenne coinme ailleurs... Un a un, 
les usages s'en vont : les Jeunesses subissent le sort commun... 
Vielsalm et quelques villages gardent le cramignon du mardi : 
d'autres villages, le oeheu : par-ci par-la, on entend la vieille 
chanson : seulement la concurrence des multiples cabarets surgis 
an peu partout, la politique, certain esprit de denigrement pour 
tout ce qui est ancien, sont autant de causes qui ont fait tomber en 
desuetude la vieille coutume de a faire a la Jeunesse ». 

La tradition se conserve pourtant a Bellevaux(Prnsse wallonne) : 
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le Maitre-jeune-homme y ouvre lebal et les .sorties s'y font avec 
musique et drapeau. 

Egalement a Winenne, canton de Beauraing, — ou Ton danse 
tou jours les olivetes. 

La danse des olivettes est plutot une danse de jeu, qui est 
executee au profit de la caisse de la Jeunesse. 

On dispose trois ou quatre files de chaises dont les quatre pieds 
sont poses sur le plat de pommes de terre coupees en deux, ce qui 
donne a ces sieges un equilibre singulierement instable. Les 
chaises sont se purees les unes des autrcs de tous cotes par un 
etroit passage. II s'agit de passer entre elles, au son de la musique 
et en se tenant par les mains. On fait des miracles de ruse et 
d'adresse, tout en respectant le rythme de la danse, pour accro- 
cher son voisin ou sa voisine a Tune ou r autre chaise. 

Lorsqile la chute de la chaise se fait dans une bonne direction, 
elle en fait quelquefois tomber toute une infilade, et c'est a u taut 
de pieces d'un sou que Tauteur du mal, fille ou gar^on, doit verser 
immediatement entre les mains du Maitre-jeune-homme. Par 
intervalles, les danseurs chantent. 

Ah ! laissons-les passer 
lis sont passes par la Lorraine 
Nous allons les manger 
Les olivettes apres souper. 

Primitivement, ces paroles etaient sans doute chantees sur un 
air traditionnel. Actuellement, on les adapte tant bien que mal 
sur 1'air que joue le menetrier. 

Lorsqu'une jeune fille, par suite d'un prochain mariage, danse 
pour la derniere annee les olivettes, de joyeux lurons la font passer 
sous un baton ; on lui indique par la qu'elle aura bientot un maitre 
et qu'elle devra lui obeir. — De la le dicton sud-ardennais et 
ardennais-fran^ais, en parlant d'une femme qui porte les culottes : 
c'enne est cor ene qui rCa pon passi d'zou I'baston, ccc'en est encore 
une qui n'a point passe sous le baton ». 

Les drapeaux des Jeunesses ont tous disparu. Celui de la Jeu- 
nesse de Vielsalm a singulidrementfini. 

II datait de 1829. 

Vers 1840, un loup terrorisait la contree. On parvint a Tabattre 
et comme c'etait Tusage, il fut heyi « hu6 ». Heyi le loup, le 
renard, le putois, la fouine, c'est promener la bete, d'ordinaire snr 
une charrette a bras, d'une maison a Tautre : les heyeurs la 
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montrent aax habitants, morte on vivante, et ceux-ci doivent, en 
ecliange du spectacle, payer a boire. 

Or done, le loup avait inspire line telle terreur et fait tant de 
pillage que, pour feter sa disparition, on alia querir le drapeau de 
la Jeunesse. Et Ton but, on but... ce fut un scandale. 

Le cure, le dimanche suivant, an prone de la messe, annon^a 
que le drapeau, ayant ete profane, ne rentrerait plus a TegHse. 

Le pauvre drapeau, lionni, passa de grenier en grenier, de 
cabaret en cabaret. Finalement, il devint la propriete d'un vieux 
type populaire ardennais, nomme Colasse, decede il y a une quin- 
zaine d'annecs. Celui-ci, un peu simplot, vivant d'une modique 
pension, le sortait aux grandes occasions. 

Aux fetes nationales, patronale et paroissiale, aux jours anni- 
versaires de la mort de ses amis, on voyait ce bonhomme en cha- 
peau haut de forme, en blouse tonte cbargee de vieilles medailles 
de concours agricoles que des farceurs lui donnaient a titre de 
decorations, on le voyait deainbulant dans les rues de Vielsalm, 
portant fierement le vieux drapeau deploye. 

Son legataire universel ne s'est probablement pas inquiete du 
prestigieux tropbee... 

♦ * 

Le dernier menetrier-chansonnier ardennais fut un violoneux 
nomine Cuvellier, de Ville-du-Bois, surnouime // Malton « abeille 
sauvage ». 11 est mort en i860. 

Quelqnes vieux chantent encore son morceau favori : 

Pekety peket, Genievre, genievre, 

Charmant browet Charmant brouet ; 

Qwand fy'sere mwert Quand je serai mort 

Qui est-ce qui f bciirc f... Qui te boira ?... 

En franc wallon, il cbanta li peket, les joies de la jeunesse, 
I i bone u r d'esse si maisse « le bonbeur d'etre son maitrew; il 
ecrivit des pasquilles sur les femmes qui vont chercher les maris 
au cabaret, sur lrf ferocite des belles-meres... 

Ces pasquilles devinrent populaires, mais elles sont aujourd'hui 
oubliees. 

Joseph HENS. 
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Cuisine wallonne 

(Voir la table du t. XVI, 1908) 



IV 

1. Oie k l'instar de Vis6 

1. — Rechercher l'origine d'un mets devenu speciality dans une 
ville ou contree determinee; savoir pourquoi, quand et comment ce 
mets a ete cree ; arriver a en decouvrir la formule initiale afin de 
pouvoir apprecier les modifications qu'elle a subies, voila, certes, 
un sujet d'etudes aussi interessant que possible. Et, quand, par 
surcroit,ce mets tranche, par les details de sa composition, avec les 
tendances gastronomiques du pays ou il est repute, les recherches 
deviennent absolument passionnantes. 

Malheureusement, l'origine des specialites les plus curieuses 
est fort ancienne ; ceux qui les produisent de nos jours ignorent 
generalement tout de ce qui a trait a leur histoire, et il faut un 
hasard heureux pour que le secret de leur creation cesse d'etre 
une enigme. 

C'est ainsi qu f il nous a ete impossible d'arriver a decouvrir 
Torigine de l'oie a l'instar de Vise, ni la raison qui a pu inciter les 
createurs de cette formule a y introduire Tail en quantite exces- 
sive, relativement aux tendances habituelles des gouts dans le 
pays. Nous nous bornerons done a en donner la recette, en souhai- 
tant que quelqu'un plus heureux que nous, puisse un jour nous 
renseigner sur ses origines. 

Employer de preference une oie d'un an, n*ayant pas encore 
pondu ; la chair en est plus faite et supporte mieux le genre de 
caisson qui lui est applique ; elle donne aussi un meilleur gout. 
La trousser, apres en avoir retire la graisse et la mettre cuire 
avec ses abatis dans une casserole, en la mouillant d'eau ou de 
bouillon a couvert. Saler, faire bouillir et ecumer, puis la garnir 
avec une ou deux tetes d'ail epluchees, carottes, oignons, piques 
de deux clous de girofle, bouquet de persil, poivre en grains. 
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Cuire doucement. Quand l'oie est cuite, depecez-la et placez les 
morceaux dans an grand sautoir avec an peu de graisse d'oie 
fondne et autant de beurre. Laissez mijoter doucement jusqu'a ce 
que les morceaux soient bien impregnes de beurre. 

Avec la graisse de l'oie, fondue et passee, marquer un petit roux 
et le cuire sans le laisser colorer. On le mouillera avec la cuisson 
de l'oie, veillant a tenir la sauce un peu epaisse ; on la depouillera 
quelque temps sur le coin du feu, puis on la Hera avec quatre 
jaunes d'oeufs et un bon morceau de beurre. La sauce se trouve 
alors tres epaisse. On la relache avec de bonne creme, jusqu'a ce 
qu'elle soit a point. On la passe, et on la finit en y incorporant 
quelques gousses d'ail cuites au lait et passees a l'etamine. Dresser 
les morceaux d'oie sur un grand plat et les napper de cette sauce. 

E. F£tu, dans La Belgique Gourmande, 
Bruxelles, 1899; p. xi. 

2. — II y a lieu de commenter le texte de la recette qu'on vient 
de lire. 

L'oie n'est pas originaire de Vise. C'est dans la region du Geer, 
dont Wonck est le centre, et sur les 2 rives de la Meuse en aval de 
Vise, que se pratique surtout cet elevage qui tend a diminuer. De 
ces localities, en temps utile, on araene les volatiles en troupeaux a 
Vise, on les y laisse au pacage jusqu'a mise en la friture. 

Aux lieux d'elevage, lors des fetes, on mange le jeune oison (le 
male est plus estime) qui, ne vers mars, est a point vers septembre : 
la chair en est succulente, pas trop grasse et son condiment ordi- 
naire n'est pas Tail, trop penetrant, au gout des indigenes, mais 
l'echalote, dont le gout moins prononce est beaucoup plus fin. 

Quant a la plupart des oies vendues dans les restaurants, peu 
d'entre elles ont moins d'un an; on attend souvent qu'elles en 
aient deux, parfois davantage. La graisse s'est alors developpee 
en grande quantite, et, pour corriger cette saveur accentuee, de 
meme qu'on fait passer le gras du canard grace aux oignons en 
fortes proportions, de meme on se sert, pour l'oie adulte, d'ail en 
place d'echalote, parce que les gousses d'ail soulignent davantage 
la chair de l'animal et masquent mieux sa graisse. 

Que Vise, ville fronticre de pays et de langue, lieu de march6 
commun aux Flamands et aux Wallons, ait prepare pour les pre- 
miers un de leurs mets de predilection ; que les seconds Taient 
apprecie au point d'en demander la preparation a mi-chemin de 
Vise-Liege aux hotels du Tourne- Bride et du Rocher, commune 
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d'Argenteau, jadis a l'hotel du Tourne-Bride a Ilerstal, joignant 
Fa venue du pont de Herstal-Wandre ; qu'un restaurateur liegeois 
bien connu, M. Foidart, s'en soit fait une special ite reputee dans 
son restaurant derriero les Guillemins, avec l'enseignc « Oie 
preparee a l'instar de Vise », titre reproduit ensuite par des 
concurrents, tout cela parait assez logique et n'a pas lieu de 
nous surprendre. 

A Vise meme, les hotels et les restaurants debitant ce plat 
recherche inscrivent sur la facade de la maison : Friture d'oie. 

Des differences d'appreciation surgissent sou vent entre gour- 
mets au sujet decette preparation culinaire : elles ont leur raison 
d'etre dans la distinction capi tale qui existe entre Toison jeune 
n'ayant jamais pondu et l'oie trop agee, cette nuance etant aussi 
marquee qu'entre le poulet et la poule. En certains en droits de la 
Belgique, on chatre les coqs par enlevement des organes genitaux 
dits rognons; semblable castration ne s'exerce point sur les jars. 

Le surplus de graisse retiree des oies adultes se conserve en 
pots. On 1'utilise soit pour la friture d'autres aliments, soit etendue 
froide sur des tranches de pain ; d'autres fois encore, on la verse 
fondue dans des vases de gres renfermant des oiseaux rotis : 
alouettes, grives, ortolans, etc., que Ton peut ainsi couserver 
longtemps. 

Maintes Liegeoises remplacent pour leur cuisine bourgeois 
Toie par une grosse poule, et la servent avec une sauce Bechamel 
dont le lait a etc cuit avec de Tail. Plus d'un s'y laissent prendre, 
car ce plat est tr&s bon et beaucoup plus economique que l'oiedont 
le prix varie de 7 a 9 francs. Rotie, preparee et sectionnee, 1'oie 
des restaurants se vend d'habitude 10 francs quand on Tachete 
preparee pour Temporter a domicile; consommee sur place, on la 
compte environ 12 francs. La portion d'oie constitue un des plate 
obliges du menu des hotels de Vise et des environs. 

On eleve egalement l'oie du cote de Villers-sur-Semois et Virton 
et ses fines plumes y sont fort recherchces pour la fabrication des 
duvets de lit. 

2. Poissons k l'escav&che 

(Recette li^geoise) 

Dans le n°de decembre dernier (t. XVI) p. 36i et 362, Wallonia 
a publie trois variantes de l'escaveche namuroise. 

Voici la recette de Tescaveche liegeoise, telle qu'on la prepare 
traditionnellement dans les guinguettes de Kinkempois. 
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Prenez 4 decilitres de bon vinaigre que vous additionnerez de 
i decilitre d'eau ; ajoutez une pincee de marjolaine, poivre en 
poudre, 10 grammes de come de cerf, quelques grains de poivre 
entier, i pincee de sel, 3 clous de girofle, i feuille de laurier, i once 
de gelatine d'abord fondue dans le decilitre d'eau ; faites bouillir 
i/4 d'heure, passez au tamis. 

Le poisson de mer est cuit a l'eau et desosse, l'anguille est cuite 
a l'eau et coupee en tron$ons, mais on n'enlfrvepas l'arete; a Kin- 
kempois et au Champ des Manoeuvres, le poisson de Meuse (blan- 
chaille) etait d'abord roti. Le poisson se place dans un tet ou une 
assiette crense, on couvre de cornichons et d'oignons en tranches, 
on verse la sauce au-dessus, on met a la cave, et le lendemain, 
la masse est prise en gelee. Dans le pays flamand, cette sauce 
sert egalement pour les moules. 

Le poisson de Meuse roti ou frit est egalement servi a la daube 
dans les guinguettes des bords de la Meuse. On apporte une 
menagere avec huile, vinaigre, poivre, sel etsur deux petites sou- 
coupes on place du persil et des oignons baches. 

Charles SEMERTIER 
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L'homme tent£ du diable 



Complainte 



^z&mmam^m^m^ 



C'e- tait un homme ten- te du 



diable Pour al- ler 



^g^g^ 



-■» — ■ — 



£s^=£= 



voir la fille du 



Roi. En tout pas- sant devant sa 



porte, II va trou- ver sa femme au lit. 



C'etait un homme tente du diable 
Pour aller voir la fille du Roi. 
En tout passant devant sa porte 
H va trouver sa femme au lit 



II dit : « Ma femme, relevez-vous 
Et si mettez vos beaux habits. 
Votre blanche robe et vos bijoux, 
Pour aller voir tous nos amis.» 
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En tout passant pr6s la riviere 
II dit : Ma femme, il faut mouri ! 
— O mon mari, vous avez tort 
De ine parler tant de la mort. » 



4 



II la prit done par sa main blanche, 
Dans la riviere il l'a jete. 
II lui prit done une balle de plomb, 
Dans le cote lui a perce. 



Tout homrae, tout homme qui tue sa femme 
A merite d'etre brfile, 
Brule briile, d'un feu ardent, 
Que tous ses os ils volent au vent ! 



Qui composa cette chanson ? 
Un jeune gargon age d' quinze ans 
Qu'etait aux champs, dans la prairie, 
En se reposant sur le gazon. 

Chante a Genval, Brabant, par J.-B. Vardergeten, dit 
Gistoux, age de 76 ans, qui tient la chanson de sa mere, originaire 
de Grrez-Doiceau. 

Charles GHEUDE. 
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Astronomie populaire 

i 

1. La voftte celeste 

Dans l'esprit des illettres, et notamment des enfants, le ciel est 
une immense voute formee d'une substance solide, dont la com- 
position est indeterminee. Ce n'est done pas l'infini. Derriere cette 
voute se trouve le Paradis, sejour de la Trinite, de la Vierge, des 
Anges, des Saints et des Elus. L'ame des fideles, a leur mort, 
« monte » au ciel. 

Cette voute n'est pas tellement distante de la terre qu'on ne 
puisse y atteindre. Certes, un proverbe liegeois dit qu'on ne sau- 
rait monter au ciel sans echelle ; mais cela signifie qu'a Fimpos- 
sible nul n'est tenu ( 1 ). Dans un conte populaire, le heros plante 
une feve dont la tige, croissant avec rapidite, atteint le ciel ou 
lui-meme arrive en grimpant tout le long. D'une chose tres haute 
on dit communement qu'elle va tjisqua fair « jusqu'a 1'air ». 

Dans le langage vulgaire, fair est souvent synonyme de ciel ou 
firmament. Quand il a beaucoup phi, on dit : Vair esteiit tote en ewe 
« le ciel etait tout en eau ». Un proverbe meteorologique dit : er 
moutoneye donne pleve sereye (*) <( ciel moutonne fait pluie serree, 
drue ». On dit encore : si I 9 air toumeve, totes les alouwetes serit 
prises « si le ciel tombait, toutes les alouettes seraient prises ». 
Parfois aussi on trouve le mot « temps » comme synonyme du 



(*) Dfjardix, Dictionnaire des Spots, 2 e edition, n 6 G8i. 

( 2 ) Vnriatite (Vottern) du texte de Dkjarihn, Dictionnaire des Spots, 2 e ed., 
n° G82 : cir moutoneye, pleve pareye. Le mot ctr i< ciel » est du mascuJin et ce 
texte lui applique un qualificatif feminin. 
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firmament : « le temps est couvert », « le temps est tout bleu », 
« vivre de Fair du temps », etc. 

Chez certaines vieilles personnes a la vision peu nette, subsiste 
Tidee que le ciel est plat. C'est aussi une idee spontanea chez les 
petits enfants : pour eux, le ciel est le plafond de la rue ou du 
jardin (>). 

I/idee que le ciel pent se dechirer est banale dans le langage 
figure du peuple, qui donne si souvent le reflet de croyances 
anciennes. Le jeudi i5 septembre 1898, un bolide enorme traversa 
l'air en laissant une longue trainee de feu qui persista quelques 
secondes ; un vieux paysan de Vottem, connu sous le nom de vis 
maiste-ovri, decrivait le phenomene en ces termes : /'air si hiya 
et on veya quasi I'Paradis « le ciel se d6chira et Ton vit presque 
le Paradis ». M. Ch. Gothier, dans ses Loisirs d'un Liegeois 
(Liege, 1897), p. 69, ecrit tout naturellement : / ploveve come si 
l'air esteut hiyeye «il pleuvait comme si la voute celeste etait 
dSchiree ». 

Differents dictons font allusion a la voute celeste. C'est d'abord 
le juron liegeois : Qui Vcir ni tome-Ui sol terre po fe I'fier a galets ! 
« Que le ciel ne tombe-t-il sur la terre pour faire le moule a 
gaufres ». Ce dicton sous-entend peut-etre, que, comme le disent 
certaines traditions franchises (*), le ciel a ses montagnes et ses 
vallees comme la terre elle-meme. — Dans la Famenne on dit, a 
ceux qui multiplient les si dans la conversation : Si Vciel toumeve, 
i-g-n-aure bin des malins d*atrapes la d'dins « si le ciel tombait, 
il y auraitbiendes malins d'attrapes la-dedans [entre les deux] » ( 3 ). 
Certaines devinettes populaires ( 4 ) contiennent la trace d'autres 
manieres de voir. Le ciel y est considere comme « une couverture 
(de lit), on cofteu, si grande qu'on ne saurait la replier», « si 
grande qu'on ne saurait la tordre » ; ou comme « un grand champ 



(') Temoin ce mot de la fin donne par I' Express, de Liege, dans son n° du 
•29 fevrier 1908 : « Un joli mot d'enfant, un gamin de 5 a ans, fils d'un de 
110s homines politiques, eleve en dehors de tout culte. On causait devant 1 11 i 
de choses religieuses et quelqu'un, a un moment donne, lui demande s'il sait 
bien ce que c'est que le ciel ? « Certainement, dit le gamin : c'est le plafond du 
jardin ! » 

( 2 ) Paul SfeBlLLOT, le Folk-lore de France, t. I, p. 4. 

( 3 ) A. -J. Alkxandre, Li p tit corti mix prooerbes wallons, iu Bulletin de la 
Soc. Uig* de Litt. wullonne, i re serie, t. IV, p. GU8, lignes 148-1 49* 

( 4 ) Wallonia t t. IV, p. 4 2 "44- — L es devinettes traditionnelles so tit le plus 
souvent de simples metaphores dont le sens, peu apparent, n'est pas ou n'est 
plus compris. On peut y voir, dans certains cas, comme des fossiles de con- 
ceptions ou de croyances disparues. 
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bien laboure »( l ), « un champ si grand qu'on ne saurait en evaluer 
l'etendue ». 

La voute se continue au-dela de l'horizon, tout autour de la 
terre. On en tend ra dire, par exemple, de quelqu'un qui parle du 
point du jour : li solo esteiit co todis cVVaute coste « le soleil etuit 
encore toujours de l'autrc cote [de la terre] ». 

Le Soleil est le plus grand des astres ; la Lune prend le second 
rang. Les etoiles sont considerees generalement comme ayant, en 
realite, leurs dimensions apparentes. 

Le Soleil et la Lune circulent dans l'espace, a une certaine 
distance de la voute. Dans les devinettes deja citees, il est dit que 
le soleil •« se promene toute la journee sans manger et va se 
coucher sans souper » ; que la lune « dort tout le jour et se pro- 
mene la nuit dans un jardin tout fleuri ». 

Les etoiles sont plaquees au firmament, a peu pres comme celles 
qui decorent les plafonds de certaines eglises. Pendant le jour, 
on ne voitpas les etoiles a cause de la lumiere du soleil, niais elles 
y sont a demeure : le patois nivellois designe la voute celeste sous 
le nom de stweli, litteralement « etoilier » (*). 

Le ciel etoile est ainsi decrit dans une devinette : « des pieces 
d'or qu'on ne saurait ramasser (les etoiles), une pomme qu'on ne 
saurait peler, ou manger (la lune) ». Dans une autre : « une tarte 
qu'on ne pourrait couper (la lune), des pieces de monnaie qu'on ne 
saurait compter (les etoiles) ». Dans une troisieme, on la voute est 
presentee comme un champ, les etoiles sont des brebis, et la lune 
est un berger qui a des cornes. — Enfin, le ciel nuageux estconsi- 
dere comme une piece d'etoffe raccommodee, dont les pieces n'ont 
pourtant pas ete mises par la couturiere. 

Dans mon enfance, mes pet-its amis et amies croyaient que la 
voute celeste est eclairee puissamment par la lumiere du paradis ; 
que la voute a des trous, et que ces trous laissent passer la lumiere, 
ce qui fait l'aspect des etoiles. lis croyaient aussi que les saints et 
Dieu lui-meme regardent par ces trous ce qui se passe sur la terre : 
ils voient ainsi les mediants enfants qui, le soir, restent dehors 
malgre la defense de leurs parents. 



(') Cf. l'expression frimyaise : a U*s eclairs sillonncnt le ciel ». 

( 2 ) Ce joli mot a passe dans le wallon li^^eois, avec la forme adaptee de 
steuli, sous I'iiifliieiice du journal // Spirou, de M. Alphonse Tilkin, a qui nous 
l'avions signal^. 
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2. Le Soleil et la Lune 

Le soleil et la lune sont des corps mus par un mecanisme myste- 
rieux, qui accomplissent leur parcours regulier au-dessus de la 
terre immobile. Le soleil communique a la terre sa chaleur ; en 
biver la chaleur de la terre remonte vers le ciel. La lune est froide : 
sa froideur se fait sentir j usque sur la terre ; cliaque nuit celle-ci 
se refroidit, et, a des epoques determinees (lune rousse), ce refroi- 
dissement peut etre tres prejudiciable aux plantes des jardins et 
des champs. 

Le soleil est une boule de feu. On retrouve parfois Tidee que la 
lune est une sorte de disque, ou qu'il y a plusieurs lunes de 
formes differentes. Les enfants rep&tent que c'est avec les vieilles 
lunes que Ton fait les etoiles : on le leur fait parfois croire, en 
inaniere de tromperie facetieuse, mais leur foi est entire jusqu'a 
ce que l'enseignement les detrompe. 

Dans tous les patois wallons, les noms de la Lune sont du femi- 
nin : on Tappelle le plus souvent « la Belle» , ou «la Beaute». Les 
noms de Tastre dujoursont du masculin, et correspondent pho- 
netiquement au mot frangais « soleil ». 

Une devinette dit que « madame (c.-a-d. la Lune) se leve quand 
monsieur (le Soleil) va se coucher ». Dans une autre il est dit qu'au 
ciel « la sceur (la Lune) cherche son fr&re (le Soleil) » ; mais dans 
divers contes, les deux astres sont presentes comme mari et femme. 

On raconte en Ardennes : Dieu, apr^s avoir cree le Soleil et la 
Lune, leur dit : « Toi, Soleil, tu seras le mari, et toi, Lune. la 
femme ; le Soleil eclairera le monde le matin, et la Lune Tapr&s- 
midi ». Cet arrangement fut d'abord observe ; mais la Lune ay ant 
empiete sur les heures reservees au Soleil, celui-ci s'en plaignit 
au Createur, qui, pour punir la Lune, la condamna a ne briller que 
la nuit ( x ). 

On raconte a Namur : Un jour, le Soleil va trouver le Grand 
Mattre et lui dit que la vie lui devient impossible : toujours tout 
seul, les jours lui semblent des annees ! Si c'est pour vivre ainsi, 
autant vaut mourir. « — Je vois ou tu veux en venir, repond 
TEternel : c'est une femme qu'il te faudrait? — Juste, vous Tavez 
devine. — Et bien, tu Tauras. Mais je te previens : ne viens 
jamais te plaindre, car tu seras mal regu. » Deux jours apres, 



( l ) Paul Sebillot, loc. cit., p. 9. 
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Dieu crea la Lane. Quelques mois plus tard, le Soleil vint re- 
trouver le Grand Maitre et lui dit : <c Nom di glu I vous m'en avez 
donne une, de femme : elle change de quartier quatre fois par 
mois, quand je me couclie elle se leve, et elle est pleine [enceinte] 
tous les mois ! » Le meme jour il a divorce, et la Lune est restee 
cachee bien du temps !...(*) 

On raconte a Liege: Au commencement, Dieu crea le Soleil 
tout seul. Apres la chute de l'homme, Tastre voyant celai-ci fokt- 
trer avec Eve, voulut aussi avoir une femme Dans sa bonte 
infinie, Dieu lui donna la Lune, mais il ne tarda pas a s'apercevoir 
que celle-ci, aga^ant le Soleil, Tentrainait derriere les nuages et 
l'empechait ainsi de remplir son service. Dieu les gronda, mais 
rien n'y fit. Pour les punir tous les deux, FEternel donna a la 
Lune une occupation nocturne, tout en conservant au Soleil son 
office pendant le jour. Depuis lors, la Lune poursuit constamment 
le Soleil, mais elle ne pent le rejoindre, car quand elle apparait, 
le Soleil a deja passe de Tautre cote, et il leur est interdit a tous 
les deux de revenir en arriere ou d'accelerer leur marche. Ce sont 
des epoux malheureux. 

On r6pete ce conte aux jeunes mariees pour les agacer : on les 
menace de la meme punition que la Lune, si elles ne laissent pas 
leurs maris en repos. Mais bien des choses qui sont raaintenant 
sujets de plaisanteries ont ete autrefois des croyances serieuses. 

(A suivre) Oscar COLSON. 



(') Journal Li Couarneu, de Namur, u° du i er deeembre 1907. 
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Notes sur Jean Del Cour 



Jean Del Cour est mort depnis deux siecles et, il faut bien 
Favouer, nous n'avions encore pour son genie, il y a trois mois, 
qu'une admiration tres imparfaiteincnt documentee. 

11 n'en est heureusement plus de meme aujourd*hui f grace a 
FExposition des oeuvres du raaitre de Hamoir qu'ont reunies, au 
Palais des Beaux-Arts, a Liege, quelques esthetes et collec- 
tionneurs, et dont MM. Joseph Rulot et Tabbe Moret furent 
les promoteurs actifs, tenaces et clairvoyants. 

Cette exposition est a la fois une rehabilitation et une revela- 
tion. Une revelation, puisqu'elle permet d'etudier dans sa com- 
plete opulence ie talent de Del Cour, et fournit a ceux qui 
1'aimaient deja pour n 'avoir contemple que telle de ses rayon- 
nan tes plastiques, des raisons nouvelles de Thonorer ; une 
rehabilitation, parcc qu'elle reduit a neant, par un simple coup 
d'oeil sur revolution de Tartiste, les injustes reproches de ceux 
qui feignent de ne voir en lui qu'un impersonnel copiste des 
Italiens, et specialement du Bernin. 

II faut done saluer coinme un bienfait cette exposition qui nous 
montre dans la totale beaute de son inspiration un maitre local 
jusqu'ici meconnu. Grace a elle, Del Cour, triomphant enfin de 
Tignorance et de l'indifference d*un milieu ingrat, nous enseigne 
desormais, avec une generosite magnanime, sous quelles formes 
suaves, nobles et riantes, il But concevoir le songe d'harmonie vers 
lequel s'orientent les aspirations de notre race. 

II sied de feliciter ceux qui se sont donne pour tache de faire 
connaitre Del Cour et de lui assurer dans l'admiration des foules 
la tres haute place qu'il merite. L'heure reparatrice a enfin sonne 
et ce grand Wallon regoit aujourd'hui un hommage digne de lui, 
sur notre terre qui eut du, depuis si longtemps, se glorifier avec 
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eclat de l'avoir eu pour fils. Felicitons les artisans de cette ceuvre 

de justice, et specialement MM. Rulot et Moret qui, non contents 

d'avoir organise l'exposition, en depit de mainte difficulty, ont 

complete leur apostolat en donnant aux visiteurs une suite de 

conferences fort interessantcs, au cours desquelles ils out detaille 

de fa^on judicieuse et effieace les raisons de leur culte pour Del 

Cour. 

* 
* * 

L'instructive brochure dans laquelle M. l'abbe Moret a resume 
la documentatiou restreinte que Ton possede sur l'auteur de la 
Vierge de Vinave-d'Ile, nous rappelle quelques dates signifiea- 
tives. Del Cour nait en 1627, il rentre d'ltalie en 1657, il meurt en 
1707, et c'est dans les derniers lustres de sa feconde vie qu'il 
produit ses ceuvres les plus parfaites. II y a dans ce raccourci 
biographique une eloquence saisissante et pereniptoire. 

S'il est entendu que Del Cour ne fut qu'un banal plagiaire, 
comment expliquer cette evolution lente, ce developpement 
reflechi qui caracterise la carriere des createurs originaux et 
puissants, et qui nous montre notre artiste se perfectionnant. 
s'affinant, simplifiant et purifiant son sens de la beautc, s'elevant 
vers Tabsolu jusqu'en ces annees ou la grande majorite a, depuis 
longtemps, fini de progresser? Cette recherche de Tideal personnel, 
cet effort tenace et raisonne qui nous laisso le spectacle d'une 
ascension que la mort a fini par interrompre, est-ce done le fait 
d'un copiste sans pensee, envoute par une formule, suggestionne 
par un procede, dont la reproduction servile est son objectif le 
plus arabitieux, et qu'il restituera de moins en inoins heureuse- 
ment, a mesure qu'il s'en lassera en vieillissant, n'etant point de 
ceux qui sont preserves de ces mi seres par le stimulant aiguillon 
d'une independante conscience, toujours en eveil et toujours avide 
de progres ? 

Durant un demi-siecle, Del Cour, revenu au pays a une lieure 
011 Taccalmie succedait aux tourmentes politiques, s'adonne a la 
statuaire religieuse, pour satisfaire aux commandes que ses 
charges farailiales lui faisaient un devoir d'accepter. Si Ton excepte 
le groupe des Trois Graces du Perron, il n'a traite que des sujets 
pieux. Mais, comme a beaucoup d'artistes de la Renaissance, le 
sentiment mystique lui fait defaut. 11 n'est pas non plus drama- 
tique : e'est un optimiste au genie lucide, confiant et pondere. 

Les effigies de ses saintes et de ses saints, dans leur elegante 
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noblesse de lignes, dans leur grace vigoureuse et juvenile, 
exaltent la douceur de vivre dans une sorte de serenite Here et de 



Pontaine de la maison Wodon-Mercken, a Litfge 

Jesus conversant avec la Samaritaine 

Bas-relief en stuc, snrmonte ri*une copie en chdiie de la Vierge de Vinave-d'He 

(Vers 1700.) 

paisible ravisseinent. Ces purs specimens humains n'ont rien des 
austerites moroses par lesquelles tels maitres de Tart catholiquc 
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ont voulu exprimer le mepris des preoccupations terrestres: 
les vertus morales qu'evoquent les statues de Del Cour ont pris 
pour embleme la souriante, la rythmique plenitude de la beaute 
physique. 

Le maitre de Hamoir peut, a cet egard, etre tenu pour un 
paien ingenu, car la feminite chastement voluptueuse dont sont 
empreintes telles de ses figures de saintes et de vierges, comme 
celle de Sainte Scholastique et de YImmaculee, n'est peut-etre pas 
rigoureusement orthodoxe. Ces ferames vouees aux celestes 
extases n'ont pas renonce, seinble-t-il, au plaisir intime que donne 
la conscience d'etre belles et desirables. I/artiste qui modela leurs 
formes harmonieuses professait certes un culte fervent — qui ne 
peut que s'etre fortifie dans la contemplation de la beaute latine - 
pour Tetre humain dans ses attitudes noblement decoratives, dans 
ses aspects expressifs de sante, de jeuuesse, de grace et d'elegauee. 

* * 

Ce«don de s'emerveiller» ( ! ) qui rehausse d'une radieuse frai- 
cheur, d'une emouvante purete, les oeuvres des meilleurs artistes 
de chez nous, se reflate dans les plastiques de Jean Del Cour. A 
la splendeur equilibree des corps, evoques avec la souveraine 
aisance qui nait de la science approfondie des proportions et de 
la longue et clairvoyante meditation des lois du inouvement, il 
ajoute un don qui lui est particulier, etqu'il perfectionne par la 
reflexion jusqu'en ses dernieres oeuvres, le sens de la draperie. 

D'aucuns ont voulu voir un procede, c'est-a-dire un artifice, 
dans la draperie de Del Cour. C'est qu'ils n'ont pas voulu voir 
combien les effets decoratifs qu'en tire son genie sobre et precis 
sont logiquement ordonnes, opportuns et necessaires. lis son- 
lignent, ils commentent, ils magnifient le geste, avec une incom- 
parable richesse d'interpretation. Un souffle enthousiaste, comme 
une palpitation d'ailes, anime cette draperie en allegeant la statue 
et donne a la vivante serenite de l'ensemble quelque chose 
d'aerien et d'h^roique. 

Ce rythme lyrique qui confere aux oeuvres de notre artiste un 
si harmonieux prestige, suffirait a lui assurer sa haute place 
parmi les statuaires cr^ateurs. Del Cour est un veritable musieien 
de la forme, qui a trouve d'exquises symphonies d'attitudes, et 
qui chante les Beatitudes, lui aussi, a sa fa^on. 

Cette heureuse et subtile conception, grace a laquelle ses effigi^ 



( l ) La formule est de M. Albert Mockel. 
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nous requierent par la magie d'une beaute melodieuse et cadencee, 
cette sante fonciere, ce don d'observer la nature avec des yeux 



L'Immacul6e 

Statue en marbre blanc de I'ancieii autel do Herckenrode (iG85) 
aujourd'hui dans I'eglise deN.-I). a Hasseli. 

neafs et de lui faire tenir un langage incdit et pourtant familier, 
cette probite essentielle, ce charme loyal, intime et penetrant qui 
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emane de la grace ingenument epanouie de belles figures et de 
I'huinanite tendrement accueillante de telles autrcs, voila des 
vertus qui sont chez nous plus attachantes qu'ailleurs. Elles sont 
en concordance avec Tame liegeoise, franche, lucide, cordiale, 
paisible et nuancee, avec la fine, discrete et pure sensibilite qui 
s'est traduite en si fraiches effusions dans l'oeuvre de nos musi- 
ciens, de nos poetes et de nos peintres, avec le caractere tran- 
quille, souriant et confidenticl de nos paysages. 

Del Cour est par-dessus tout le poete de la grace heureuse, con- 
fiante et misericordieuse, et c'est pourquoi ses figures de feromes 
et d'anges nous seduisent avec une particuliere eloquence. Certes, 
ses statues masculines s'iinposent par d'essentielles et originates 
qualites qui en font des modules de plastique noblement expres 
sive, de composition ample et hardie et de vivante harmonic 
ornementale. L'artiste qui les a fa^onnees avait penetre tons les 
secrets de son art, et son execution s'atteste aussi large, aussi 
riche que savante. Son talent si pondere, si complet, est Tesclave 
d'une pensee que la meditation perpetuellement vivifie et 
renouvelle. 

Parmi les figures de saints que reunit TExposition de la Boverie, 
il en est, a la verite, qui sont un peu theatrales. On en trouve une 
d'aspect dramatique: le Saint Joseph ;une autre, le Saint Bernard. 
nous montre a quel caractere de sobre severite Del Cour pouvait 
atteindre. Le Saint Jean-Baptiste est une admirable statue de 
plein air, on triomphent en meme temps que ses qualites raison- 
nees de technicien eclaire, son style impeccable et son interpre- 
tation sincere, elegante et robuste de la nature. Quant au Christ 
an Tombeau, il exprime, dans le miracle de la perfection realisee, 
avec une incomparable grandeur patbetique,rhumaine philosophic 
de la legende du Nazareen. L'artiste qui, en sculptant ce marbre, 
a su renouveler, aVec une telle puissance d'emotion, un sujet 
si fr6quemment exploite, est assurement un maitre magnifique- 
ment inspire. 

Mais, a notre humble avis, et pour autant que nous osions en 
formuler un en ces notes sommaires, desordonnees, incompletes 
et hatives, le Del Cour le plus egal, le plus heureux, le pins natu- 
rellement et le plus profondement expressif, est celui des statues 
de femmes et d'anges. Voyez ses Vierges dont il diversif ie le type, 
penetre d'emotion souriante dans Tlmmaculee, secourable dans 
la Vierge du Monument d'Allamont, Tune des plus belles qn'il ait 
creees, dominateur dans la Vierge de Montaigu, ineffable dans 
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Interpretation de la beatitude accueillante et dans le rayonne- 
ment augaste de la tendresse maternelle, avec les Vierges de 
Vinave-d'Ile et de la Fontaine situee en Feronstree, cliez M. Wo- 
don-Mereken. Ces deux dernieres, dans leur splendeur planante, 
dans leur douceur lumineuse et souveraine, dans le vol suspendu 
des draperies qui entraine leurs corps en un rythme d'une inex- 
primable suavite, sont peut-etre les images les plus purement 
eraouvantes par lesquelles un artiste ait reussi a concretiser l'ideal 
de beaute de notre race. Et voyez encore les Anges dans lesquels 
Del Cour a su varier les attitudes de l'extase candide et du ravis- 
senient ; voyez en fin son groupe des Graces du Perron, si inno- 
cemment joyeux, si vivant dans sa ronde tournoyante, et qui 
pernietde conjecturer les merveilles que, dans le domaine profane, 
ce beau chantre huinain an rait pu realiser. 

* 
* * 

II appartiendra a d'autres d'etudier methodiquement et en 
detail Foeuvre et la formation de ce maitre original et puissant, 
de parler de ses bas-reliefs, qui sont souvent un peu trop des 
tableaux, mais 011 Ton trouve des scenes exquises, de ses travaiix 
decoratifs ou se manifesto son imagination opulentc et verveuse, 
de sa longue et feconde influence. II conviendra de caraeteriser 
plus siirement, en le situant dans son epoque, ce createur per- 
sonnel qui a su, quoi qu'on ait dit, echapper a renvoutemcnt de 
ses educateurs transalpins et dont nous dirions, s'il fallait lui 
chercher des affinites plus modcrnes, qu'il fait parfois penser a 
Cai*peaux dans Felegante vigueur de ses evocations de la vie 
juvenile, et a Victor Rousseau dans sa divination des harmonies 
expressives de la statuaire. 

II faudra mieux commenter sa vivante noblesse d'inspiration et 
la perfection de sa technique, qu'il sut epurer jusque dans sa 
laborieuse vieillesse. II faudra dire combicn il est richement 
representatif et hautement exemplaire. 

Ce sera, pour d'aucuns, le necessaire travail de demain. Le 
signataire de ces impressions n'a pas voulu faire autre chose qU'es- 
sayer d'exprimer Tadmiration d'un visiteur, heureux d'avoir pu 
contempler l'ceuvre rassemble du maitre, que ses plus fervents 
compatriotes ne connaissaient que trop incompletement. On sait, 
a ce propos, que la revelatrice Exposition actuelle aura, pour la 
joie des artistes, un prolongement indefini, et que les moulages 
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qu'elle reunit formeront bientot, an Musee liegeois des Beaux- 
Arts, une salle consaeree a Del Cour. 

Ce tardif hommage servira dignement sa gloire, qui va desor- 
mais grandir et s'irradier. Comme le disait tres justement M. 
Joseph Rnlot dans une de ses substantielles causeries expliea- 
tives, Jean Del Cour, raaitre heureux qui chanta la sereine 
beaute des sentiments paisibles, de la foi joyeuse et de la vie 
confiante va entrer dans la compagnie de ses pairs de toutes 
les epoques. On pent assurer en toute securitc qu'il sup- 
portera sans deehoir le voisinage de ces juges taciturnes. L'e- 
preuve lui vaudra d'etre classe selon ses merites, et la terre wal- 
lonne, a la faveur de cette initiative, honorera enfin, d'un culte 
eclaire et d'une veneration consciemraent reconnaissante, un des 
clairs genies qui ont le plus noblemen t magnifie les vertus 
essentielles dont se pare Tame de la race. 

Charlks DELCHEVALERIE. 
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Documents et Notices. 



Glanes musicales. — Je dois a M. Paul Cleffert la communi- 
cation de la collection de l'annee 1764 de la « Gazette de Liege » 
qui, comme on le sait, a ete imprimee depuis le i6avril de cette 
annee par F. J. Desoer, a la Croix d'Or sur le Pont d'Isle, avec 
privilege de Son Altesse. 

Cette collection n'est malheureusement pas complete ; elle 
commence au mercredi 7 mars et presente diverses lacunes, de 
sorte qu'elle ne contient que 73 feuilles d'annonces, tandis que la 
Gazette paraissait trois fois par semaine (i56 fois par an). 

Elle renferme surtout des nouvelles politiques et presque rien 
se rapportant a notre ville, car en ce temps les « faits divers » 
etaient inconnus. Mais les annonces presentent un vif interet 
local. On en trouve de toutes sortes : eaux capillaires, cosme- 
tiques, objets perdus, remedes contre le mal aux cheveux, 
locations, ventes, vins, livres, loteries (nombreuses), moyens 
de detruire les punaises, mossageries, m^decins ambulants, 
— toute la lyre de Tannonce moderne y est comprise. 

Nousne recopierons ci-dessous que les annonces musicales. Et, 
vu le manque de continuity du recueil, nous ne leur attacherons 
d'autre valeur documentaire que celle de prouver que la musique 
formait a cette epoqueune preoccupation importante de notre ville 
et qu'il y aurait sans doute un interet considerable a examiner a ce 
point de vue les collections anciennes de nos journaux. 

Voici la copie des ces glanes : 

7 mars 1864. Le Sr Delange donne avis aux Amateurs de Musique 
qu'il a fait graver 6 grandes Simphonies dans le gout moderne a 
^instruments; savoir, 2 Violons, alto viola, Basse, avec deux Flutes et 
deux Cors ad libitum qui est son septieme oeuvre, lequel il distribuera 
chez lui surle Pont d'Isle, a Liege le 14 du courant au prix de 17 Escalins. 

Ces am vies seraient peut-etre interessantes a etudier et a 
met ire en regard des symphonies eontemporaines, les premieres 
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de Haydn, celles de Gossec et surtout les travaux de Jean Noel 
Hainal, notre remarquable concitoyen. 

Vendredi 18 mai. Le Bucheron ou les Trois Souhaits, Comedie en 
un acte, mele d'Ariettes, tiree du conte de Perrault\ la Musique par 
Mr Philidor, ce celebre musicien a joint en cette occasion l'usage du gout 
qui assortit le genre musical aux details des paroles ; sans cesser d'etre 
aussi Harmoniste, il a tourne son G6nie a cette melodie agreable et 
phras£e que la langue exige. — Les voix avec la Basse sont gravees en 
portion [partition ?], les Violons, Flutes ou Hautbois, Cors, Hautecontre, 
et basse separement, chez B. Andrez, derriere Saint Thomas a Liege, 
qui (pour la commodity des Amateurs) en a fait un format portatif et 
transport^ les airs sur la clef de G. Re. Sol. Le prix est 12 Escalins ; on 
le trouvera aussi chez le Sr Dessain, pres du Palais, et aux adresses de 
l'Echo, journal de Musique. Ledit B. Andrez a recu depuis peu 6 Trio 
de M. G. Kennisj pour un Violon, une Violoncelle et Basse 6 Duo pour 
Violons de M. No*eri 6 Solo pour la Flute traversiere de M. Remars et 
promet 6 petits Duo de Flutes dans 1 5 jours. 

Flute et Violon seinblent tenir la corde. L'Echo, journal de 
Musique : voila un renseignement. 

15 octobre. L'on avertit que le Sieur Jalheau, vis a vis des onze-mille- 
Vierges, a recu des nouvelles Cordes de Violon d'ltalie : les premieres a 
quatre sous, les deuxiemes k six sous, les troisiemes a huit sous. 

Serait-ce un ancetre du Jalheau qui, grand ami de Liszt, fut 
plus tard professeur au Conservatoire de Liege ? 

16 novembre. Les amateurs de Musique sont avertis que Mr Michel 
Esser, Maitre de Musique, est arrive en cette Ville, est log£ au Moriane f 
derriere le Palais, au pied de Pierreuse (alors un quartier recherche et 
meme plutot aristocratique). 

26 novembre. Le Sr Michel Esser, celebre Violon, qui a eu 1'honneur 
de se faire entendre aux principales cours de PEurope, donnera 
aujourd'hui Lundi, 26 novembre 1764, un grand Concert, dans 
lequel il executera plusieurs Sonates et Concerts au Violon. Le Concert 
commencera a 5 heures, a la Salle de la Redoute. On prendra pour la 
premiere place quatre Escalins par personne. La seconde deux Escalins. 
Ceux qui souhaiteront des Billets, peuvent s'adresser chez b\ J. Desoer, 
Imprimeur-Libraire, a la Croix d'Or sur le Pont d'Isle et a la Salle de la 
Redoute. 

28 novembre. Le Sr Michel Esseu ... comme ci-dessus, mais le 
concert sera donne « a la demande de plusieurs seigneurs ». 
De plus, le virtuose annonce que ce concert est le dernier et 
qu'il « executera des concerts et Solo au violon, et chantera des 
Airs Italiens ; il executera aussi quelquechose (sic !) sur le Violon, 
que Ton n'a pas encore entendu ici ». 

Ce concert ne fut pas le dernier, et Esser en rendit un autre le 
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3 decembre, en reproduisant la ineme annonce dans le numero de 
ce jour. 

Les virtuoses connaissaient deja la reclame..... 

Dr DWELSHAUVERS. 

Pour avoir bu le vin du Prince-6v6que. — Document extrait 
du registre anx (Euvres de la Cour de justice de Huy, i523-i528, 
fol. 44 v °» aux Archives de TEtat a Liege : jugement rendu Tan 
1 523, le 21 aoiit ; maire, de la Marck ; echevins, Pottir, Tiribuy, 
Darmont, Piron, Floion et Boussut. — Je rajeunis l'orthographe : 

Comme a la requete de tres haut, trfcs puissant et notre trfes redoute 
seigneur et prince, Monseigneur le Cardinal archeveque de Valence, 
eveque de Liege, due de Bouillon, comte de Looz, etc. ; les personnes 
de Colengnon le meunier, Jehan Zone; Thiry Maulcorps, Jehan Siane, 
Gielet de Lembor le jeune, Hustin Maheal et Siane de Baravaul, out et£ 
appr6hendes a l'occasion et pour ce qu'ils, les dits personnages, en la 
Peineuse semaine dernifere, en mettant hors d'un bateau au rivage 
certaines pieces de vin appartenant a notre dit seigneur, aient, a l'enhor- 
tement [invitation] Tun de l'autre, debondene [tire la bonde de] plusieurs 
des dits tonneaux et y bu au buseau | wallon : tige creuse] et fetu a leur 
plaisir ; et pour ce que lesdits debts et m6sus pouvaient toucher a la 
bouche de notre dit tres redouts seigneur a cause des inconvenients qui 
lui en pourraient advenir ; — Fache Bodin, son mambour, etoit 
ce jour d'hui, par devant nous comparu, faisant plainte sur lesdits 
personnages desdits mesus, requ£rant que punition en fut faite, 
comme au cas appartenait (Depositions, aveux.) Ensuivant laquelle 
dite requete, nous avons les connaissances faites par lesdits person- 
nages bien et au loin visitees et entenduens, et selon ce que du tout 
nous constat avons, avons dit, jug£ et horsportS [proclame), disons, 
jugeons et horsportons : Que tous lesdits personnages en general seront 
ensemble battus de verges, trois tours a Pen tour du Perron en [au] 
March6, present le peuple ; et apr&s ce recomparoir pardevant notre dit 
mayeur representant notre dit tres redouts seigneur ; et illec a tete nue 
requerir qu*il lui plaise au nom de notre dit tr&s redoute seigneur, lesdits 
mesus pardonner car [parce que] ils l'avaient fait simplement et ignoram- 
ment sans le vouloir ni penser faire quelque mal ni prejudice a notre dit 
tr&s redoute seigneur ni a personne quelconque en manidre aucune. Et 
fut mis en garde. Dr Fkrd. Tihon. 

Aller k la messe sans tablier. — Nous trouvons cet ancien 
dicton dans une « Plainte faite devant Nous, la Cour de justice de 
Spa, Tan mil six cent et septante et ung, le second jour de Janvier 
(2 Janvier 1671) ; presents : mayeur, en ce cas Alexandre Storheau 
junior, notre greffier, et Eschevins Alexandre Storheau Taisne, 
Berinsenne et Raquet. » (Archives de Spa : Masses.) Voici le texte 
de cet acte, orthographe rajeunie : 

Par devant nous comparut personnellement Jean Godfrin Xhruet, de 
Spa ; lequel, tant en sa quality priv6e que comme mari et mambour 
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d'Elisabeth son epouse, s'est, grievement et aussi haut que la Loi du 
Pays peut porter, rendu plaintif de Jehenne, sa sceur, epouse a Nicolas 
Xhruet dudit Spa. Parce que, jagoit [quoique] il ne soit permis ains 
[mais] expressement defendu et prohibe par les lois et statuts, d'injurier 
et diffamer autrui en son honneur et bonne reputation. Ce neanmoins 
ladite Jehenne s'est presumee quelques jours enga [ante>ieurement], Pan 
pas encore revolu, se retrouver tant en la maison de Godfrin Xhruet leur 
frere, et en presence dudit Nicolas sondit mari, que ailleurs dire et 
d£boucher au grand scandale dudit Jean et de sadite epouse, que ladite 
epouse dudit Jean etoit une bougresse de chafette, et qu'elle alloit a 
messe sans vantrin comrae une putain ; Que ledit Jean etoit un meurtrier, 
un larron et un voleur ; et plusieurs autres injures et propos scaudaleux, 
plus amplement a deduire si besoin. Concluant a ce que ladite Jehenne 
devra etre condamne a revocation et excuse lesdites injures et propos, et 
d'amende telle que justice trouverat ... Et fut mis en garde ... 

Albin Body. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 



Crustal 



CONTE 



Li rew qui tchante tot corant al dilongue d'on he ou d'vins 'ne 
prereye mi rapinse l'istwere d'a Crustal, l'istwere qui li p'tit rew 
qui passe raconte a tot qui vout l'etinde. 

Crustal dimoneve e 1' leune, e V grande leune qui n's veyans 
lure les nut's d'oste. C'est d'vins les pakules montagnes del Bete 
qu'i veya l'djou. 

Tot djone i s'fat bierdji ; et tant qu' Taniour n'el vina nin tem'ter, 
i inina wed! ses moutons, qu'estit ossi blancs qu'on lesse, divins 
les prereyes ossi blanques qu'ine nivaye. 

TRADUCTION 

Le ruisseau qui chante en cournnt le long d'une colline ou dans une 
prairie me rappelle l'histoire de Cristal, l'histoire que le petit ruisseau qui 
passe, raconte a tout qui veut I'entendre. 

Crista] demeurait dans la lune, la grnnde lune que nous voyons luire 
au firmament les nu its d'ete. C'est dans les paisibles montagnes de « la 
Beatite » (') qu'il vit le jour. 

Tout jeune, il se fit berger ; et tant que l'amour ue vint pas le seduire, il 
mena paitreses moutons qui e'taient aussi blancs que du lait, dans les pres 
aussi blancs que la neige. 



(*> Nona li<*geois de la Lune. 



Digitized by 



Google 



246 WALLONIA 

Noleponne, nole doleiir, nou ma n'aveut co v'nou troubler sy-Sme, 
si ame qu'esteut ossi peiire qu'on plum'tion d'ele di l'ange gar- 
dien. 

I viqueve sins sondji Ion, et ses dih-ut' ans avit passe sins qu'el 
savasse. 

Mins, e T Bete comme so cisse tere, tot n'a qu'on timps. 
L'amour, qui va d'on monde a l'aute, qui s' print & grand comme 
a p'tit, ni s'pagna nin Crustal. 

Ci font comme on cop d'aloumire qui li peta e plein visedje 
qwand i veya Foyete, li bele Foyete qui l'liasard ou l'amour aveut 
amine d'vins les montagnes. 

Li p'tit bierdji d'va fe 'ne grande fwece so lu-minme po n' inn 
toumer la, qwand l'bacele li derit d'ine vwes douce, si douce qu'elle 
areut tem'te on saint : 

<« Bierdji, dji so pierdowe, dji so naheye, dj'a faim, dj'afreud...» 

Crustal, qui n'aveut qu'ine baraque di plantcbes, on po de lesse, 
on boquet d'neiir pan, ni saveut qu'mint s'i prinde po dire si misere 
a l'andje qui v'neve d'atoumer la d'vant lu. 

« I n' mi fSt qu'ine crosse di pan po m'ripabe et *ne pougneye di 
linne po couqui m'tiesse. 

— Si dj'aveus, fat l'bierdji, li palas d'on rwe et 1'magn'hon d'iii 
impereur, dji v's donreu tot, de bon de cofir. Dji n'a qu'ine 
baraque, on sta et des moutons. Dji n'a qui m' lesse et m' neur 
pan... Mins po v'fe on let ossi blanc qu'ine nivaye, dji tondres tot 
m' trope qwand nos serans revoye.» 

Nulle peine, nulle douleur, nul mal n'etait encore venu troubler son ame, 
son ame qui etait aussi pure qu'un brin de duvet de 1'angc gardien. 

II vivait sans souci d'avenir, et ses dix-huit ans avaient passe* sans qu'il 
le sut. 

Mais dans « la Beauts », comme sur cette terre, tout n'a qu'un temps. 
L'amour, qui va d'un monde a l'autre, qui s'en prend au grand comme au 
petit, n'epargna pas Cristal. 

Ce fut comme un eclair qui le frappa en plein visage quand il vit Foliette, 
la belle Foliette que le hasard ou l'amour avait amcnee dans les montagnes. 

Le petit berger dut faire uu grand effort pour ne pas defaillir quand la 
jeune fille lui dit d'uiie voix douce, si douce qu'elle aurait seduit un saint : 

« Berger, je suis perdue, je suis lasse, j'ai faim, j'ai froid...». 

Cristal, qui n'avait qu'une cabane, un peu de lait, nn morceau 
de pain noir, ne savait comment s'y prendre pour dire sa misere 4 Tange 
qui venait d'apparaitre devant lui. 

« II ne me faut qu'un peu de pain pour me repaitre et une poignee de laine 
pour reposer ma tele. 

— Si j'avais, dit le berger, le palais d'un roi et le festin d'un empereur, je 
vous donnerais tout de bon coeur. Je n'ai qu'une cabane, une etable et des 
moutons. Je n'ai que inon lait et 111011 pain noir... Mais, pour vous faire un 
lit aussi blanc que la neige, je tondrai tout mon troupeau quand nous serons 
rentres ». 
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Crustal ni s' sinta pus qwand Foy^te s'aspoya so s' brfes' po 
poleur roter. De fond di s' cour, de fi fond di s' djone cour, i-ny- 
aveut des tcbansons qu'amontit a ses lepes. 

I rouvia s'kolete e V prereye, avou l'ogne qu'i pwerteve chaque 
djou so si spale po, nne raler. 

... Foyete si trovasi bin r'pwezeye, li near pan li aveut si bin 
goste, Crustal avefit stu si biname, qu'ele rouvia rieddimin de 
d'mander s* voye po 'nne raler. 

Is passit des djourneyes, des longues djourneyes a miner lefts 
moutons is tcbamps, et les nut's, les beles nut's, a louqui V bleu 
cir. 

Li bierdji kinoheve tos les noms des steules. 

Qwand 1' breune atoumeve sos V Bete, Foyete assetchive Crustal 
so T sou d' leu cabSne, et, d'ine vwes qu'aleve ft cour, ele diman- 
deve co 'ne feye li bele istwere des steules. 

Adon, po T cintinme fey, mutwe, Crustal conteve a s'bele 
metresse quimint qu'on aveut fait V voye di Sint-Djiques. Et tos 
les deus, avou 1' visedje e Fer, is d'manit a louqui Ttcheriot et li 
steule de bierdji. 

I li d'beve qui l'erdie esteut I'pont wice qui les Sraes passet po- 
z-aler e l'aute monde. I li mostreve les treus steules d'Oriyon, 

Cristal ne sesentit plus de bonheur quand Foliette s'appuya sur son bras 
pour s'aider a marcher. 

Du fond de son coeur, du fin fond de son jeune coeur, il y avait des chan- 
sons qui montaient a ses levres. 

II oublia sa houlette dans la prairie, avoc l'agneau qu'il portait chaque 
jour sur son epaule pour retourner. 

Foliette se trouva si bien reposee, le pain noir lui avait si bien goute\ 
Cristal avait 6t6 si gen til, qu'elle oublia le lendemain de demander son che- 
min pour retourner. 

lis passaient des journeys, delongues journeys a conduire leurs moutons 
aux champs et les nuits, les belles nuits, a regarderle ciel bleu. 

Le berger connaissait tous les noms des 6toiles. 

Quand la brune tombait sur « la Beauts », Foliette attirait Cristal sur le 
seuil de leur cabane, et, d'une voix qui allait au coeur, elledemandait encore 
une fois la belle histoire des £toiles. 

Alors, pour la centieme fois, peut-etre, Cristal contait a sa belle amie ( l ) 
comment on avait fait la voie lactee. Ettous les deux, avec les regards en 
1'air, ils restaienta contemplerle Chariot et l'fttoile du Berger. 

II lui disait que l'Arc-en-ciel 6tait le pont ou les ames passent pour aller 
dans r autre monde. II lui montrait les trois 6toiles d 'Orion, qui furent mises 



(') Le mot maitresse n'a pas, dans le langage wallon, la signification pejorative du frangais 
actuel : il a le sens general de bonne amie, bien-aim£e, et meme celui de promise ou fiancee, 
con 1 me en vieux francais. 
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qui fourit m&towes la po rapinser les Treus Roys. I li djaseve del 
Creu de Cine, et d' co traze et traze autes siteules qu'on veiit bin 
mis distant la qui d' nosse tere. 

Et leye houteve, ele houteve di tot s'cour les r&vions qu'i li 
aveut repete tant des cops. 

Leu boneiir dura djusqu'a prumires djaleyes. 

Qwand les foyes si racwernit, qui Twargle' touma Stou d'zels, 
e s' let d' linne di mouton ossi blanque qu'ine nivaye, Foyete 
si stinda, cligna ses papires et parta po 'ne aute inonde. 

Li bi&rdji vola racsure si bele metresse. I tourna, i ratourna 
Stou del leune tot d'mandant apres leye. Mins tot li respondeve 
quelle esteut evoye et qu'elle ni r'vinreut pus... 

Adon, on djou d'ivier qui tote Tair esteut edjaleye de coste qui 
Tbilie vint ; Crustal ad'hinda fous del leune po cisse montagne di 
glece, afisse de v'ni vey so nosse terre. 

Et tot ava les rowes, il ala d'ine nialnre a l'aute dimander si ses 
amours n'estit nin so nosse terre. 

Longtimps, bin longtimps, li pauve valet bata carasse apres 
s' nozeye metresse, sins jamay poleur el riveye. 

Et qwand i fourit mwert nfthi d'avu corou, d'avu nahi, d'avu 
plore, i s'aresta sos V bwerd d'ine ewe. 

la pour rappeler les Trois Rois. II lui parlaitde la Croix du Cygne, et de 
mille autres etoiles qu'on voil bien mieux de la que de notre terre. 

Et elle ecoutait, elle ecoutait de tout sou coeur les vieux re>its qu'il lui 
avaitrepetes taut de fois... 

Leur bouheur dura jusqu'aux premieres gele^es. 

Quand les feuilles se racornirent, qtiele verglas tomba autour creux,dan:* 
sou lit de laiue de uioutou aussi blanche que la neige, Foliette s'eteiulit. 
feriuales paupieres et partit pour uu autre nionde. 

Le berger voulut rejoindre sa belle amie. II tourna et tourna autour de la 
lune en demandant apres elle. Mais tout lui rdpondait qu'elle £tait partie 
et qu'elle ne reviendrait plus. 

Alors, un jour d'hiver que toute 1'almosphere etait geleedu cote d'ouvient 
la bise, Cristal descendit de la lune par cette monlagne de glaee, afin de 
venir chercher sur notre terre. 

Et parmi les rues, il alia de cote et d'autre demander si ses amours i') 
n'etaieut point sur notre terre. 

Longtemps, bien longtemps, lepauvre garcon chereha sa belle amie, sans 
jamais pouvoirla retrouver. 

Et quand il fut mortelleinent las d avoir couru, d'avoir cherehe, d'avoir 
pletire, il s'arrela sur le bord d'un cours d'eau. 



(') u Mes amours » est Tun des nomsqu'un jeune honirne donne k sa bonoe anne 
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I rid'ha s f tchanson, li minme tchanson qu'amonta d& fin fond di 
s' cour li djou qui rescontra Foyete, adon qu'i n'aveut co djourmSy 
tehante. 

I piqua 'ne tiesse e plin corant. 

C'est d'poy adon qu'on etind l'rew tot corant al dilongue de he 
on d'vins les prereyes, qui gruzineye li dous respleu da Crustal. 

Joseph VRINDTS. 



II redit sa chanson, la ineme chanson qui monta du fin fond de son coeur 
le jour 011 il rencontra Foliette, alors qu'il n'avait encore jamais chants. 
II piqua une tete en plein courant. 

C'est depuis lors qif on en tend le ruisseau courant le long de la colline ou 
dans les prairies, qui murmure le doux refrain de Crista!. 
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Questions 

Proverbe sur les Li6geois. — Je trouve dans Jamks Howell, 
Lexicon letraglotton (London, 1660, in-fol.) u n proverbe francais suivant 
lequel « les Liegeois se vantent devoir trois choses, du pain meilleur que 
le pain, du fer plus dur que le fer, du feu plus chaud que le feu. » 

Ce proverbe est-il connu ? Eugene Rolland ( l ) 

Trinkhalle. — Liege possede au boulevard d'Avroy, a proximite de 
la piece d'eau situee en face des Terrasses, un cafe baptise du nom de 
Trinkhalle, 

Dans la conversation, dans les journaux, on masculinise ce mot. On dit 
couramment : « Le Trinkhalle ». 

A Spa, 011 Von qualifie aussi de ce meme nom le batiment qui abrite 
la source minerale du centre de la ville, il est toujours feminin. 

Qui a raison ? Albin Body. 

L'industrie des armes k feu k Li6ge. - D'ou provient, et de 
quand date Introduction a Liege de la fabrication des armes a feu ? Et 
quelles sont les circonstances favorables qui ont permis a cette industrie 
de prendre ici un developpement si considerable ? Jean Roger. 

L'aviation et les Wallons. — Dans une interview accordee recem- 
ment au journal V Eclair, Nadar fait ce reproche a son visiteur : 

« Pourquoi dites-vous « aeroplane »,ce qui est un mot malheureux. II 
ne s'agit pas de machines qui planent, il s'agit de machines qui volent. 



(') Nous avons rccu cette <iuestion quelques jours avant le deces de 
l'drudit folkloriste francais, Tun des fonda tours de Melusine* auteur de la 
Fuune et de la Flore populaires, qui honorait notre Revue de son attention 
bienveillante. 
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qui naviguent. Faites done comme moi ; dites « a£ronefs », ce sera plus 
logique, plus exact... et cela flattera un peu une de mes manies, bien ; 
innocentes, d'ailleurs, vous en conviendrez. » 

L'idee et le mot ne sont pas neufs. Maints journaux de France et de 
notre pays, ont, en ces derniers temps, propose de baptiser les machines 
nouvelles destinees a voler dans les airs des noras d'aviatenr, ftaeronef, 
etc. 

II est bon que les Liegeois revendiquent pour 1'un des leurs la pater- 
nite de cette derniere denomination. C'est en effet le poete Dieudonne 
Malherbe qui l'imagina en 1803. 

Dans son ouvrage intitule : Les infiniments pctits de la Litterature, 
prose et vers, venant a parler de Montgolfier, il fait cette remarque, 
(p. 128) : 

« L'immortel Montgolfier par son invention 

Ouvrant une nouvelle et brillante carriere, 

Ne merite-t-il pas que son fameux ballon 

En tous temps, en tous lieux, s'appeler mongolfiere ? 
II merite d'autant mieux cet honneur que peu d'hommes celebres ont 
pousse aussi loin que lui l'impretention et la modestie. D'ailleurs le mot 
aerostat qui signifie chose qui s'arrete dans V air, peut-il convenir a une 
machine que le moindre courant d'air, que le plus faible vent entraine, 
et ne conviendra-t-il pas qu'outre le nom de Tinventeur, le mot acronef 
ou acronave, forme tfacr et de navis et signifiant navire ou bateau propre 
a voguer dans l'air lui conviendrait infiniment mieux ?...» 

11 y aurait lieu d'ouvrir une enquete retrospective sur les aviateurs 
wallons. Quels sont en ce pays, les chercheurs qui ont etudie ou tent£ la 
conquete de l'air ? 

Et puisque Wat Ionia n'est pas seulement retrospective, son Interme- 
diaire ferait egalement chose utile en recueillant le nom et les exploits 
des aviateurs wallons d^ujourd'hui. Albin Body. 

Les « russes » k la foire. — Sait-on l'origine du nom de « russe » 
doune a la portion de pommes de terre I rites que l'on paie deux sous a 
la foire? Ce nom est-il connu ailleurs qu'en Belgique ? Legia. 

Le plus ancien journal wallon. — Quel est le plus ancien des 
journaux en dialecte wallon ? E. M. 

Francois Robert, Conventionnel ltegeois. — M. A. A u lard a 
tire de l'oubli un membre de la Convention qui, pour avoir achete huit 
barils de rhum, faillit etre condamne a mort en vertu de la loi sur les 
accaparements. La Revue de Paris, n° du i cr aout, publie l'article de 
M. Aulard, dont extrayons les details suivants : 

« Ne dans le paysdeLi^ge en 1763, Francois Robert s'etablit de bonne 
heure en France : il etait, en 1789, avocat a Givet, ou il devint comman- 
dant de la garde nationale. La municipality de cette ville 1'ayant envoye 
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a Paris pour porter diverses reclamations a 1' Assembled constituante, il 
fit la connaissance du chevalier de Keralio, professeur a l'Ecole militaire, 
membre de l'Academie des inscriptions et belles-lettres, dont il epousa 
la fille en mai 1790. Elle avait trente-trois ans, il en avait vingt-sept. 
C'etait, dit madame Roland, « un gros homme, a la face de chanoine, 
large, brillante de sante et de contentement de soi-meme, avec cette 
fraicheur que n'alterent jamais de profondes combinaisons ». Quant a 
elle, madame Roland se moque de sa toilette, mais en avouant que 
c'etait « une petite femme spirituelle, adroite et fine ». C'6tait aussiun 
bas-bleu : elle avait publie une Histoire d 'Elisabeth, reine cTAnglelerrc, 
des traductions de l'anglais et de l'italien, et, a Pexemple de sa mere, 
elle fit aussi (plus tard) des romans dans le gout du temps : Alpkonse et 
Malthide on la famille espagtiole, Amelia ct Caroline on r Amour et 
VAmitii, Rose ct Albert 011 le tombeau d'Emma. 

« Son salon reunissait alors, en 1790, les premiers republicans, peu 
nombreux, peu connus. Elle dirigeait un journal, le Mcrcurc national, 
qui demandait la Republique, quand aucun autre journal ne la demandait. 
Sous son influence, Robert publia, en decembre 1790, un manifeste 
republicain : le Re'pnblicanisme adapted la France. 

« II fallait rappeler ce Robert precurseur de la republique pour faire 
comprendre Robert Rhum. Car, si Robert acheta du rhum pour le 
revendre, e'est qu'il avait contracte des dettes pour soutenir le journal 
republicain de sa femme, et s'il fut menace de la guillotine a cause de 
son rhum, e'est parce que sa politique l'avait mis en vue. 

« Lui-meme, dans une apologie publique, se plaignit plus tard de la 
malveillance des Jacobins pour son r£publicanisme, qu'ils trouvaient pre- 
mature, et pour le journal de sa femme, dont l'audace les scandalisait. 

« Madame Robert fit doncdemauvaisesaffaires avec le Mcrcnre national. 
Si on en croyait Madame Roland, elle aurait meme fait une « banque- 
route frauduleuse » pour ses « entreprises de librairie ». En tout cas, son 
mari declarait, en 1790, qu'il devait encore une assez forte somme a des 
imprimeurs et a des marchands de papier ; dont il publia la liste... » 

Francois Robert, dit M.Aulard, etait ne dans le Pays de Liege en 176?. 
Quel est le lieu de sa naissance ? Y a-t-on conserve des souvenirs de 
Francois Robert ? Furet. 

Un pretendu portrait de la femme de Calvin. (Voir ci-dessus 
p 175). — Sous ce titre, nous lisons dans V Intermediairc des chercheun 
et curieux, de Paris (n° du 10-8-09, col. 165) Particle suivant qui emane 
d'un consciencieux erudit beige, M. A. Boghaert-Vache : 

« M. N. Weiss, secretaire general de la Society de Thistoire du protes- 
tantisme fran^ais, signalait naguere, au moment ou se preparaient les 
fetes du IV e centenaire de Calvin qui ont eu lieu le mois dernier a Geneve 
{Bulletin de la Societe, mai-juin 1907), un tableau du Musee de Douai 
longtemps attribue a Lucas Cranach et qu'une inscription ancienne 
designe comme le portrait — ce serait le seul connu — de la femme du 
celebre reformateur, Idelette de Bure, nee vers 1510, morte en 1549. La 
decouverte fit grand bruit dans le monde protestant. 

« Idelette 6tant d'origine li^geoise, la Societe d'histoire du protestan- 
tisme beige decida aussitot d'offrir une copie de ce tableau a la Ville de 
Liege. Dans divers journaux, j'£mis alors l'opinion que le portrait ne 
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pouvaitetrc authentique, le costume, notamment, que porte la femme 
du tableau de Douai n'ayant fait son apparition que bien apres la mort 
d'Idelette de Bure, et la richesse de ce costume £tant d'ailleurs incompa- 
tible avec le vieux rigorisme gen£vois. 

« Afin d'etayer ma these, j'ai, depuis, demande l'avis de M. E. Dou- 
mergue, doyen de la Faculte de theologie protestante de Montauban, qui 
s'occupe depuis de longues annees de Calvin et de Piconographie 
calvienne : M. Doumergue croit comme moi que le portrait n'est pas 
celui d'Idelette de Bure. J'ai demande Pavis de M. DesirS Chaineux, 
Temiuent archeologue et dessinateur parisien, le precieux collaborateur 
de M. Jules Claretie a la Com6die Francaise, Terudit dont l'lnstitut de 
France et la Society de l'histoire du costume ont dit la valeur. Et M. 
Chaineux vient de m'adresser une longue lettre ou, abondant tout a fait 
dans mon sens, il date le portrait « de 1565, peut-etre plus tard, certes 
pas plus t6t ». 

« La question parait done definitivement resolue. Et apres les recherches 
faites en ces dernieres semaines, il semble qu'il faille renoncer a connaitre 
jamais les traits de la femme de Calvin. 

» Qu'en pensent nos collaborateurs ? Sp£cialement puis-je leur 
demander: i°S'ils ont rencontre deja un portrait d'Idelette de Bure ? 2° 
Slls pourraient nommer la femme reellement representee par le tableau 
de Douai ? » 

Nous ne manquerous pas de reproduire, avec l'autorisation de notre 
estime confrere francais, les r£ponses qui pourront etre donnees a ces 
questions. N. D. L. R. 

Reponses 

Aubette, mot francais (XVII, 171). — Voici tout au long l'opinion 
emise par notre savant collaborateur M. Jules Feller, sur l'6tymologie 
du mot « Aubette », dans ses Notes d> etymologie wallonne publiees dans 
les Melanges Godefroid Kurth : 

« Aubette » est un mot particulier au francais du nord. II figure deja 
dans le Dictionnaire francais-allemand de Mozin. Littr6 et Scheler l'ont 
admis, mais le Dictionnaire general (de Hatzfeld) l'ignore. Mozin definit 
le mot : « corps de garde des bas-officiers », Littr6 « bureau ou les sous- 
officiers d'une garnison vont a l'ordre ». Ce dernier le fait venir de 
€ aube », par la raison singuliere qu'on va prendre les ordres de bon 
matin. Bien que nous ayons trouve « aubette » en picard avec le sens de 
« aube » (Corblet, s. v.), nous n'en sommes pas plus enthousiaste de 
I'etymologie de Littr£ ; il sacrifie le sens a une fallacieuse identite de 
forme. En realite « aubette » designe un petit kiosque, une construction 
en bois de quelques pieds carr£s, installed sur la bord du trottoir, a un 
coin de place publique, ou meme a Pinterieur d'un edifice plus grand ; 
vraie cage servant pour la vente des journaux, la distribution de tickets 
ou de billets, ou comme salle d'attente de tram, bureau de voitures de 
louage, debit populaire de boissons. II existe aujourd'hui pour ces divers 
usages des pavilions parfois tres elegants, que les liegeois denomme iibetc, 
d apres le pseudo-francais « aubette ». Mais autrefois, quand il n'y avait 
guere que des echoppes de passeurs d'eau et de bergers, une baraque de 



Digitized by 



Google 



254 TVALLONIA 

ce genre s'appelait en Iiegeois houbete, en vervtetois houbofc, en gaumais 
hobcte, en namurois et en rouchi obete. Ce nom estrest6a la niche du chien 
ou de l'ecureuil, a la guerite ou a la baraque improvised : seule la houbote 
de luxe est devenue une abete. Le sens ainsi est fix<§, il me parait certain 
que le mot « aubete » n'est autre chose que hobcte s debarrasse de Inspi- 
ration initiale. Celui-ci est un diminutif du mot hobe deja connu en 
ancien-francais, lequel est simplement l'allemand haube, ancien-haut- 
allemand hiiba, moyen-haut-allemand /tube. Comparez « robe », de 
« rauba ». Or Haube signifie chaperon, par extension toit qui protege, 
dome, coiffe d'un clocher ou d'un moulin, ce qui entoure une lumiere, 
toute cage protectrice : « in viele Gewerben, ein uber Etwas angebrachtes 
Dach », dit Sanders. Rien d'etonnant done a ce que notre derive hobete 
signifie chez nous l'6choppe du gagne-petit et ait produit « aubette >. — 
De meme racine est le verbe si dhobier (Laroche, Lux.) inconnu aux 
lexiques wallons, qui signifie « sortir de son enveloppe, de ses couver- 
tures, de son lit ». Djans done, dihobiez-ve ! , dit-on au dormeur 
paresseux. — De meme racine encore le rouchi huve'/e, «sorte de coiffe de 
nuit» que donneGggg. (I, 313), et le wallon houvirete, coiffe quel'enfant 
a parfois en naissant. L'allemand haube a le meme sens. Mais l'emprunt 
est, en ce cas, d'une region ou le « b > s'est transforme en « v, f. » Eupen 
dit huff, le neerlandais httif. » 

Le coq gaulois (XVII, 171). — II est hors de doute qu'il y a eu 
influence d'un jeu de mots sur gallus « coq » et Gallia « Gaule ». Mais 
ce jeu de mots, peut-etre involontaire, a ete fait en France. Cest pour- 
quoi l'on peutconsiderer le coqeommeetant en quelque sorteles « armes 
parlantes » de la France. Cram. 

La danse des Olivettes (XVII, 64). — Voyez dans ce meme numero 
p. 220 une description de cette danse telle qu'elle se pratiquait naguere 
au pays de Vielsalm. 

La polka (XVI ; XVII, 22). — Dans ses Poesies en patois de Liege 
(Liege, 1845) Ch. N. Simonon donne, p. 153, une poesie non datee. sur 
l'air « Mademoiselle, voulez-vous danser ». Or, il a 6te dit dans Wa/lonia, 
que e'est la un des airs types de la polka, et que e'est vers 1 845 que se 
repandit cette danse au pays wallon. II faudrait done croire que la chanson 
de Simonon a ete elle-meme composee en 1 845 ou peu avant, — ce qui 
est possible, mais non certain. O. C. 
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DD. BROUWERS : Les fttes publiques k Dinant, du XV e au 
XVIIP sie-cle. Namur, Wesmael-Charlier, 1909. Un vol. in 8° de 160 
pages. Prix 4 frs. 

Voici un excellent travail de vulgarisation que nous signalons tout 
particulierement aux nombreux lecteurs de Wallonia qui se seront 
interessesa la belle etude publiee tout recemment par M. J. Vandereuse 
au sujet du Pelerinage a Notre-Dame de Walcourt. 

Le livre de M. Brouvvers renferme une sene de monographies tout 
aussi completes, relatives non seulement aux processions, mais a toutes 
les rejouissances publiques celebrees jadis dans la jolie cite des Coperes. 
II ajoute a l'histoire de cette ville une page n£cessaire mais trop souvent 
oubliee. Car la reconstitution du passe n'est pas complete lorsqu'on a 
conte par le menu les grands et les petits evenements politiques, les acci- 
dents locaux, les phenomenes economiques, lorsqu'on a allonge des 
listes de magistrats ou de dignitaires ou decrit les diverses institutions 
politiques ou religieuses. II ne faut pas non plus negliger le fond du ta- 
bleau, oublier la scene ou s'agitent les protagonistes de l'histoire ; en 
d'autres termes, il faut encore donner une idee de la densite, des labeurs, des 
joies ; des coutumes, des idees et des prejuges de la masse populaire qui 
determine, arrete ou deforme si frequemment les plans les mieux arretes 
des conducteurs de peuples. Or, n'est-ce pas dans l'abandon des joies 
publiques, que se revele le mieux l'ame des peuples ? 

Retracer le tableau des rejouissances publiques de nos ancetres n'est 
pas toujours possible malheureusement, car les documents qui pourraient 
nous instruire sur ce sujet sont fort rares et fort peu explicites. Aussi 
bien, la meme difficulte arretera plus tard les futurs historiens de nos 
mceurs. Parmi nos nombreuses soci^tes d'art et d'agrement, combien 
y en a-t-il qui ont le louable souci de conserver pour les generations 
futures les preuves de leur activite et de leurs succes ? 
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M. Broi/wers a done rencontre cette meme disette de documents eten 
depit d'actives recherches et de nombreux appels aux collectionneurs 
des choses du passe, il n'a pu retrouver un seul registre des anciennes 
societes d'agrement ou des serments militaires de la ville de Dinant 
Toute sa documentation est puisee dans les anciens comptes communaux 
de la ville, source preeieuse et in^puisable de renseignements de toute 
espece, mais qui est d'une secheresse et d'un laconisme desesperants. 
L'auteur a done du, pous faire parler ces temoins trop discrets — et e'est 
un des plus grands merites de son travail — user largement de la ra£thode 
comparative, et son etude temoigne d'une tres grande erudition litte- 
raire. Mais que le lecteur se rassure ! L'appareil d'erudition s'efface avec 
modestie et n'alourdit nullement un expose qui se lit sans nulle fatigue 
d'un bout a 1'autre, grace a un style nerveux et alerte. 

Le travail est divise en six chapitres. Le premier decrit les processions 
qui avaient lieu a la Fete-Dieu, a l'Assomption et en diverses circons- 
tances exceptionnelles. Les Wallons apprendront avec plaisir que les 
corteges luxueux n'out pas toujours ete le monopole des villes flamandes. 
Dans toute cite du Moyen-Age enrichie par une longue prosperity indus- 
trielles, on retrouve le meme gout pour les somptueuses processions ou 
jes cavalcades burlesques, parce que la classe des riches de cette epoque, 
toujours jeune, toujours naive, non encore blasee par une civilisation plus 
raffinee, aimait a etaler son luxe dans les representations exterieures et 
savait encore s'amuser rien qu'al'aspectde grants oud'animaux grotesques. 

Et, non seulement, nos villes de la principaute de Liege connurent 
aussi ces corteges fastueux, mais elles eurent, a Pinstar de la Flandre et 
du Hainaut, leurs chambres de rhetorique. Telle est la revelation du 
second chapitre du travail de M. Brouwers, qui traite des repre- 
sentations dramatiques. C'est de toute Tetude la partie la plus inte- 
ressante et la plus originale. L'auteur nous retrace l'organisation et toute 
l'activit6 de la Confriric de P AssompHon cr£ee au XV e siecle et trans- 
formee en chambre de rhetorique au debut du XVIP siecle. Cette his- 
toire du theatre dinantais est completee par une etude du theatre scolaire 
organise des le XVI e siecle par les jesuites. Signalons aussi Tannexe ITI 
donnant la liste des pieces qui furent representees a Dinant depuis 1541 
jusqu'en 1 661. 

Le troisieme chapitre, qui traite des Joyeuses-entrees des princes- 
eveques, des receptions des etrangers de marque, permet a l'auteur de 
nous donner la nomenclature de tous les souverains et grands personnages 
qui firent un sejour dans la ville des batteurs. 

Les trois derniers chapitres sont consacres aux fetes des corporations, 
aux compagnies militaires telles que arbaletriers, couleuvriniers et arque- 
busiers et aux foires et marches qui avaient alors un caractere a la fois 
mercantile et festival. 

En resume, un beau et bon livre dont la valeur est encore relevee par 
la toilette typographique, elegante et de bon gout, qu'a su lui donner 
l'editeur. E. Patron. 
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Annales du Gercle hutois des Sciences et Beaux-Arts. Tome XVI, 

livraisons i et 2. 

(p. 5 a 47). J. Frkson : Vilkrs le Temple. La commanderie de ce nom. 
— Le lecteur trouvera sous ce titre un peu bizarre et heurte des rensei- 
gnements relatifs a trois sujets differents. Les quatorze premieres pages 
renferment un resume de l'histoire de 1'Ordre de St-Jean de Jerusalem et 
de TOrdre des Tern pliers et la date des principaux etablissements que ces 
ordres a la fois religieux et militaires etablirent en Belgique. Ensuite 
commence la monographic particuliere de la maison de Villers-le-Temple 
fondee au I3 e siecle, dans laquelle i'auteurdoune le releve des proprietes 
et des revenus de 1'Ordre ainsi que differents details relati s a l'adminis- 
tration. Mais, dans cet expose on trouve intercales des records tres inte- 
ressants sur les droits d'usages des surceants de Villers le Temple et des 
details inedits sur I'eglise paroissiale de cette localite. Pour achever le 
melange, un appendice enumere les maisons secondares de 1'ordre de 
Malte dans la province de Liege. 

(p. 48 et 49). E. Jofken : Un jcune hutois 1758. — Reproduction 
d'une lettre envoyee au bourgmestre de Huy, le 19 aout 1758, par un 
jeune boursier de la ville, nomme Ignace Bertrand, qui achevait a Rome 
ses etudes de peinture. 

(p. 50 a 53). E. Jopken : Conjectures etymologiques. Explication de 
certains noms de lieux hutois, a savoir Axheliere, la Sattveniere la rue 
Griange. 

(p. 55 a 60) Comte d'Arschot : Lettre ouverte au Cercle hutois des 
Sciences et Beaux-Arts. — Le signataire de cette lettre, seduit par 
l'oeuvre entreprise pour la province de Luxembourg par feu Emile 
Tandel, propose de realiser aussi le corpus des monographies historiques 
des communes de Tarrondissement de Huy. L'idee est excellente et merite 
d'etre encouragee. Toutefois il existe de meilleurs modeles que l'histoire 
des communes luxembourgeoises, dont la valeur est fort inegale. La 
collection des Communes namuroises } £ditee avec tant de science et de 
devouement par MM. Roland et Lahaye, offre un guide autrement sur 
et autrement recommandable. Aussi bien, M. le comte d'Arschot pourra 
constater que beaucoup des conseils qu'il suggere ont deja ete realises 
par les directeurs de cette excellente revue dont il parait ignorer l'exis- 
tence. 

(p. 61 a 91) E. Jopken : Onze hommes et princes-eveques. Deuxieme 
contribution a Vhistoire des institutions communales de la ville de Huy. — 
Dans sa premiere notice, l'auteur avait etudie l'origine de cette insti- 
tution municipale et avait recherche quelles en etaient les attributions. 
Dans cette seconde etude, il s'attache k faire ressortir le caractere demo- 
cratique de ce college, emanation des metiers de la ville et dont l'activite 
s'exercait sur des objets devolus aujourd'hui a la commission des hospices, 
au bureau de bienfaisance et meme aux juges de paix. II fait en meme 
temps l'histoire des rapports de ce college avec le magistrat de Huy et 
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avec les princes-eveques, depuis les debuts du XV e siecle jusqu'au regne 
des princes de la maison de Baviere. 

(p. 92 a 1 01). E. Jofken : Les vignobles hutois (1300 a 1600}. — 
L'auteur a recueilli tous les noms de lieux-dits de vignobles cites dans des 
documents des XI V e ; X V e et XVI e siecle et il a pu ainsi dresser une carte 
sur laquelle on trouve indiques tous les endroits des environs de Huy ou Ton 
a cultive la vigne. Cet iuteressant releve est 1 'occasion pour M. Jopken de 
donner des conseils pleins de bon sens a propos des tentatives faites 
depuis quelques annees dans le pays hutois pour reinettre en honneur la 
viticulture qui y fut jadis si florissante. 

(p. 102). Le cercle % Les Amis du Vieux Huy*. Communication rela- 
tive a la fondation de cette association nouvelle. 

(p. 103 a 106). E. Jopken : Une signature curieuse. — Resume d'une 
communication faite au cercle des Amis du Vieux-Huy sur l'emploi des 
sceaux et des signes de validation dans les documents du XVP* siecle. 

^p. 107 a 115). Jos. Gaspard. Not ice sur le convent des freres M incurs 
de Huy. Cette notice reproduit d'abord la description du couvent donnee 
par les Delices du pays de Liege. Vient ensuite une reconstitution illus- 
tree de deux plans des vastes batiments de ce monastere. 

E. Fairon. 
000 

Bulletin de PInstitut arch£ologique ltegeois. Tome XXXVIII, 
i cr fascicule. 

(p. 1 a xxix). L. Renard : Rapport sur les travaux de rinstitut pen- 
dant Vannee 1QOJ. 

(p. 1 a 132). J. de Chkstret de Haneffe : La terre franche (U 
Haneffe et ses dependances (Donceel y StierJ. — La seigneurie de Haneffe 
n'avait pas encore ete l'objet d'une etude particuliere, bien qu'elle ait ete 
la terre allodiale la plus importante du pays de Liege. Elle n'a pas perdu 
a attendre puisqu'elle a l'heur de trouver comme historien I'eminent 
academicien auquel nous devons tant d'irreprochables travaux d'erudi- 
tion. Les sources manuscrites qui concernent cette seigneurie sont tres 
nombreuses et dispersees dans les fonds d'archives les plus divers. M. de 
Chestret les a toutes scrupuleusement depouill^es et il nous presente ainsi 
une monographic complete de l'histoire interne de Haneffe et des loca- 
lity qui s'y rattachaient. II nous depeint les conditions d'existence des 
manants, l'etat des paroisses rurales et surtout les relations de famille et 
les sanglantes querelles des gentilshommes de campagne.Le travail debute 
par une courte descri ption topographique des villages de Haneffe-Donceel et 
Stier et par l'explication de ce qu'on appelait une terre allodiale. Puis il 
enumere les biens, revenus et droits de la seigneurie. La partie la plus 
importante de cette etude est consacree a la longue suite des possesseurs 
du chateau de Haneffe depuis 121 1 jusqu'a la fin de Pa ncien regime. 
L'auteur nous fait connaitre ensuite l'histoire de la commanderie des 
chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem a Haneffe et de Teglise et paroisse 
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du meme village. Des notices analogues sur les villages et chateaux et 
cures de Donceel et Stier terminent cette belle etude. Celle-ci mente 
d'etre citee 11011 seulement comme un modele de critique historique, mais 
encore comme un exemple de volonte et d'energie, car 1'auteur l'a entre- 
prise et menee a bien en depit des souffrances physiques les plus cruelles. 

(p. 133 a 147). Gustave Ghilain : Apropos des eolithes. — On appelle 
eolithes, des silex grossierement taillesqui auraient 6te employes comme 
outils par les etres humains les plus primitifs et les plus rudimentaires. II 
fa ud rait, si Ton se rallie a cette theorie, distinguer trois peYiodes dans la 
prehistoire : la periode eolithique, la periode paleolithique et la periode 
neolithique. Cette theorie a ete proposee et defendue avec opiniatrete 
parM. Aime Rutot et par un certain nombre de disciples tres convaincus. 
Mais elle rencontre aussi des ad versai res -decides et elle a encore fait 
recemment tous les frais de la discussion des prehistoriens au congres 
archeologique de Liege. Au reste, la question merite d'etre debattue avec 
une telle passion, car elle touche au plus grand probleme scientifique, celui 
de l'origine meme de l'homme. Si les idees de M. Rutot sont v£rifiees, il 
faudrait rechercher les ancetres de l'etre humain jusque dans la periode 
tertiaire. M. Ghilain est un partisan resolu de la nouvelle doctrine et il 
en defend la vraisemblance avec beaucoup de conviction et de talent. 

(p. 149 a 200). Joseph Demakteau : L'eglise des Benedictines de Liige. 
Son architecte dame Aldegonde Desmoulins , poete wallon et miniaturiste 
(1640-16Q2) et son sculpteur Arnold du Honthoir. — Beaucoup de nos 
concitoyens seront certainement bien surpris d'apprendre que l'eglise des 
Benedictines du boulevard d'Avroy est l'oeuvre d'une femme, religieuse 
de Pancienne abbaye, qui en concut les plans et surveilla toute la construc- 
tion. Grace a l'int&ressante notice de M. Demarteau, une des plus origi- 
nales figures du monde liegeois du XVII e siecle est sauvee d'un injuste 
oubli. Antoinette Desmoulins, n^e a Mons vers 1611, entra au noviciat 
des Benedictines d'Avroy le 10 novembre 1640, regut l'habit de l'ordre 
le surlendemain avec le nom de dame Aldegonde et fit profession defini- 
tive environ quinze mois apres, le 20 fevrier 1642. Comme on le constate 
par le registre de reception des filles, la nouvelle sceur fut recue sans dot 
en consideration de ses remarquables talents de calligraphe, de peintre- 
miniaturiste et de brodeuse. La note emue dont Tabbesse faisait suivre la 
mention desondeces, survenu le 5 decembre 1692, vaut un long panegy- 
rique et je ne pourrais mieux resumer l'etude de M. Demarteau, qu'en 
donnant des extraits de ce pieux eloge : « Dame Aldegonde avait un 
» esprit universel ; elle a apporte l'art de peindre tant en figure, fleurs et 
» miniature elle faisait tres parfaitement Tor bruny sur lebois et levelin... 
» ... Elle mit aussi la broderie tant a l'or qu'a la soie en leur perfection, 
» ayant dessine tous les ouvrages qui ont ete faits de son temps, tant 
» pour la maison que pour ailleurs. Elle excellait dans l'ecriture, le 
» faisant de plusieurs manieres dans la perfection et d'un seul trait de 
* plume faisait toute sorte de figure... Elle composait en vers, ayant fait 
» plusieurs vies des saints pour repr£senter nos pensionnaires avec un 
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» esprit admirable. Eile s'entendait a I'architecture, elle a dirige lebati- 
» merit du coste du labeur, fait Ie plan de notre eglise et a veille aux 

» ouvriers infatigablement ». 

Que reste-t-il desoeuvres de cet «esprit universel*? M. Demarteau conjec- 
ture qu'une piece dialoguee en vers francaiset vers wallons, publieedanslc 
second volume des Bttlletins de la Societe liegeoise de litterature wallonne 
et visiblement ecrite pour une maison d'education de filles, pourrait bien 
etre l'ceuvre de dame Aldegonde. Quant aux peintures et miniatures, dont 
1'existence est attestee par les archives de l'abbaye, aucune piece ne 
subsiste. Mais l'etablissement des Benedictines possede encore uu bre- 
viaire, en 3 volumes in-4 , superbement enlumine par Aldegonde Pes- 
moulins et ses eleves. II nous reste enfin l'eglise des Benedictines 
L'auteur de cette notice nous refait l'histoire complete de la construction 
de ce monument^ dont les moindres details nous sont connus par un 
memorial ou sont relates tous les achats et tous les paiements eflectuesde 
1677 a 1692 pour edifier l'eglise, la tour, le cloitre et la sacristie des Bene- 
dictines d'Avroy. Ce meme document prouve que le sculpteur Arnold 
Honthoir n'a nullement, comme on l'a sou vent repete, dresse les plans de 
l'eglise. Cet artiste de merite a simplement contribue a la decoration de 
l'edifice en sculptant le frontispice, la balustrade, les consoles, les lambris, 
les portes, les frises et la garniture de la sacristie de cette eglise. 

(p. 201 a 205). Th. Gobert : La famille des peintres Coders. - 
Quelques notes complementaires relatives a la g^nealogie de cette famille 
d'artistes. E. Fairon. 

000 

Bulletin de la Soci6t6 d'art et d'histoire du dioc&se de Ltege. 
Tome XVII. 

(p. 1 a 269). G. Si men on: Notes pour servir a Phistoire des paroisses qui 
dependaient de Vabbaye de Saint- Trond. — Cette etude se divise en deux 
parties. Dans la premiere, l'auteur enumere les eglises qui dependaient de 
l'abbaye et indique le mode de nomination des cures et des chapelains et 
les restrictions apportees au droit des abbes. La seconde partie est formee 
par une serie de notes sur chacune des paroisses qui dependaient de 
l'abbaye. 

(p. 271 a 392). Am. de Ryckel : Les fiefs du comte de Dalketn. — 
Inventaire des reliefs des fiefs du comte de Dalhem depuis le commence- 
ment du XIV e siecle. 

(p. 385a 392). Dom Don ati en de Bruyne : Lcvangcliaire du VIII' 
siecle conserve a Maescyck. — Description du plus ancien manuscnt 
biblique de notre pays. 

000 

Annales du Cercle arch£ologique de Mons. Tome XXXVII. 
Mons, 1908. 

(p. 1-16.) Alph. Gosseries : Monographic du village de Ciph' : — Fin 
d'un travail mentionne anterieurement \ XV, 67 et XVII, /Q )• — 
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Regrettons une fois encore que ces seize pages n'aient pu trouver place 
dans un precedent volume. 

(p. 17-151). E. Poncelet : Sceaux et armoiries des villes, communes 
et juridictions du Hainaut ancien et moderne ; Supplement, — II a et£ ques- 
tion de cette importante etude dans les tomes XIII, 67 ; XIV, 108 ; XV, 
67 et XVII, 79, de Wallonia. 

(p. 1 53- 1 61). Em. Don y : Un marteau d*armes (XV e siecle) trouve a 
Maurage. - Notice surune interessante trouvaille archeologique d6posee 
dans les collections du Cercle. 

ip. 163-171). Varietes. — Chartes du chapitre de Ste-Aldegonde, a 
Maubeuge. — Pains d'abbaye. — A propos du blocus de Mons, en 1678. 
— E. Van den Busschk : L'Etymologie de «Borinage». — E. Matthieu : 
Ermitage de St-Joseph, a Gottignies. — Le ravitaillement de l'armee du 
due d' A I be pendant le siege de Mons, en 1572. 

Memoires et Publications de la Soci6t6 des Sciences, des Arts et 

Lettres du Hainaut. 6 e serie. tome X, Mons 1909. 

L. Godeaux : Sur une congruence (2, l) de Coniques. 

J. Sosset : La stipulation pour autrui. — Importante etude juridique 

d'euviron 300 pages, couronnee par la Societe (medaille d'or), dont I'au- 

teur est un montois. A. Car lot. 

000 

Annales de la Soci6t6 arch£ologique de Namur. T. XXVII, 
deuxieme livraison. 

(P- 173-212). A. Gosseries : Les Differends de Cul-des-Sarts. — 
C'est Thistoire de contestations qui eurent lieu depuis le XVI e siecle et 
duraient encore au XVIIP siecle au sujet d'un lieu-dit les Differends, 
situe entre l'Eau-noire et le ruisseau de la Chaudiere et compris dans la 
foret de Couvin ; et qui, apres avoir appartenu aux moines de Saint-Ger- 
main-des-Pres jusqu'en 872, passa aux comtes de Hainaut et fut acheteen 
ioq6 par Otbert, eveque de Liege. Depuis lors, cette partie de la pro- 
vince de Namur resta propriSte de la mense episcopale liegeoise jusqu'en 
1792. A la suite du deVeloppement de la population dans la foret de 
Couvin, et de la fondation de plusieurs communaut^s d'habitants, aux- 
quelles Philippe de Croy conceda les droits d'usage dans une partie deter- 
minee de ces bois, en 1570, des contestations surgirent entre lui et le 
prince-eveque de Liege, au sujet de la propriety de bois d'Entre-deux- 
Eaux ou de3 Differends. M Gosseries expose avec force details ces 
debats qui se terminerent par les accords de 1571 et 1573. Mais par la 
suite, les droits d'usage de ces bois amenerent de nouvelles difficultes ; 
des negociations s'engagerent entre le prince-eveque de Liege et le roi de 
France, dont les sujets prelendaient avoir des droits dans ces forets. Ce 
conflit se termina par la convention de 1778, qui fixa la limite entre les 
deux Etats et la part de chacun d'eux dans le terrain con teste. Un der- 
nier paragraphe est consacre a l'histoire de la population de cette contree 
oil au XVI e siecle existaient des forges et des moulins, actives par l'Eau- 
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noire, et ou prit naissance le village de Cul-des-Sarts, au cours du 
XVIII e siecle. Deux cartes, dont une tres bien reproduite, sont adjointes 
a cette int6ressante monographic 

(p. 213-264). Chan. Roland : Chartes namuroises inedites } 2 C serie. — 
Le savant toponymiste prepare, dans cette nouvelle etude, les debuts 
des monographies de plusleurs communes : tour a tour pour Hanret, 
Wasseige, Gommez6e, Sommieres, Jodion et Agimont, il publie des 
chartes inedites, qu'il commente dans une introduction qui constitue, 
pour chacune de ces communes, un chapitre initial de son histoire. Ces 
chartes sont extraites des archives de l'abbaye de Saint Jacques, de celles 
de Saint Laurent, de la collegiale de Dinant, de la cure de Lisogne, etc. 
Dans les deux premiers chapitres, une question d'inte>et plus general 
est abordee : c'est celle de la constitution du bailliage de Wasseigeet de 
sa reunion au comt£ de Namur au XIII e siecle. 

(p. 265-310 . E.-J. Dardenne : La Faience d'Andenne. - C'est la 
suite d'une etude sur la faience d'Andenne, dont la premiere partie a 
paru dans le tome XXIV des meraes Annates. Cette nouvelle partie con- 
tient deux chapitres oil l'auteur etudie les caracteres et la decoration de 
cette faience et dresse un catalogue des faiences andennaises connues a 
1'heure actuelle : cette nomenclature comprend 16 pieces de grosse faience 
et 1 19 pieces de faience fine, avec marques. M. D. signale ensuite 58 
pieces qui ne sont pas marquees. Cette 6tude est accompagnee d'un sup- 
plement des plus utiles : 2 planches de marques des faienciers andennais, 
et une planche de 9 objets divers que l'auteur a choisis avec beaucoup de 
gout. C'est une precieuse contribution a l'histoire de l'industrie en Wal- 
lonie a la fin du XVIII e siecle et au debut du XIX e . 

(p. 2 1 1-329). F. Courtoy : U habitation belgo-romaine de Senzeitles. — 
En 1907, la Societe archeologique de Namur decouvrit a Senzeilles des 
restes d'une demeure de l'epoque romaine, semblable a celles qui ont £te 
trouvees sur un grand nombre de points de la province et qui etaient 
occupies par des gens de classe moyenne, selon le savant M. Bequet. 
Apres une description des substructions mises au jour, M. C. etudie les 
objets qui furent trouv6s dans cette habitation : deux monnaies I'une 
du II e , I'autre du Ill e siecle, des restes d'une balance en fer, et sur- 
tout le buste et deux fragments d'une statuette qui offre du caractere 
et de l'elegance, et que l'auteur considere comme une copie, d'origine 
provinciale, d'un excellent modele de l'art classique. Mais on ne peut 
bien determiner si c'est une Pomone ou une C6res. Cette nouvelle decou- 
verte vient encore confirmer les resultats acquis par les travaux de la 
societe de Namur : le milieu du Ill e siecle fut caracterise, pour uotre 
pays, par une invasion des Francs qui forcerent la frontiere du Rhin et 
pendant une trentaine d'annees se r£pandirent par petites bandes dans la 
Belgique meridionale, jusqu'au moment oil Probus parvint a les refouler. 

(p. 321-347). Bulletin bibliographique. — Contient le compte-rendu des 
ouvrages historiques, archeologiques et artistiques relatifs a la province 
de Namur et publies pendant les annees 1904 a 1908. Ces articles sont 
rediges par MM. Roland, Courtoy et l'auteur deceslignes. 
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(p. 34P-364). F. C. : Table onomastique. — Excellente innovation et 
qui rendra des services. Nous est-il permis d'esp^rer que la table onomas- 
tique des volumes XIX a XXVI ne tardera pas a paraitre ? Des instru- 
ments de cette espece sont absolument indispensables aux chercheurs et 
aux erudits, queique peu deroutes par l'enorme amas des publications de 
notre epoque. DD. Brouwers. 

Faits divers. 

Distinction. — Nous apprenons que la Societe libre d'Emulation, de 
Liege, vient d'accorder la distinction si enviee du prix Rouveroy a 
la Bibliographic arabe denotreeminent collaborateur M. Victor Chauvin, 
professeur de langues orientales et de droit musulman a PUniversit6 de 
Liege. 

La Societe libre d'Emulation s'est hautement honoree en couron- 
nant ce monument d'erudition et de critique, qui est Poeuvre de toute 
une vie de recherches poursuivies avec une vaillance et un desintSres- 
sement admirables. 

On sait que Pouvrage de M. Victor Chauvin a 6t6 precSdemment 
couronne a deux reprises par PAcademie des Inscriptions et Belles- Lettres 
de Paris, et que sa publication est subventionnee par la Deutsche morgen- 
landische Gesellschaft. (*) 

En bon patriote, nous nous felicitons de voir qu'en Belgique, c'est de 
Liege, notre ville, que vient la premiere manifestation de reconnaissance 
nationale pourPceuvre d'Srudition vraiment exceptionnelle dePexcellent 
wallon qu'est M. Victor Chauvin. 



Pro Wallonia. — Si la gloire de notre Revue connait encore des fron- 
tieres, malgr£ les interpenetrations ethniques et Pexpansion mondiale, 
elle n'a heureusement pas autant de limites dans le temps que dans Pes- 
pace. 

Tous les amis de Wallonia se rejouiront d'apprendre que le mot 
(le Mot ! !) qui les rallie vient de seduire de tres distingues et experts 
commercants, MM. Caro freres, de Theux. 

Sous le titre de Wallonia Sports-dep6t , MM. Caro viennent d'installer 
une fabrique et entrepot de vetements, jouets et accessoires pour tous les 
sports. Leurs maisons de vente sont a Liege, 28, rue Neuvice, et a Ver- 
viers, 22, rue de Gerardchamps. On nous dit que leurs produits sont 
excellents — et nous n'en sommes pas du tout etonnes. 

MM. Caro freres ne sont pas (encore) abonnes a notre Revue. C'est done 



(*) Le titre exact de Pouvrage est le suivant ; Bibliographic des ouvrages 
arabes et relatifs aux A rubes, publies duns i Europe chritienne de 1810 a i885. 
A Pheure actuelle, onze volumes de cette oeuvre ont paru, et ils contiennent, 
parait-il, environ le tiers de la publication. 
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que le Mot leur a et6 apport£ par Tune des mille voix de la Renommee 
Des envieux diront peut-etre qu'ils Tont invente apres nous. Nous prefe 
rons modestement la premiere hypothese. 



Les Amities Francaises. — La grande sympathie que beaucoup 
professent a l'egard de la civilisation et du genie franc, ais a amene 
un groupe d'artistes et d'ecrivains liegeois a fonder une Association 
nouvelle. II leur a paru utile de grouper, en une Societe puissante et 
agissante, tous ceux, a quelque parti ou pays qu'ils appartiennent, qui 
voient, dans la civilisation francaise, une forme de vie commune excep- 
tionnellement belle et bienfaisante et dont la perpetuity est souhaitable 
pour la collectivite tout entiere. 

La circulaire emanant du groupe des fondateurs definit avec precision 
le but et le caractere de l'Association nouvelle : 

« Dans cette Societe" que nous avons denomm£e Les Amities Franfaises, 
nous etendrons et nous ferons connaitre l'ideal qui nous est cher, for- 
mant ainsi une sorte d'ecole « Les Humanites Francaises », complement 
necessaire des « Humanites Creco-Latines » dont vit 1 'elite cultivee des 
Deux Mondes. Si le monde antique nous a transmis les id£es a jamais 
souveraines de beaute et d'harmonie , la France n'a-t-elle pas, selon 
l'expression d'un de ses maitres illustres, appris le Droit aux nations? 
Son genie, si clair et si genereux a la fois, n'a-t-il pas, par la grace 
persuasive de son verbe, cree comme une forme nouvelle d'expression de 
la pensee humaine ? 

» Nous defendrons, ou que nous soyons, la civilisation francaise contre 
toutes entreprises hostiles, qu'elles se contentent de sottement la calom 
nier, ou qu'elles visent, dans des fins plus pratiques, a diminuer sa pros- 
perity materielle et morale, la vogue de son langage, par exemple. 

» Enfin, sans c6der jamais a aucune tendance annexionniste, poursui- 
vant k l'ecart de toute action politique un but hautement intellectuel et 
d£sinteresse, nous aurons a coeur, chaque fois que l'occasion s'en presen- 
tera, de nous rapprocher de cette civilisation amie, de participer a ses 
fetes et aussi a ses deuils, pour mieux la comprendre et pour raieux 
Paimer. » 

II est evident que le but ainsi d£fini est nettement different de celui 
des associations et des ligues existantes auxquelles, par certains points, la 
Societe nouvelle peut s'apparenter. 

Nul doute, au reste, que les sentiments auxquels obeissent les fonda- 
teurs des Amities Francaises soient communs a beaucoup d'intellectuels 
de Belgique - et sympathiques aux Wallons, qui sont en ce pays les de- 
fenseurs naturels de la Langue et de la civilisation francaises, abstraction 
faite, bien entendu, des « emballements » qui se produisent necessaire- 
ment chez nous comme ailleurs, pour ou contre la politique actuelle, 
passee ou future de cette noble nation. 

La cotisation necessaire au fonctionnement de l'ceuvre est fixee a un 
minimum de 3 frs par an. Pour le Reglement et tous details, s'adresser 
au Secretaire des Amities Francaises, 77, rue de POuest, a Liege. 
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Le cur6 Le Tellier o 

Humoriste et chansonnier montois. 

Lk Tellier, Charles-Hylarion-Nicolas et non Charles-Constant 
comine on l'appelle generalement, est ne, a Ath, en Hainaut, le 
18 avril 1807, de Charles et de Catherine Payen, une Montoise qui, 
apres la mort de son mari, revint habiter sa ville natale avec son 
fils alors age de six mois ; les uns disent de six semaines. 

Lb Tellier passaa Mons toute son enfanee et nous pouvons le 
considerer comme un Montois; de cette enfanee, nous ne connais- 
sons pas grands details ; Pierre Moutrieux dit, cependant, ce 
qui suit dans sa premiere annee des ConV de quies en 1849 : (*) 

J'connaisfin bi Pceux qii'a ricrit rarmonaque, et que c'nest nii ein gas 
qui voudroit fair e (Pel peine a V pus p' tit e biete. — Commint si ft I conn ais, 
st infants deDieu, fern 1 rappell 1 co comnC aujourd } hui quand i restoit dPrue 
des Grouziers. 

faijwi avi li a Tgaloche su les remparts desfois et desfois, et ^rappelV 
bi } hein ch6se, quand nosfsions d'nos fare* a Vzitanies a rrue d'el Couronne 
ou bi quand nos dallions chez in r fyicier d* mander pou V fion, in yard di 
jus et que, tout cPin caup, Pan ! Via P candeill au b } zit ! 

( l ) [Cette 6tude de notre collaborates est extraite d'une conference qu'il 
a donnee, en sa qualite de President de l'Association des auteurs drama- 
tiques et ehansonniers montois, a la salle academique de TUniversit^ de 
Liege, le 7 mars dernier, au cours des fetes jubilaires du Cercle des £tu- 
diante du Hainaut. — La premiere partie de cette conference, relative a la 
litterature montoise en g£n£ral, a eto publico dans la Revue wallonne^ 1909. 
La partie relative a Pierre Moutrieux a 6t6 de\elopp6e dans une 6tude 
apeciale sur cet auteur, publiee dans Wallonia, t. XVI (1908), p. 37 a 5i. — 
X. D. L. R.] 

(*) Dans nos ex traits, l'orthographe du wallon est celle des originaux. 

T. XVII, n° 11. Novembre 1909. 
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Ceci nous montrerait que Le Tellier a fait, tout comme un 
autre, Vropieur su les rues, comme on dit a Mons, et cela ne parait 
pas douteux quand on lit certaines de ses histoires qui rappellent 
precisement les farces que les gamins faisaient lors des litanies qui 
se disaient sur la rue a certaines fetes eeclesiastiques ; mais 
Moutrieux est ne en 1824, c'est-4-dire 17 ans apres le Cure 
Le Tellier qui a ete ordonne pretre en i83i, alors que Moutrieux 
avait done 7 ans, age ou Ton commence a peine a faire les farces 
qu'il signale. 

Comme il n'est pas a supposer que Le Tellier se soit encore 
livre a ces passe-temps, alors qu'il avait d6ja revetu l'habit de 
pretre, il faut en conclure que Moutrieux rappelle plutot certains 
faits par oui-dire. 

Mais il est un autre temoignage montrant que Le Tellier fut 
bien ce que nous pensons : e'est un article du journal montois 
Le Moderateur annon^ant, le 16 novembre 1842, la premiere bro- 
chure de Le Tellier, article dont nous extrayons ce qui suit : 

Pour s'exprimer correctement en plat patois de Mons, il faut, etant 
gamin, s'etre livre k tous les nobles delassements qui font, au dire des 
erudits de carrefour, les delices du vrai ropieur. Certes, e'est & un avan- 
tage qu'assez peu de personnes envieront pour leurs enfants, mais toujours 
est-il que la chose existe, et, jusqu'& preuve du contraire, nous maintien- 
drons notre dire. 

Ici, peut-etre va-t-on nous arreter court et nous demander ce que 
signifie ce long preambule k propos d'un dialecte que rien n'annon^ait 
etre en question. • 

A cela nous allons r6pondre que le verbiage susdit a 6t£ tout bonne- 
ment 6crit pour en venir k annoncer k nos lecteurs I'apparition prochaine 
d'uh livre en patois pur sang ; d'un livre du k la plume d'un de ces 
Montois qui ont eu l'insigne bonheur de parler parfaitement la langue des 
bilteurs et rofiteurs, avant d'etre inities aux premieres notions de la 
grammaire fran^aise. 

Voila done Le Tellier baptise « ropieur », a Tapparition de ses 
premieres ceuvres, par ceux qui le connaissaient. 

C'est ce qui nous permet de dire que les rues de Mons furent 
t6moins des ebats et des jeux de son jeune age. 

Le Tellier, qui n'avait plus que sa mere, fut pris sous la pro- 
tection d'un pretre qu'on appelait, a Mons, le pere Coquelet, ne 
le 5 mars 1781 et decede le 25 fevrier i85o. 

C etait un brave pretre, tr&s charitable, mais aussi, tres original 
et les vieillards content encore sur lui maints traits plaisants ; il 
etait, parait-il, accoutre de fa^on assez bizarre a tel point qu'il en 
est reste, a Mons, l'expression « til dirois tout pee Coquelet » 
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quand on veut parler de quelqu'un dont les vetements sont mal 
ajustes ou mal portes. 

En rue, et vu sa charite bien connue, il etait toujours assailli de 
pauvres gens auxquels il donnait de l'argent. 

Cet ecclesiastique appartenait au Chapitre de S te - Waudru ; il fut 
chapelain de l'kospice des Chartriers et il assistait aussi les con- 
damnes a mort qu'on conduisait au supplice. II s'etait donne 
com in e mission de preparer des jeunes gens peu fortunes a la 
pretrise; il les instruisait et les presentait ensuite a l'eveque car, 
a cette epoque, le Seminaire de Bonne-Esperance, voisin de notre 
region, n'existait pas encore : il ne date que de i83i. 

Le pere Coquelet s'interessa done a Charles Le Tellier, qui fit 
ses etudes au College de Mons d'ou il sortit, ayant completement 
termine ses humanites, en 1826; jusqu'en i83o, il travailla avec le 
pere Coquelet et il entra, alors, croit-on, au Grand Seminaire de 
Tournai ; il fut ordonne pretre 
en i83i et designe comme vi- 
caire a Peruwelz. 

II devint cure de Wasmuel 
en i835 et passa, en 1846, a 
Bernissart ou il resta jusqu'a 
sa mort survenue le 3o avril 
1870. 

II appartint a plusieurs so- 
cietes savantes, notamment au 
Cercle archeologique de Mons 
et a la Societe Liegeoise de 
Litterature wallonne dont il 
fut membre correspondant. 

Un pretre de ce genre ne 
pent pas avoir grande histoire 
et sa vie ne peut comprendre 
d'incidents bien remarquables. 
Mais ce qu'on sait, e'est que sa 

carriere fut celle d'un veritable pasteur, d'un de ces cures de jadis 
dont on nous a maintes fois trace le portrait et rappele les bonnes 
actions. 

II etait d'une tres grande bonte, il n'aurait voulu faire de peine 



Le portrait ci-dessus du curd Le Tellier est la reproduction d'une photo- 
graphie prise vers i8G5 par M. Eugene Devaux, publico pour la premiere fois. 
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a personne ; tres circonspect, il s'effor^ait de ne deplaire a qui que 
ce fut et dans les trois communes ou il a passe, a Peruwelz, a 
Wasmuel et surtout a Bernissart ou il resta vingt-quatre ans, il 
fut toujours d'accord avec tout le monde, rendant service a chacun, 
ne s'occupant que de son sacerdoce et faisant sans cesse la charite 
en disciple du brave pere Coquelet. 

Coinme hoin^e charitable, il a laisse un souvenir exemplaire : 
l'argent que Tec teur lui payait pour son Armonaque ne servait 
qu'a ses bonnes oeuvres ; e'est pour « procurer un peu de soulage- 
ment a la classe indigente », suivant ses propres paroles, qu'il 
edite ses premiers essais de litterature montoise, et un livre de 
depenses qu'il tenait com me une menagere econome, et qn'un de 
mes amis possede, montre que le plus clair de son argent passait 
en charites. 

Parmi les mentions qui figurent dans ce livre de depenses, on 
trouve entre autres celle-ci : « Donne i5 frs a la femme deX. qui 
vient de s'accoucher » ; et en regard, « Nous n'irons pas alabou- 
cherie cette semaine ». Ce trait depeint mieux que je ne pourrais 
le faire les sentiments d'un ho mine qui n'avait pas du pretre que 
l'habit. 

En meme temps, le cure Le Tellier etait bien ce que ses 
oeuvres litteraires nous lefont deviner : gai, jovial, spirituel. 

L'archiviste Leopold Devillers, qui Ta intimement connu, qui 
etait encore a son chevet une demi-heure avant sa mort et de qui 
je tiens la plupart des renseignements que je vous donne, me 
disait en employant Texpression coutumiere chez nous : « II aurait 
fait rire une brique ». II etait debordant de gaite, sa verve etait 
intarissable et il pla^ait toujours adroitement ses saillies et ses 
bons mots. 

II etait tres recherche dans la bonne societe pour son esprit, et 
il s'etait cree de tres belles relations. 

Nous retrouvons tout le caractere de Le Tellier dans ses 
oeuvres qui sont gaies, mais, deplus, honnetes et morales; il ne 
pouvait d'ailleurs en etre autrement d'un pretre qui avait pour 
devise « bouche qui rit ne peche pas ». 

Ses premieres oeuvres portent, com me date d'edition, chez Em. 
Hoyois, libraire a Mons, le millesime de 1843, mais un article (hi 
journal Le Moderateur du 9 novembre 1842 et notamment une 
lettre de l'auteur reproduite dans les Etrennes To urnaisie lines de 
1909, demontrent qu'elles parurent fin de 1842 ; elles ont pour titre 
Essais de litterature montoise et contiennent quelques faufes 



Digitized by 



Google 



WALLONTIA 269 

d'apris La Fontaine et cet immortel Mariage d'el Fie Chose qu'on 
cite toujours lorsqu'il est question de Le Tellier, quoiqu'il ait 
beaucoup ecrit par la suite; c'est sa premiere oeuvre, qui date 
reellement de 1842, qui reste surtout attachee a son nom. 
Voici Tavant-propos de cet opuscule contenant 52 pages. 

Oser publier un opuscule en dialecte montois ; aprfes un ecrivain tel que 
Delmotte, le chantre de Pipine et de Dedeffe, n'est-ce pas de la t6merit6 ? 
On serait tente de le croire, et l'auteur en ferait lui-meme l'humble 
aveu, sile desir de Iac61ebrit6 avait guide sa plume; raais une pens6e 
d'humanite a seule excit6 son ambition : cette consideration ne suffit- 
elle pas pour trouver gntce devant toute espfcce de lecteurs ? 

Joindre Futile a l'agr£able, dit un ancien classique ; c'est meViter le 
suffrage universel, telle est ici son intention. Rassembler, dans une 
brochure, toutes les beautes du langage des bords de la Trouille, si 
naturel et parfois meme... si original par une foule de dictons plus ou 
moms burlesques dans leur naivete d'a propos ; mettre en sc&ne, par une 
innocente fiction, quelques gens du peuple, et leur faire parler, autant 
que possible, le patois pur sang; emprunter meme au bon La Fontaine 
quelques-uns de ses recits, pour les habiller du style montois ; direensuite 
aux amateurs : « Achetez ce livre par charity ; il est public pour pro- 
curer un peu de soulagement k la classe indigente ; vous aurez le double 
plaisir de faire une bonne action, et de passer quelques joyeux quarts 
d'heure en le lisant. » 

Si une telle conduite est blamable aux yeux de certaines personnes, 
nul doute que l'indulgence de plusieurs autres voudra bien excuser l'au- 
teur en faveur du motif qui l'a guide. 

De meme qu'une contr6e a sa langue, une ville poss&de aussi la sienne, 
et la langue d'une cite, c'est son patois. Qui peut se dSfendre d'une douce 
Amotion en entendant parler le langage adopte sous le clocher qui nous a 
vu naitre ? Ce sentiment si national explique la vogue dont jouissent 
presque toujours les compositions patoises. 

On lit volontiers a Tournai le langage des quais ; on dit que les Li6geois 
admirent les traductions en leur langue intelligible pour eux seuls ; on 
s'extasie devant le patois de Cambrai dans les ^pistoles Camberlotes, 
ecrites par J6rdme Plumecocq a s 'cousin Philippe. Accueillera-t-on avec 
la meme bienveillance cet essai de litterature montoise, les Faufes, did 
P mariage de V fie Chose f Esperons-le : Qui lira rira. 

Qui lira, rira ! On a ri, justifiant la prevision de succes de fou 
rire annonce par ceux qui avaient pu voir les manuscrits ou les 
entendre lire par leur auteur ; et ces essais furent un grand succes ; 
une edition dite de contrefa$on en fut faite chez B. Henry, a 
Valenciennes, et une autre edition augmentee de quelques faufes 
parut, a Mons, en 1848, chez Masquilier et Lamir. 

Le succes vint surtout du Mariage d'el Fie Chose dont certains 
commentateurs se sont fait une fausse idee, notamment Jules 
Sottiaux dans son ouvrage VOriginalite Wallonne, lorsqu'il dit : 
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VFie Chose ! Sans doute, l'auteur qui est un ironiste moralisateur a la 
facon de La Fontaine, Labiche ou Pailleron, sans qu'aucun sarcasme 
n'assombrisse ses pages sereines, eut pu donner a la nouvelle marine une 
appellation concrete. La nommer la fille de M. Perrichon ou de M. 
Poirier ; ou m6me encore, s'inspirant du fabuliste, la po£tiser sous un 
nom d'oiselle. 

Mais ces noms, tout interessants qu'ils soient ne valent pas Vfic Chose. 

Vfie Chose, c'est la voisine ; c'est celle-ci, c'est celle-la. L'fie de M. 
Poirier, ce n'est pas tout le monde ; c'est trop personnel cela, moins 
general. Non, ils'agit dd Vfie Chose ; et cette ^-la, c'est le beau sexetout 
entier. Tous s'y reconnaissent, la fille du patissier corame celle du notaire. 

C'est une erreur de parler ainsi et Le Tellier lui-meme dans 
son avant-propos nous dit : « Mons a l'epoque d'un mariage illustre, 
d'un bapteme distingue, est souvent le theatre de quelque aven- 
ture plus ou moins divertissante ». 

II ne s'agit done pas d'une aventure- divertissante a l'occasion 
d'un mariage quelconque, du mariage de celle-ci ou de celle-la, 
mais d'une aventure typique a l'occasion d'un mariage « il lustre 
ou distingue » et, en plus de ce qu'a eu soin de nous dire l'auteur, 
avant que nous lisions son oeuvre, nous avons, maintenant, une 
preuve irrefutable de cela. C'est le manuscrit meme de Toeuvre, 
que possede depuis peu la bibliotheque publique de Mons, et qui 
porte pour titre non pas : El mariage d'el Fie Chose : mais en 
toutes lettres de la main de l'auteur et au millesime de 1842 : 
El Mariage del Fie Siraut, /' Bourguemesse. 

Voila le mariage qui fait deranger Dedeffe et Made Ion qui 
esperent en recolter quelques sous; et, dans une ville de vingt mille 
ames, c'est bien ce que Ton peut attendre de mieux comnie 
mariage, celui de la fille du premier magistrat communal, du 
Bourguemesse ! 

L'auteur fait de cette sc&ne, un tableau plein de verve et de 
realisme qui marque d'beureux debuts litteraires ; il faudrait tout 
citer de cette oeuvre, car il est difficile d'y faire choix d'un mor- 
ceau qui vaille mieux que les autres, tout est parfait; mais, nean- 
moins, voici unepartie du dialogue tenu entre les divers person- 
nages, a l'eglise, au moment de la ceremonie nuptiale; on verra 
par la comment Le Tellier savait faire parler ses personnages 
et comment il notait exactement leur caractere et leurs propos. 

Made/on. 

Eh ! Id I ) cure qu' arrive ave Vgrand-cldre. Erguerd in peu comme il 
ont Pair binaises. 

Dideffe. 

A Vmode hon ? cH enne bonne journee pou euses, dd; c'est toudi au moins 
in can d ) 80 francs pou euses detix, allez / 
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Made/on. 

Tout d'mime, cis curds-Id ont be du bonheur pou c % a, savez : quand i 
rtpleut nit, i gouite, pou ces gayerds-ld. 

Dideffe. 

II est pouriant vrai f Hens : quand driest nii in mariage, cHHn baiisier ; 
quand driest nie' in batisier, cHHn interremint ; quand driest nit in interre- 
mint, c't 1 enne feimme qui vie sf aire erbini. y'sus d'bon compte pou c } d, 
savez ; si i ri ariont foque dis pratiques comme nous, i ri guingneriont nii 
pou sWincer Vgoyer tous Ids jours, 

Madelon. 

y^crois be ! nous antes quand nos venons a mori, on nos /out in interre- 
mint au promicr itat, a sept heures et demie avi Vdindin, eii Vcroix a 
z y aragnies. Vpetit-clire vos faufile c'a V Vaussivite que Franeau eltayeur 
a faufile n'ma ronne . 

Un employi du Gouvemement. 

De quelle volubilite de langue sont done pourvues ces personnes du 
sexe ! C'est un flux et reflux de paroles, de reflexions non interrompues, 
et que nul ne saurait contenir. 

Madelon. 

Qu'est-ce qui raconte, hon,c J titd ? est-ce qui Vas compris in mot didqriil 
a dit, toi Dedeffe. 

Dideffe. 

Non trifie : ji risais nii si c'est du grec ou bi du flamint qui nos a Id 
bouti ; i m l sembe pourtant que c'Va nous qrii d'a. 

Madelon. 

Be ! fcrois be, que c'Va nous : tu rias nii vu, non f i s'a rHourni sur 
mi, y mfesoi rimine comme in capuchin a Vagonie. 

Dedeffe. 

Eii mi ! fai pinse quHl allot' m'avaler : V mfesoi deuxyeux comme enne 
marcottc in couche. 

Madelon. 

Ji mfous bi dHi pou c % d, savez ! f } sus ici pou mis yerds tout d* mime 
qui li. 

Demploye. 

Quel fatras ! quel jargon inintelligible ! mais, raadame, ne pourriez- 
vous, pour un instant, mettre un frein a votre loquacity ? 

Madelon. 

Di qui, fieu ? riparliz-nii d'madame, vous ? si c 1 V a mi qu'vos d f avez, 
£>ieu merci ! enne belle madame ave in capotin a trds. 

Vemploye. 
Mais, ma chere... 

Madelon. 

Cher ! f'ai coute aussi cher que vous, sans m'vanter. Polyte a chii 
6 francs au curi sans dire in mot, quand nos Savons marii a deux. 

L 1 employ i. 
Mais, mon amie... 
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Made Ion. 

Vos riamie ! ji ri*sus nii amisse avi vous, da mi : ji n'vos cotinais nie, 
ni du cu, ni delle tiette. Vo ri amisse ! Eh be ! jHi rconseille vafieu ! Vas 
du bonheur qui m y n y homme n } est nii ici : Varoi de's tapes su Vgueule. 

Vemployi. 
Mais, ma fille, ce n'est pas... 

Made/on. 

Vos fie ! ji nsus nii vos fie } voyiz bi ! et ji rivouroi nii ette eJle fie d % in 
laid mdle d'agasse pareil a vous. Et puis Id toute. 

Demployi. 

Ma bonne, vous faussez le seus... 

Made/on. 

Bonne, bonne / ji ris&s nii pu bonne quH nfaut : d y mandez put6i a 
Polyte, quand V r*vii Vdiminche a net if dix heures an soir avi ri 1 bonne 
chique, pindant quj'ai chuchi nfeuille au culot du feu in Vatteindant : 
d'mandez li si j 1 sits bonne : i vos dira qui nouvelle. 

L 1 employ i. 

Mais, en derniere analyse, je ne sais vraiment de quelles locutions user 
pour vous interpeller. 

Made Ion. 

Di qui ! usee ; p61ee ! tu tfous du monde, hon fieu ? pou vire in use die 
in pele, i n f a qu'a Vergarder ; i n'ajou qrtd Vergarder : Vas Id in habit 
sui'dos, il est si rasi, quHn pou ferri a glaces n y saroi nii monter d'sus. 

Dideffe. 

N'crie nii si haut, Made Ion ; tVd Vheure les Vhussiers nos feront 
dibiner hors de Viglise, savez ? 

Made Ion. 

Non ; mat's , /// m'avoueras, allons ; cd s'melera di veni traiter les geins 
d'tisie Hi dpe'lie, il a pent ette tout s^gardi-robe su s'dos ; sans savoir si 
elle est payie ; il a Id riquimiche, elle est aussi blanque qui Vas de pique ; 
j'sus bi sure quHl a au moins six semaines quelle ria nii iti lavie ; si elle 
seroi su I'monciau, ji n'vouroi nii Vramasser : foutu crane sans yerds. tu 
h'aras nii V dernier avi mi, va ! jHi Vfyromets bi, mi. 

Dideffe. 

Allons ! in vVa assez, tVd Vheure el finissemint du manage arrivera f 
Hi tu seras co toudi Id a disputer, Ves trop viffe, dd toi, Ves Id qu'tti fais 
du monvais sang unitilemint, fais comme mi : invouille li s'laver a Viau 
d'ptiche, il ara I } visage clair. 

Made Ion. 
Ouais / va Vein t Waver avi t 'morfe, fieu ! Varas V visage luisant. 
Moutrieux, agent de police. 

Hi Id ! avez bi I 'invie d 'vos taire hon f vous antes f on nHntind quvos 
langue dipt its qu } vos etes ici. 

Madelon. 

Hein ouais, ouais ! on sHaira ; fais putdt taire cHaid visage di papier 
machi Id, Hens ; qui vii ici traiter lis geins d'usie Hi d y pilie ; comme si on 
h'saroi nii dins quel iquipage quHl est venu a Mons. 
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Moutrieux. 

Comminchez toudis pa taire vo langue, savez ! parce qui j y vos fous a 
r hitch* , mi, comme les bleux. 

Made/on. 

Ouais, ouais... /[/our qu } il est arrive" a Mons,j } l } aivu rintrer pa V parte 
de France ; il avoi fail s'paquet dins in pied d } bas, Hi l* talon rtitoi nii co 
plein ; a c' temps-Id, i pouvoi be /aire el 1 poirier, allez ; i riaroi nii queiu 
grand' chose di sis poches. 

Dideffe. 
Tais-toi, allons ; in vHa assez. 

Madelon. 

Ouais... fsus bi sure qu } il estvenu au monde dins in chateau, que quart d 
on rotissoi in soret su I'grie, qui V queue passoi a Vporte. 

Dideffe. 

Mais quVest imbitante hon ! pou V amour di Dieu, tu n y in finis nii, 
tnnefois qu'tu cotiminches. 

Madelon. 

Ouais... j W in rappelle comme aujord } hni : il avoi Pair si off ami, qu'si 
on Vi avoi mis du bure su in boulei, quHl aroi rnordu d'dins: 

Dideffe. 

Qttei misire avi ti... — Tiens r } guerds, la Vcuri qui louie elle main d } el 
fie Chose avi Vsienne di s'gas. 

Madelon. 

Eh ! ouais... Bon ! ! i nfaut nii si bi riouyer, allez fieu, elle ni petit 
mau d 'lacher sparticuii : elle est bi trop binaise di VV avoir. 

Dideffe. 

J'crois bi : si nos arions autant dUouis-d'or quelle a usi d'paires di 
soleits a couri apres, i n y est nii co sure qui no fortune en 1 s f roi niifaite. 

Madelon. 
Eie pourtant, tu m'avoueras qui Vquii n'vaut nii l y colet t ni pas ? 

Dideffe. 
T'as bi raison ; tiens r } guerds, il est rouge comme du sangd'naviau. 

Madelon. 

Ouais ; tu diroi in d'zarteur de cimmentiire. Ufosseur a peut-ette dijd 
iti boire enne canette su s'compte. 

Dideffe. 

II a f'd d 1 grand ; on peut co dire qu'i sont sorte-d-sorte pou fd : pasqui 
elle fie Chose riest beaucdp pu rouge qui li. 

Madelon. 

On a be raison d'dire qui V amour est aveugue. On poudra bi marquer 
tohjeux : 1 'biau mariage et la belle. 

Tous les personnages mis en scene existaient, l'employe du 
Gouvernement c'etait M. Dufour, le greffier provincial lui-meme, 
qui, parait-il, le faisait an peu a la pose ; Moutrieux, Tagent de 
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police, etait le p&re de l'auteur wallon dont j'ai parle dans 
Wallonia ( f ). 

Quant au mariage, il eut lieu non a Teglise S t€ -Elisabeth, mais a 
l'eglise S^Nicolas, d'apr^s le manuscrit, et une variante a du etre 
apportee de ce fait, dans Tedition, au dernier tableau. 

II est a supposer que le cure Le Tellier, en editant cette oeuvre, 
a change la scene de lieu pour evitcr tout rapprochement et toute 
susceptibilite; la brochure ne parut d'ailleurs qu'en 1842 et le 
mariage avait ete celebre en 1840. 

* 

* * 

Malgre le succ6s de ses premiers essais ou, qui sail, peut-etre a 
cause de ce succes, Le Tellier ne publia plus rien jusque fin 

1845, moment ou apparait Li'Arinonaque de Mons pour 1'annee 

1846, dont voici L'Avertance. 

Onfaitdis armonaques a Paris , a Milan, a Lille, a Anvers, a 
Bruxelles, a Liege, a Tournay ; et i ria co personne qu y a pinsi dHn faire 
un a Mons ! Eh ! be fin vas faire un mi, pou m y plaisi. Quand ce riseroi 
foque pou leux faire voire que lis geins d*Mons n y sont nie pus betes que 
V z y antes ; die f ferai co ante chose qtPeuses tertoutes, c y est co be mieux : 
euses i vos racontent-ti-ld de's couyonnades in bouteille qui rabient-fave du 
franc ais qu'on n y comprind nie lis tors quarts du temps. I vos nut tent -tela 
de's belle's phrases au cul d } Peune Paute, qui n y ont ni seins ni coron. 

On coit qu y c y est du biau, parce qu y on n y y voit goutte; on gope eP pilttri 
pou sis yards, Hi on finit pa ette aussi avanci qu y avant d y commincher a 
lire. Ici c y n y est nii tout d*meme : pisqu'on vouloi faire in Armonaque de 
Mons, on Pa fait in montois. O est P pus belle langue de toutes pou les 
geins d Mons ; Hi peut-ette q //' /" dara cobrammint dis z' antes qui seront 
binaises d avoir in armonaque dins clangage Id. Si i d'aroi quete^ois a 
Brusselles on be' a Anvers, ou bi a Liege, ou bi a Paris, ou bi co pus lone 
qui seroi imbarrassi pou comprinde in mot, i n y a qu y d faire Pvoydche de 
Mons, Hi demander au premier porteur-au-sac vinu ou bi d in ante 
Montois f c 1 qui c'mot Id vent dire; Hi si on n y li s y plique nii a^in bras, qu'on 
m'casse Paute. Est-ce qui fPeux parler mieux qtPca mi ? Hein Chose ! 
allons v'ions vire ? Non, ni pas ! Eh ! bi ! Id toute : nos sommes d accord. 

Si on est contint de c y ri Armonaque d, Pannee qui vie't, si on est sdeke, 
on d y ara co in ante : Hi put ette qui sera co pus biau. 

Vous voyez de suite comment Le Tellier comprend la chose 
et surtout quels propos joyeux et fantaisistes on peut attendre de 
celui qui dit tout simplement « si vous ne me comprenez pas, 
venez a Mons, et la, si on nvos Vesplique nie d'ein bras quon 
m'casse Vaute » ! 



(') Voir Wallonia, XVI, 1908, p. 37 a 5i 
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Ce premier armonaque contient, naturellement, un calendrier 
mais pas un simple memorandum de dates avec la nomenclature 
des saints a feter; il rememore, de plus, tout ce qu'on fait, a 
Mons,par tradition, a certaines dates; et pour ceux qui connaissent 
notre journal URop'ieur nous dirons que c'est sur le module de ce 
calendrier que nous faisons le notre et que nous annon^ons les 
faits de la quinzaine. 

Chaque mois, il y a des indications sur les ouvrages a faire 
dins les camps et dins les gardins et, de plus, des souvenances du 
temps passe. 

Nous trouvons egalement dans cet armonaque des histoires, des 
faufes en prose et en vers, quelqiles proverbes montois et des 
annonces du temps a veni qui ne comprennent pas seulement des 
predictions faites d'une fa§on amusante sur les variations atmos- 
phcriques, mais sur tout des considerations generates et des 
apergus originaux sur les evenements politiques du pays et de 
Fetranger. 

Dans ces annonces du temps a veni, que Le Tellier conserve 
dans les armonaques de 1846 a i855, ainsi que dans ses souve- 
nances du temps passe qui parurent, d'abord, pendant les cinq 
premieres anneesde Yarmonaque puis en i858, 1859 et i860, nous 
trouvons l'homme; nous pouvons apprecier la certaines des 
tendances et des aspirations de Le Tellier, son opinion et ses 
craintes sur la periode que la Belgique et la Franca traversent. 

Ne en 1807, Le Tellier avait huit ans a la chute de Napoleon 
I er et a3 ans a la revolution de i83o; il a done conserve, de toute 
cette periode, sur Tempereur, les souvenirs resultant de ce qu'il a 
entendu raconter mais, de plus, ceux qui d^coulent des faits qu'un 
enfant intelligent peut avoir observe. 

Quanta ce qui concerne la lutte pour Tlndependance de la 
Belgique, les faits principaux se sont passes alors qu'il avait Page 
d'homme et au moment ou il recevait la pretrise. 

Aussi, tout ce qu'il a ecrit a ce sujet est typique et presente avec 
cette verve plaisante et bien montoise dont il a fait preuve dans 
toutes ses compositions : sous sa plume, le recit prend une allure 
originale qui devait en assurer le succ&s. 

Dans V armonaque de 1847, voici ce qu'il dit de Napoleon T er et 
de son fils le Roi de Rome dans les Souvenances du temps 
passd pour le mois de juin : 

On n'sait nid commint c'que V z* affaires ariont tourne si Napoleion aroi 
guingni P bataille de Waterloo : mais pas tnoins f on peut toudidire quHl a 
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joud quitte ou doube c jour-la, pasqud quatte jours aprds qui P tatouilh a 
ieue arrive ', Hi a foulu preinde s'couronne ctimpereur in bas de s* tiette, die 
P mette su P sienne du petit roi d'Romc qui n' avoi foque quatre arts. 

Ouais me' qu^est-ce quHn petit infant ainsi pouvoi faire ave tfcouronne, 
sinon d 1 jouer avec comme ave in porichinelle ? 

Louis XVIII ri* a nie fait tant dcontes, li : il est arrive ave s'grossc 
main comme enne dcoupe , il a foutu n } calotte au petit gas; Pcouronne a 
qud'iu a terre ; i V Va ramasse ; il Pa mis sus s'grosse tiette } die P petit feu 
est ralld in braiyant su Pecoure de s } mire ; et ca dtd tout pou P pauft 
Napoldion. 

Pour le mois de juillet, il ecrit : 

Tout c % qui restoi co d 1 Napoldion s'a fondu comme du bure a rpaycllc, il 
a c't'heure IS ans ; es 1 fieu, Vduc de Reichstadt, est mort clique a Schoen- 
briin, el 22 dd c'mois-ci, a Pdge de 21 ans. In venant au monde on Pappelloi 
P Roi d' Rome ; 3 ans apres, c'n^dtoi pus foque in due de Parme did d'Plai- 
sance, et a Pfin des fins, quand s'paufe pdre n^a pus dtd quHn zero in c/ujfes, 
on Pa appelld due de Reichstadt comme pou Pcontinter. 

I n } a peut-ette jamais ieue in prince qu'e'loi si grand quand il a ouvert 
s t n 1 oeuil pou Pprumier caup et qu y a rappetichd si fort avant d'moii. La 
c'qud c y est des grandeurs de c y monde-ci ; on n'peut nie pus s\y fier que d y sus 
in baton rompu. 

Peut-on mieux depeindre soinmairement, dans un dialecte popa- 
laire :« Grandeur et Decadence))? — en ce qui concerne Louis XVIII, 
quelle fa^on adroite et amusante d'apprecier ce qu'il a fait ! 

Pour ce qui a amene la Revolution de i83o, ecoutez ce qu'il dit 
du Roi Guillaume, dans le raeme armonaque de 1847, au mois de 
decembre : 

El roi Guyaume a fait s } paquet il a I J ans, pou sWinculloter in Holland*, 
et on li a fait promette qui timoutreroi pus jamais Vdebout de s'nez a 
Brussel/es. I pouvoi be d 1 alter. Dicu merci ! i nos avoi chuchd assez pindani 
75 ans, ave tons sds contributions. Si P Bon-Dieu a ieue soin de s'n'dme 
comme il a ieue soin de s* bourse, il est d } alld tout droit in paradis, stir el 
assure. On petit toudis dire quHl aroi etd aussi bon pou ette poulayer qtie pott 
ette roi, pasqud i tfd^a jamais ieue in pareil a li pou plumer les geins. 

Vprincipale c*est qtinos in sommes quittes. Vive les Berges. 

Pour le mois de mai de Varmonaque de 1859, il ecrit : 

Oest Pis de c'mois-cr\ il a 4.3 ans, qtiUds souvdrains allies ont fait Pclo- 
ture du congres d } Vie?ine, apres avoir ddtachd la Belgique de la France et 
nos avoir colics a Pz 1 Hollandais, in nos baillant Guyaume pou Roi. A-t-i 
dtd mieux pour nous, par apres ? Tans 1 qu y au commerce, ouais ; ifaut reinde 
el droit au droit ; mais pou Preste, niberque ! Ifouloi vifc ave in tas d geins 
qu y on n } comprennoi nie, qu'on n'connaissoi ni du cul ni de P tiette ; totis Ids 
bonnes places e'etoitpou P } z ] Hollandais ; Ids pus bieaux grades dins Parmce, 
e'e'toi pou /V Hollandais ; on rogmintoi Ids contributions tons P2 } an$, Ids 
tois quaerts au profit des z } Hollandais ; et nous autes Berges ifouloi chucker 
no pouce. De que f si on Pz*aroi laiyd faire, i nos ariont rindus protestans 
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comme reuses, et nos n'arions fins pourvu parler Francais, ni Flamint, ni 
MontotSj ni Liegeois, ni Tournaisien, ni Namurois. 

« IJalti-ld ! ' quHl ont dit les braves patriotes in iSjo ; allons, Guyaume, 
in v*la assez ; foutez-moi Vcamp ; vos nos avez robine assez a" puis IS ans ; 
allons hutt !! !%. 

Si Le Tellier vivait encore, en remplacjant les Hollandais par 
les Flamands, il pourrait a nouveau ecrire une partie de cela, et 
son Time de patriote en souffrirait, car il aimait profondement son 
Pays et il ne cessait de reclamer l'union de tous pour lui conserver 
l'indepen dance. 

II s'evertuait a mettre les Beiges en garde contre les politiciens 
et les pecheurs en eau trouble ; il se preoccupait beaucoup de la 
politique franchise et de sa repercussion sur l'avenir de la Nation 
Beige, et cela prenait place dans un armonaque fait pour rire et 
amuser, entre des histoires et des faufes qu'on cite a plaisir alors 
qu'on neglige ces notations, qui affirment un esprit observateur 
employant toujours un tour plaisant pour exprimer les cboses les 
plus serieuses dans un patois savoureux a plaisir. 

Savez-vous comment il definit I'influence de la France sur la 
Belgiqne ; oh ! d'une maniere bien rabelaisienne, bien wallonne, 
mais surtout essentiellement montoise. II dit, en ayant bien soin 
d'ajouter qu'il parle « par respect », que c 'est in foutu pays qui 
nsaroi nie faire enne vesse sans qu'nos d'eusse el flair in 
Belgique. 

Qifon dise mieux que cela, en patois, pour depeindre une situa- 
tion qui existe encore maintenant ! 

Et cette influence de la politique frangaise sur celle des Beiges 
et surtout sa repercussion sur la tranquillite de notre pays et le 
maintien de son independance, il s'ef force toujours de dire ce qu'il 
en pense comme danger, surtout aux epoques de 1848 et i85i. 

Dans Yarmonaque de 1848, done edite dans les derniers mois de 
1847, voici ce qu'il ecrit dans ses annonces du temps a veni : 

Qd nos fait du tnau d'annoncer ri mauvaise nouvelle ; e'esi quHis cartes 
vont commincher a s'brouyer, et qu y tous les rois, aussi be Us grands quWe's 
petits, vont ette d 1 accord, a peu-pres comme des quids dins riboucherie. EV 
tatonille comminche deja dins in petit coin de V Urope ; mais c y a driest foque 
tn echantiion ; nos arons Vpidce sans long couri. Dprincipdle pour nous, 
e'esi detacher d'etle d y accord dins nos pays, parqud autremint sans g y d, nos 
pottrrions be payer les pots cassis in jour 011 Vaute. Oest que, malhureuse- 
mint eV Lion Berge risaroi pus degriffer ni morde Vheure d* aujord* hui ; 
fxirque Vferrognier des 24 artiques li a jolimint re lime ses ongues et sds 
deints. 

IS pus court pour li, e'est d y /aire el mort et d'elte tranquie : cafait qifon 
n'pinsera nie a li. 
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Dans celui de i85o, paru fin 1849, deux ans avant le coup d'Etat 
de i85i, que dit-il apres avoir emis son appreciation sur les revo- 
lutions a la suite desquelles el peUpe, el brafe peupe sougne ses 
goppes eie chuche enne feuille. Voici ses previsions : 

Ld Phistoire di toutes lis revolutions ; Id n'crdne legon pou PLion 
Berge : quHl ouvre hardiment ses yeux tout-grands ! A c* Vheure, aront-i 
in roi, on be in impireur, les Francais, c y n 1 annde-ci ? parqui a vire leu 
rt allure, on diroi qu'il ont djd di Vrepublique ch 'qu'au noeud du goyer : 
in impireur, peut-ette ! mais qrfelle avance ? ein 1 sera nii pou longtemps;... 

Et dans celui de i852, paru en i85i avant decembre, il disait : 

El Ripublique Frangaise a tout Pair di daller a /tit d y croche ; Louis 
Bonaparte infile droldimint ses per les dipuis ein certain temps , on poudroi 
fin bi el/outte a Vhuche ein jour ou Vaute : 

Ce ne fut pas tout a fait exact comme prevision, mais comme il 
etait homme a se tirer d'af faire avec esprit, ecoutez ce qu'il dit 
l'annee suivante : 

Parlous in peu dH'avenir de VUrope a c' Vheure ; et comminchons pa la 
France, puisqui c } est elle qui Hit la guerre et la paix dins Vpli de s man- 
tieatiy comme eV romain : 

La c'qui c y est d'annoncer V Hemps a veni dins in armonaque ! 

On /ait vir clair a les geins et on leux bailie du cceur au veinte ; si nos 
riarions nii annonci, Vannie passe'e, que Louis- Napoliton itoi approchant 
d'cauque a Paris ; et qti'on li/iroi be'tdt trousser ses gtiettes, i seroi culbute 
d'puis longtemps ; et mime de mieux, petit ette quH seroi /usii, Vheure 
d^aujord^hui. Ouais mi } quand il a ieue vu V armonaque, Pannee passic 
au mois d^novembe (s^il Va vu), il a dit in li-meme tout d ] suite : « Ah ! lis 
gas d 1 P armonaque , pinsent-ti quji ridurerai nii pus quHn champignon, 
parqui j ] ai pouss6 tout d J in coup ! Atteindez in avie , /arceurs di montois, 
quH dit, vos allez vire in bieau lumegon ! ! ! » 

Et la d'sus, P2 dicembe est arrivi, avi tons sis cangemints et tous sis 
culbuttes. Es* n'onque d'avoi/ait autant, il a 52 ans, Pg di novembe 1799, 
et il a fait vire qu'il itoi Vniveu di s'nonque. Qu'est-<e qti'on in dira f lis 
ceux que' a n'fait nii leu compte riont qu'd /aire eV bouton d'leu gueule in 
moumint, et /aire patte d£ velours, parqui in piirot ri guingn era jamais tie 
a attaquer in aigue, qui du contraire. EV principdle pou la Belgique, c'est 
d'ette d 1 accord avec, puisqu'il est I pus fort. In attindant, si lis Francais 
riont nii eue di Vtatouille su Vfinissemint d'si, et in 52, comme c'a avoi 
tout Vair di s'brasser labas, i peuttent-ti bi remercier V armonaque qu'a 
bailli VsignaH au President ; et si Louis- Napoliion a resti Prisident, in 
s'fesant quitte dis meubles g£nants qui Vginiont ; et si i deviet tVd Vheure 
tmpireur, comme es* n'onque, (parqui i preind tout c'tournure-ld, savezj 
c'est d V armonaque qui devra dire mcrci d s'tour, parqui c'est V armonaque 
qui li a /ait vire eP jour paii trd, tout prumier. Ainsi, vi/e V armonaque, 
tout beite qu'il est ; et vifent les berges ! l'Union fait la Force ; et puis 
Pbon Dieu est la. 
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Peut-on se tirer plus adroitement, plus spirituellement d'une 
mauvaise prediction et peut-on, surtout, mieux parler de choses 
serieuses a l'aide d'nn patois qu'on croyait incapable de rendre 
autre chose que les sentiments vulgaires de la basse classe ? 

* 
* * 

Dans cette partie de son oeuvre, que j'ai voulu faire connaitre 
d'une fagon assez detaillee, Le Tellier a prouve plus que toutes 
les dissertations que nous pourrions faire en faveur de la conser- 
vation de notre vieux langageetde son utilisation. 

Dans ses armonaques il reste, alors, pour le cote absolu de l'hu- 
moriste et du gai wallon, ses avertances, ses histoires, ses scenes 
dialoguees a la maniere du Manage d'el Fie Chose, ses adaptations 
et traductions, ses faufes et chansons. 

Au point de vue litteraire, tout cela est d'une forme et d'une 
tenue irreprochables et quant au dialecte il est toujours employe 
avec une aisance qui n'exclut pas une precision remarquable dans 
le choix des mots et des expressions qui denomment et caracte- 
risent exactement les faits et les situations. 

Le Tellier est celui de nos premiers litterateurs wallons qui a 
le plus ecrit en prose, qui a done employe davantage notre patois 
sans aucune des contraintes qu'imposent le rythme, la mesure et 
la rime dans la versification ; et e'est dans ses oeuvres qu'on 
pourra retrouver, plus aisement, la purete et le genie du patois 
montois, ceci dit sans vouloiren rien diminuer lavaleur des oeuvres 
des autres ecrivains wallons. 

Les chansons de Le Tellier sont peu nombreuses ; e'est un 
genre qu'un pretre ne pouvait cultiver que difficilement, surtout 
en patois, et celles qui ontparu dans Yarmonaque, et qui ne sont 
pas maintenant reconnues comme appartenant a d'autres auteurs, 
sont au nombre de dix; les meilleures sont Canson a Vhonneur du 
cafe (1848) : Les Buresses (i85o) ; El Cafe (i852) ; Toudi canter (i853) 
etLVi4/n/«(i867). 

Deux chantent done El Cafe et Tune d'elles, comme sa premiere 
chanson parue dans Yarmonaque de 1847, est faite sur notre air 
populaire du Doudou ; elle fut chantee pour la premiere fois par 
Le Tellier qui, parait-il, avait une tres jolie voix, chez le pere 
Coqueletet en presence de M. Leopold Devillers. 

Comme Le Tellier etait fort modeste, il demandait toujours 
l'avisde ses amis sur ses nouvelles productions et e'est ainsi, 
notamment, que chaque annee, chez un des editeurs de Tar/no- 
naque, M. Masquilier, il lisait, en octobre, tout ce qu'il destinait 
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a Yarmonaque, dans une reunion a laquelle assistaient les editeurs 
MM. Masquilier et Lamir et, de plus, Madame Masquilier, le poete 
Benoit Quinet et M. Leopold Devillers. 

Dans sa chanson Les Biiresses, sur quatre couplets, deux sont 
encore consacres au cafe; L'z'Amis est une satire sur la fidelite des 
gens suivant les caprices de la fortune; et quant a Toudi canter, 
sous la forme de conseils aux femmes, a propos du mariage, cette 
chanson est d'une curieuse observation et d'une philosophic douce 
et agreable ; la voici : 

Toudi Canter. 

Air : Te souviens-tu t 

i er Couplet. 

Tu vas f marier, Dideffe, c'f enne affaire 
Qu 1 ifaut pinser sept fois d'vant commincher. 
I ria rii d tel qui les conseils di f mire, 
Pou f garanti di t' laiyer ingueuser. 
Accoute ici, tout in buvant no tasse ; 

est pou f bonheur tout c 1 que f vas f raconter : 
Mais, tu brais cotnme ! allons, foutu bonasse / 
Ifaut canter, De'deffe, ifaut canter. 

2* Couplet. 

Tu sais fin be, qui, dins I'pus bieau menage, 
Quand Vhomme et Vfime s'aitniriont co pus fort, 
In rii du tout 3 queiqfois tourne a Vorage : 
« J^ai droit, ttH Vhomme ! Hi c } est ti qiias tort /» 
Si fas d 1 I } esprit, Dideffe, aidant qui f mere, 
NHi riponds nii, putdt qui d>li striver ; 
Mais eV lind'matn, pou roblier s'colere, 

1 ffaut canter, Dideffe, i tfaut canter. 

3 e Couplet. 

Quand il ara piochi pindant n 1 simaine, 
S'i veut, Pdiminche, aller boire in gorgeon, 
Ni rratiis nii, peur di lifair 3 de V peine ; 
PuisqiCapres tout c'esl Pguingn'-pain di Pmaison. 
S'i f laiye, an soir, croqucr r marmot tout seule ; 
S'i r*viet gaviole, et s'i veut chipotter, 
Ercois-li bi, putdt qui dfair 3 gross* gueule, 
I faut canter, Dideffe, ifaut canter. 

4 e Couplet. 

Si P Bon Dieu veut, pou mieux bini t } mariage, 
Qu' in jour ou Paute, i f vienne in moricot, 
C'est a c* temps-la qu 1 P aras brdmmint d* Pouvragc, 
A tout moumint, faura sougner f marmot : 
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iSV br ait par nuit, faut f erlever tout 1 d suite ; 
BiP visiter, P ernettier, P rappaiger ; 
Et par-apre's, pou P rindormt pus vite, 
Tout in P berchant, Dtdeffe, ifaut canter. 

5 e Couplet. 

Ainsi, tu vois, qiPiP faura n 1 fameus 1 tiette, 
Pou n 1 nie crever d chagrin dddins f maison ; 
J* aras dis croix, pa P porte et pa P femiette ; 
Mais prie P Bon Dieu, et puis fais-toi n } raison. 
Dins tons Ids temps, dins Pbonneur, dins P mi sire, 
Pou V rijouiy oube'pou f consoler, 
Cante enn' can son, n'a nie d^avance a braire ; 
I faut canter f Dedeffe, ifaut canter. 

(,4 suture.) Gaston TALAUPE. 
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Astronomie populaire 

ii. 

La Lune. 

La Lune est assez souvent considerce comme une tete 
qui regarde, et, ainsi qu'on le verra, des coupables se sont 
imagines qu'elle a les yeux fixes sur eux. Dans plusieurs alma- 
nachs, tel V Almanack des Bergers que Ton incorpore toujours 
dans r edition complete du Mathieu Laensberg (*), la pleine lune 
est representee sous la forme d'une grosse figure bouffie, comme 
celle des gens dont on dit qu'ils ont une face de pleine lune. Les 
anciens imagiers ont pu s'occuper de traditions courantes de leur 
temps, et il n'est pas impossible que leur oeuvre ait eu, a son tour, 
une repercussion sur les conceptions du peuple. Les caricaturistes 
font rire la Lune, suivant ainsi inconsciemment les dires des 
mamans qui, en la montrant aux enfants, assurent qu'elle leur 
fait des grimaces ( 2 ). 

Dans un jeu des enfants liegeois, nomme le Jeu de madame la 
Lune, un des bambins represente cet astre ; il est accompagne 
de quelques joueurs, et les autres chantent un petit couplet qui 
commence par ces deux vers : 

Bonjour, bonjour, madame la Lune 
Avec vos beaux echantillons.... 

Les « echantillons » sont ses enfants, qu'elle offre et livre suc- 
cessivement pour de fortes sommes d'argent. 



(') Vaillant-Carmanne, editeur, Liege, rue St- Adalbert, 8. 
( 2 ) Skbili.ot, ouvr. cite, t. I, p. 21. 
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Ce jeu est le seul exemple actual, croyons-nous, de personnifi- 
cation reelle de la Lune. II Concorde avec certains legendes qui 
attribuent a la Lune une action directe, telles ces histoires edi- 
f iantes, que Ton verra plus loin, de personnages que la Lune a 
attires chez elle et qui y sont encore. 

Quelquefois le ciel se trouve charge de petits nuages qui voilent 
niaintes etoiles qu'on est accoutume de voir chaque soir. Lapleine 
lune se l&ve, monte au ciel,et bientot on voit ces petits nuages qui 
f lottaient autour d'elle, se diviser et disparaitre bientot entice- 
ment. Les paysans s'expliquent difficilement cette disparition 
subite de ces petits nuages, et ils disent que la Lune les a 
manges (*). 

Par contre, comme elle semble se derober derriere les gros 
nuages, on dit qu'elle est poltronne. Couyon comme li leunea pol- 
tron comme la lune» est un dicton liegeois tres commun. A Herve, 
cTun poltron Ton dit : li leune n'a fyamais lu so 6 si couyd « la 
lune n'a jamais lui sur un aussi poltron ». A Mons, d'un poltron 
l"on dit que c'est in coyon d'la lune ( 2 ). La poltronnerie de la Lune 
est le thdme de faceties que Ton raconte encore sur des beotiens 
cle Stembert et de Dinant, et ou on les ridiculise parce qu'ils 
s'imaginaient que la Lune avait eu pour d'un cheval ou d'un ane ( 3 ). 

Dans les traditions wallonnes, les taches de la Lune sont expli- 
quees par la presence d'une personne qui a ete transportee dans 
cet astre en punition de quelque mefait ( 4 ). Telle est la croyance 
generate. Nous ne pouvons omettre, toutefois, de signaler une 
formulette enfantine qui signale dans la Lune la presence d'un 
lapin( 5 j : 



(*) Tournaisis : Harou in Revue des traditions populaires, t. XVII (1902), 
p. 567. — J'ai recueilli le mdme dicton en Hesbaye. 

( 2 ) (EuvresdeJ.-B. Descamps (Mons, 1889), p. 258. 

( 3 ) Wallonia, t. II. p. 92 : La lune a Stembert ; t. Ill, p. 49 • La lune avalee. 

( 4 ) Wallonia, t. I, p. 162. 

( 5 ) On sait que la vision commune dans TAsie orientale est celle d'un 
l&pin ou d'un lievre. Pour presque toutes les peuplades indiennes de TAmd- 
rique du Nord,le lievre est le symbole de la Terre. Dans l'Ame>ique centrale, 
on trouve, sur des monuments, la Lune representee sous la figure d'une 
ciruche ou d'une coquille a spires, d'ou sort un lievre. Cf. Houzeau : Preface 
a, la Bibliographic ge"n6rale de V Aslronomie (Brux. Hayez, 1882), p. 4o-4? ; 
et Wallonia, 1. 1, p. 162. 
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J'aiVu'dans la lune 
Un petit lapiu 
Qui mangeait des prunes 
Comme un p'tit coquin, 
La pipe a la bouche, 
Le verre k la main, 
En disant : Madame, 
Versez-moi du vin. 

Dans nos legendes populaires, il s'agit ordiuairement dun 
horame, qu'on appelle Bazin dans la province de Liege, Katin a 
Laroche, Cain au pays gaumet, Bruno dans la province de Xamor, 
au pays de Charleroi, dans le Brabant wallon et la plus grande 
partie du Luxembourg, Pharaon a Godarville, Dfhan del leune 
dans les Hautes-Fagnes. 

Une comparaison populaire liegeoise dit : c'est comme Bazin h 
I'Bete, il a gou qu'il a merite « c'est comme Bazin dans la Lune, il 
a ce qu'il a merite », il est justement puni. Voici le plus ancien 
recit en date de la legende liegeoise de Bazin : « Bazin allait a la 
inaraude, pendant la nuit, dans le champ de son voisin. Celui-ci 
se tenait sur ses gardes. Le coupable, de son cote, n'avait neglige 
aucune precaution : il aveut pris *ne bouheye di spenes po boucher 
[ou mieux : stoper] l' Bete « il avait pris un fagot d'epines pour 
boucher la lune », qui etait dans son plein. Cependant le proprie- 
taire le surprit. Bazin, pour Teffrayer, s'ecria d'une voix sepul- 
crale : « Je suis sorti de mon tombeau, et je viens ici au nom du 
grand Dieu vivant, pour enlever les pet its et les grands ». L'autre 
s'enfuit, et Bazin put faire paisiblement sa recolte d'oignons et 
de navets. Mais si le coupable parvint a echapper a la josticc 
humaine, la justice divine ne manqua pas de Tatteindre. II est 
condamne a rester dans la lune avec son fagot d'epines. Cette 
figure aux traits contractus qui se dessine dans notre satellite et 
qui regarde melancoliquement la terre, c'est la figure de Bazin. 
On parle aux enfants de Bazin comme de Croquemitaine : Vola 
Bazin qui v'louke « voila Bazin qui vous regarde » ( 1 ). — Leser- 
ment : Qui ¥fva\ye es VBete « que j'aille dans la lune », et la for- 
mule correspondante : cours es Vleune (on ajoute quelquefois: 
avou 9 ne bouh&ye di spenes a cou « avec une buissonnee d'epines 
au derriere » c.-a-d. au dos) sont encore d'usage courant dans le 



( l ) Dejardin, Dictionnaire des Spots. Li^ge ? 2 e Edition (1891-92), n e i06,V 
i re edition (1861), n° 1988. 
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langage vulgaire. D'aucuns disent voir bien nettement Bazin qui 
tient son fagot d'epines sur une f ourche levee en Fair ou appuyee 
sar 1'epaule. A Houtain-St-Sim6on, on ajoute que Bazin etait 
boiteux et bossu : avec un peu d'attention, on voit sa jam be courte 
et sa bosse, et son cou enfonc6 dans les epaules. 

La legende de Brund est semblable a celle de Bazin. Dans le 
Brabant wallon, on dit qu'on voit dans la Lune « Bruno avec un 
fagot d'epines au dos ». A Somme-Leuze, on a coutume de dire a 
une personne portant un fagot d'epines : Vas-se sitoper Vlune ? 
« Vas-tu boucher la lune » ? 

Pharaon etait un maraudeur qui, all ant par une nuit sombre, 
derober les navets d'un voisin, fut tout a coup derange dans sa 
besogne par un clair de lune subit. Craignant d'etre reconnu, 
Pharaon saisit un fagot d'epines, l'eleva avec sa fourche, et il 
s'appretait a boucher la lune lorsque Dieu, pour le punir, l'attira 
danB I'astre. On distingue encore parfaitement aujourd'hui dans 
la lune le voleur de navets ( 1 ). 

Suivant la legende de Florenville, I'astre recdle la figure de 
Cain, le premier fratricide, qui, honteux de son crime, craint de 
se montrer a la lumiere du jour. Quelquefois, Cain se blottit der- 
riere un buisson ; mais il se cache assez maladroitement, car on 
distingue tres nettement ses oreilles, ses yeux, son nez et sa 
boache. Les parties qu'il ne parvient pas a d6rober a la vue sont 
ce que nous nommons les taches de la Lune ( 2 ). A Chassepierre, on 
dit qu'on aper§oit dans la Lune, Cain promenant une brouette : il 
poussera cette brouette jusqu 'a la fin du monde, en punition de 
son crime ( 3 ). 

On raconte a Francorchamps que « Jean-de-la-Lune » etait un 
voleur dechoux qui s'etait embusque derri&re la haie pour attendre 
lebon moment de penetrer dans un jardin ; au moment ou il allait 
8ortir de sa cachette, la Lune, qui s'etait jusque la cachee derrifere 
on gros nuage, brilla soudain de tout son eclat. Dfhan del leune, 
furieux, I'envoya au diable : mais c'est lui qui disparut, emporte, 
avec son buisson, dans la Lune oft on le voit encore. 

Au Borinage, certains voient dans la pleine Lune « un grand 
gaillard a longs pieds, avec une grossetete comme une citrouille (*'). 



( lt ) A. HAROU, Le Folklore de Godarville, p. i. 

( 3 ) Revue des Traditions pop ula ires, t. XVII (1902), p. 567. 

(*) Le Farceur, de Hornu, n° du 3o d6cembre 1894. 
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On raconte en cette region qu'un vienx « rat de foret » (expression 
de forme analogue a celle de « rat d'6glise ») prenait plus souvent 
du bois vert que du bois mort. TJne nuit que cet homnie faisait sa 
provision, la Lune se mit a luire ce qui le mit en depit, caril pou- 
vait alors etre decouvert et reconnu. Aussi, il fit vivement un gros 
fagot : « Nous verrons, dit-il, si tu luiras encore malgr6 ceci. » II 
chargea le fagot a son dos et le voila parti pour boucher « le trou 
de la lune ». Arriv6 la, la lune etait trop large que pour etre 
cachee par le fagot, et la chaleur etait si forte que notre homme 
a ete 6touffe. Quand la lune est bien pleine, on voit encore ce 
bonhomme avec son fagot, essayant de cacher la lune ( f ). 

II estclairque le trait de 1'homme etouffe (stoufi) par la cha- 
leur de la lune est en contradiction avec la fin du conte, d'apres 
laquelle on verrait encore ce meme homme essayer toujours 
de boucher le trou lumineux. Toutes ces histoires primitives, du 
reste, ont ete plus ou moins maladroitement rationalisees sous 
Tinfluence des idees chretiennes: c'est le cas lorsque Ton attribue 
a Dieu la punition infligee a Bazin ou Bruno en raison de lear 
attentat a la Lune. Neanmoins, c'est une conception partout 
repandue dans nos provinces, que la Lune agitde son propre chef 
pour se venger d'une insulte, ou d'un mensonge commis sous son 
invocation : C'est ce que nous avons fait remarquer ( 2 ) quand nous 
avons pour la premiere fois reuni des temoignages de cette 
croyance, et c'est ce qu'aprds nous admet Tauteur du Folk-lore de 
France ( 3 ). A Vierset-Barse, on raconte que Bazin, voleur, etant 
alle voler des pommes de terre pendant la nuit, la lune se montra 
et Teclaira fortement. II courait ainsi grand danger d'etre aper^u. 
Voulant faire disparaitre cette lumiere encombrante, Bazin fait 
une fourchee de branchages pour la pousser dans la lune, mais 
celle-ci attira le voleur a elle, et les taches que Ton voit aujour- 
d'hui dans Tastre ne sont autre chose que Bazin tenant sa fourchee 
de branchages ( 4 ). Les habitants de Bievre, en Ardennes, appel- 
lent Thomme de la Lune « le voleur » : ils le voient portant une 
fourche, et au bout de la fourche un bouchon d'epine qu'il place 
dans la brfeche ou il vient de passer, pour dissimuler les traces 
de son passage ( 5 ). A Polleur, le bois vol6 dans la foret s'appelle 



( x ) Le Farceur, n° du umai 1902. 

( 2 ) Wallonia, I, 166. 

( 3 ) SfeBiLLOT, le Folk-lore de France, I, 17. 

( 4 ) G6rard Aussems, in Wallonia, V, n. 

( 5 ) George Delaw, in Wallonia, X, p. 74. 
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« bois de la lune », et Ton explique cette expression en disant que 
c'est du bois ramasse quand la Lune n'etait pas la, c'est-a-dire a 
un moment oti elle ne luisait pas. On raconte au pays de Herve 
que Bazin, voleur emerite, voulut, par une nuit sombre, derober 
du foin chez un fermier, en entrant par la fenetre du toit. Au 
moment ou il allait se retirer, muni d*une botte trfes grosse, la 
Lune vint a briller, et un rayon le frappa en pleine face: le fermier 
le reconnut et cria son nom dans la nuit. Bazin, furieux d'etre 
decouvert, voua la Lune « aux six cent mille diables qui Tern- 
portent ». Celle-ci, pour se venger, retira son rayon et enleva 
Bazin que Ton voit la-haut avec sa botte de foin. 

Suivant un autre conte, c'est une jeune fille que Ton voit dans 
la Lune. 

On raconte a Lavacherie (Ardenne) que, la veille de <c la Notre- 
Dame » (i5 aout), une jeune fille, passionnee pour la danse, avait 
promis a sa mere de rentrer a la maison avant minuit, et dit en 
montrant la Lune : « Je vous obeirai aussi vrai que la Lune nous 
eclaire ! » Elle laissa passer l'heure, et chacun s'en retournachez soi f 
en se separant sur la grand' place devant l'eglise. La m6re, 6veillee 
par le bruit, s'y rend et ne rencontre pas sa fille ; mais la porte 
du cimeti^re etait ouverte, il lui semble l'entendre et elle lui dit : 
« Marie, la Lune t'eclaire et je te vois ! — Au diable soit la Lune ! 
s'ecria la jeune fille. » Ces paroles n'etaient pas sitot sorties de 
sa bouche qu'elle etait dans la Lune. C'est elle qu'on voit la-haut, 
filant sans relache les fils de la Vierge. — Une variante recueillie 
a Boirs, dans la vallee du Geer, dit que la fileuse eternelle est une 
jeune fille qui avait jure a sa mfere de ne pas danser apres minuit, 
parce qu'on etait au jour de Notre-Dame ; comme elle n'etait pas 
rentree a l'heure, la mere se leva, et vit sa fille qui dansait dans 
une prairie ; alors elle regarda la Lune et dit a mi-voix : « Je vou- 
drais qu'un enfant qui oublie si vite les promesses faites a sa mfere, 
soit assis dans la Lune a y tenirpour toujours ». A peine ces 
paroles etaient-elles prononcees, que la danseuse s'eleva dans les 
airs et arriva jusqu'a l'astre des nuits, oil on la voit encore ( x ). 

Dans differentes r6gions, notamment au pays d© Liege, les 
jeunes filles font une invocation a la Lune pour que, dans leur 



(*) Guillaume March al, in Bulletin de la Soc. lUg. de litte'rature wallonne^ 
?* s£rie, t. XIX (1892), p. 285 et suiv. 
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sommeil, elle leur fasse voir celui qui les epousera. Voici one 
variante de cette priere (*) : 

Lune, lune, beau croissant 
Fais-moi voir en mon dormant 
Celui que j'aurai dans mon vivant, 
Et qu'il tienne dedans sa main 
L'outil de quoi gagner son pain. 

La jeune fille doit faire cette conjuration le soir, apres e'etre 
deshabillee : elle niettra ensuite ses vetements en croix par terre 
sur une de ses chemises, totalement blanche sans rubans, qui n'ait 
pas encore ete portee et qu'elle ait cousue elle-meme : le futur man 
ne manquera pas de lui apparaitre en reve (Seraing-sur-Meuse). 

A Marchin, on choisit un jour de pleine lune, on se confesse et, 
le soir, avant de se coucher, on eteint sa lampe et Ton dit a la 
Lune la meme chose : 

Leune, Leune, tres belle Leune, 
Vena m'fi veuye dwins m'dwermont 
Uhomme que fydre-st i nCviquont 
Et qtfi tigne <i s J mwin 
Vosteye po gangni s*pwin. 

A Battice, la jeune fille qui desire voir en reve son futur man 
doit, quand la lune donne sur sa fenetre, se coucher a reculons en 
regardant tou jours la Lune, et dire une formulette semblable (*). 

Le temps ou la lune est dans son premier quartier, s'appelle li 
crehant « le croissant » ; le temps ou elle est au decours, s'appelle 
li d'falant « le defaillant ». Le decours s'appelle encore li tinre 
leune « la lune tendre », et le cours, li deure leune « la dure lune ». 
— Une autre expression liegeoise, li tahant designe Tunetrantre 
des deux croissants : elle parait correspondre au frangais a tail- 
lant )> et fait allusion a la faux ou faucille que presente la lune en 
chacun de ses quartiers. 

On signale aux enfants ce mnemonisnie pour reconnaitre les 
deux quartiers : si vous pouvez donner une claque au derriere de 
la lune avec la main droite, c'est le premier quartier ; ce sera le 
dernier quartier si, pour frapper la lune au derriere, vous devez 
employer la main gauche. 



(*) Voir t. IV, p. 53, des textes analogues de Haine-St-Pierre, Jodoigne et 
Vottem ; et t. V, p. 188, la formulette qu'on recite a Liege et environs, le 
6 Janvier, si la lune brille. 

( 2 ) Communication de M. Gerard Aussems. 
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L'idee que la lone grandit, puis qu'elle decroit, a donn£ naissance 
a maintes croyances basees sur la theorie de la sympathie. On fait 
debuter l'influence do decours a la pleine lune, et l'influence du 
cours a la nouvelle lune. 

Cost pendant le croissant de la lune qu'il faut senior les plantes 
qui montent : petits pois et autres plantes qui doivent grainer ; 
pendant le defaillant, il faut semer les salades et autres plantes 
qui doivent pousser, ainsi que les pommes de terre, carottes, bette- 
raves et autres plantes qui « grandissent en bas ». — Certaines 
espdces do pois, dont les tiges ont une tendance a se d6velopper 
outre mesure au detriment de la fructification, doivent etre semees 
en pleine lune, l'influence da decours devant logiquement contre- 
balancer la tendance mauvaise de la plante. 

En vertu du meme raisonnement, c'est pendant le croissant de 
la lune que Ton coupe les cheveux des enfants, pour qu'ils re- 
poussent drus et vite. Si Ton veut, quand on est plus age, eviter la 
calvitie ou enrayer la chute des cheveux, il faut se faire tondre au 
croissant de la lune. 

II fait bon engraisser les terres avec la nouvelle lune et au pre- 
mier quartier. 

II faut chatrer les animaux au defaillant de la lune. 

Les biicherons ardennais observent rigoureusement la r^gle de 
couper le bois a differentes epoques suivant son essence : le chene, 
le peuplier et les resineux se coupent pendant la pleine lune, et les 
autres bois, c.-a-d. le « mort-bois », a la nouvelle ( 1 ). 

Si une vache donne le jour a un taureau pendant la periode de 
croissance de la lune, elle produira une g6nisse l'annee suivante, 
en vertu de l'adage : Nouvelle lune, nouveau fruit. Si, au contraire, 
la vache vele pendant la periode de decroissance de la lune, elle 
donnera un veau du meme sexe l'annee suivante : Vieille lune, 
vieux fruit (*). On dit la meme chose de la femme ( 3 ). — Lorsque 
la lune change de quartier dans les trois jours qui suivent Tac- 
couchement, le prochain enfant qui naitra sera du sexe different. 
Cette croyance est repandue partout en Wallonie, autant chez les 
accoucheuses que chez leurs clientes ; elle a meme eu un 6cho dans 
les cliniques,si Ton en croit une publication specialeetautorisee( 4 ). 



f 1 ) Albin Body, in Bulletin de la Soc. lUg. de Litt. wallonne, t. X, p. 27a, 

( 2_3 ) Harou : Le folklore de Godarville, pp. 21 et 79. 

(*) Journal d Accouchement*, de Li6ge, n° du 14 Janvier 1900; cite par 
Wallonia, IX, i3o. 
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La femelle couverte pendant le decours de la lune donnera une 
femelle ; si la saillie a lieu pendant le croissant, elle donnera on 
male. De meme les gar§ons sont con$us pendant la lune tendrc, et 
les filles au decours de la lune('). La vache saillie es V tinreleune 
velera souvent avant terme, le contraire arrive si elle est couverte 
es /' deure leune ( 4 ). 

La lune exerce une influence sur les somnambules : c'est par les 
clairs de lune, dit-on, qu'on remarque le plus de phenomenes 
somnambuliques (Liege). La lune a aussi son influence sur le lan- 
gage des b6gues : ils parlent plus difficilement a la pleine lune. 
Les alienes sont 6galement plus agites a ce moment. 

(A suivre) Oscar COLSON. 



( J ) Hesbaye. 

( 2 ) Beaufays : Communication de M. Edouard Monsbur, 
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Le Roman de Calvin 



Jean Calvin, ne a Noyon en i5og, devenu celebre dds la 
publication de son Institution chretienne en i536, qu'il avait fait 
preceder d'une eloquente et vibrante d6dicace k Francois i er 
(aout 1 535), fut appele a enseigner la theologie et a remplir les 
fonctions de pasteor en aout i536 a Geneve. 

La ville de Geneve, qui venait de rompre definitivement avec 
son eveque et l'Eglise catholique, etait peuplee d'esprits lib6raux 
pour lesquels le jeune Reformateur se fcrouva reellement etre trop 
intransigeant. lis le bannirent ainsi que son ami Farel, apres 
les evenements de Paques i538 et Calvin se fixa d'abord a Bale, 
puis a Strasbourg. 

A Strasbourg, Calvin deploya une activity prodigiense. La 
Ville, attachee, elle aussi, aux doctrines de la Reforme, etait 
peut-etre alors le seul endroit ou, sous Timpulsion de Bucer et 
Capiton, on se sen tit sur, un terrain de conciliation entre les 
di verses doctrines de la Reforme. Lutheriens et reformes s'y 
coudoyaient et y vivaient en paix. 

Calvin y organisa une Eglise de langue francaise. Des le i er mai 
1 539, les « seigneurs » de la ville lui octroient un traitement de 
52 florins par an pour Texercice de ses fonctions pastorales. 
II preche quatre fois par semaine et prend en pension chez lui de 
nombreux jeunes gens frangais qu'il prepare a la meme carridre. 
II vit, plus que pauvrement, de la vente de ses ouvrages et refuse 
toutes les offres d'argent que lui font ses amis. 

Cest k cette date de i53o, que^ pour la premiere fois, Calvin 
songea a se marier. Les nombreux soucis d'une maison a conduire 
ne lui laissaient pas le loisir n6cessaire a une carrifere de combat 
necessitant des travaux ecrasants. 
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Le 19 mai i539 il depeint a Farel son ideal. « Je ne suis pas de 
» la race insensee de ces amants qui, une fois pris par la beaate 
» (forma) d'une femme, couvrent de baisers jusqu'a ses defauts 
» (vitia etiam exosculantur). La seule beaute (pulchritudo) qui me 
» seduit (illectat) est celle d'une femme pudique, complaisante 
» (morigera), pas fastueuse, econome, patiente, que je puis6e 
» enfin espereretre soigneuse de ma sant6... » ( l ). 

Le 6 fevrier 1540, il raconte qu'on l'a presse d'epouser une jeune 
fille noble, dont la dot depasse sa condition (dotata super condi- 
tionem meam). Le fr&re de cette jeune personne, un de ses amis, 
insiste energiquement. Mais Calvin est decide a refuser pour deux 
raisons. La premiere, c'est qu'elle ignore le frangais. La seconde: 
« Je craignais qu'elle ne se souvint trop de sa naissance et de son 
» education. Son frere, personnage d'une tr£s rare piete, me 
» pressait beaucoup et sans autre motif, sinon que, aveugle par 
» son amour pour moi, il meconnaissait son propre interet. Sa 
» femme, animee d'un meme zele, combattait avec lui et j'allais 
» avoir la main forcee, si Dieu ne m'avait delivre. » 

Cette resistance du jeune Reformateur contre un mariage noble 
et riche est certes a son honneur. 

La situation se d6noua au cours du printemps par une demand© 
en mariage que Calvin adressa formellement a une jeune fille 
pauvre, douee des qualites du coeur et de Vesprit qui lui parais- 
saient Temporter sur tout. Cette demande echoua. Nous le savons 
par une lettre du 21 juin de la meme annee. 

Puis, plus rien dans les documents de Tepoque, jusqu'a la date 
du 17 aout i54o, date a laquelle Christophe Fabri nous apprend 
que Calvin vient de se marier. E. Doumergue place ce mariage 
dans les premiers jours d'aoiit. 

* 
* * 

Qui Calvin epousait-il ? Une jeune veuve domiciliee a Stras- 
bourg qui vivait avec ses deux enfants, un gargon dont le sort est 
reste obscur (voir Doumergue) et une fille nominee Judith qui 
suivit sa mere a Geneve, lui survecut, se niaria et ne laissa pas 
de donner du chagrin a son beau-pere. Nous mentionnons ces 
details ici pour n'cn plus reparler. 

Idelette de Bueue avait epouse d'abord un anabaptiste liegeois 



( l ) Doumergue : Jean Calvin, (in-fol. Lausanne, 1899 etsuiv.) t.II,p. 44 8 - 
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Portrait donne pour celui (TIdelette de BURE 
et attribue a Lucas CRANACH. 
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Jean de Stordeur, qui avait ete banni de Liege a la suite de la 
mutinerie des Rivageois en i53i. Doumergue (ibid. p. 469) pense 
pouvoir conclure, d'un passage obscur d'une lettre de Calvin, que 
le mariage Stordeur n'aurait pas ete sanctionne par la loi civile, 
selon la coutume des anabaptistes. En tous cas, Calvin, qui parait- 
il prit la defense de sa femme, parle une fois de la « faute » d*IuE- 
lette et de son premier mari. 

Les Stordeur avaient deja fait une apparition dans la vie de 
Calvin. En i537, au printemps, les anabaptistes avaient souteuu, 
a Geneve meme, de vives discussions publiques avec les pastears 
de Genfeve, en presence des autorites. 11 y avait la Stordeur 
« natif de Liege » dit Colladon, le biographe de Calvin, et aussi 
un certain imprimeur Bomecomenus — nom qui parait etre une 
forme du nom de Bohershomme, repandu a Liege alors et encore 
maintenant. Stordeur et ses amis furent bannis de Geneve ( l ). 

En 1 538, Calvin le retrouva a Strasbourg. II s'employa active- 
ment a ramener dans le sein de son Eglise tout le groupe des 
anabaptistes de Strasbourg. II y r6ussit, parait-il, et parle de 
quelques-uns d'entre eux avec consideration. Stordeur fut parmi 
ceux qui se rallierent a Calvin. M alheureu semen t, il mourut de 
la peste en i538. 

II n'y a pas de doute que Stordeur fut un Liegeois. Les temoi- 
gnages sont trop nombreux et concordants. De plus, le nom de 
Stordeur (*) etait assez repandu a Liege et il faudra encore des 
recherches, je crois, pour determiner a quelle famille notre ana- 
baptiste appartenait. En feuilletant, aux Archives de IE tat a 
Liege, Tlnventaire fait avec tant de soin, des Convenances et 
Testaments de 1419 a 1569, qui y sont conserves dans les registres 



( 1 ) Les anabaptistes constituaient, comme on sail, 1 'extreme gauche du 
mouvement reformateur. lis voulaient la suppression de toute organisation 
ecc!6siastique et poussaient a l'extreme l'ideo, juste au fond, qu'eu religion 
le fond seul importe, la forme exterieure du culte, les traditions ceremo- 
nielles ne servent de rien. lis s'insurgeaient contre le bapteme des enfant* 
et plusieurs autres usages. Un peu illumines, theoriciens, fort attaches a leur 
sens propre, ils etaient pour la plupart inoffensifs, et ne mena^aient que 
Tesprit de cohesion si necessairo a la Reforme naissante. Guili^ume le 
Taciturne les prit sous sa protection en Hollande, et Thistorien doit se 
garder de les rendre tous solidaires des exces com mis par les celebres ana- 
baptistes de Munster. 

( 2 ) Stordeur parait bien etre la traduction, en faux-francais local, du 
wallon stwerdeil, qui signifie a tordeur •» (du verbe tordre). Les noms de 
Stordeur, Destordeur et Tordeur sont encore communs au pays de Liege et 
en cette ville meme. 
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da Grand Qreffe, nous avons constate l'existence de huit docu- 
ments sur les Stordeur, testaments et contrats de mariage, deux 
du xv° si6cle et six du xvi e . On y distingue les cc de Stordeur de 
Chuxbau », les « de Stordeur de Beche » et les <c de Stordeur de 
Fragnee ». On croit que c'est a cette dernifere famille qu'appar- 
tenait Jean de Stordeur. 

Idelette de Buere etait-elle aussi une Liegeoise ? — M. Lenoir, 
dans son Histoire de la Reformation aii Pays de Li6ge l'affirme 
en mentionnant la proscription de Lambert de Burre en i533. 
La Biographie Nationale de l'Academie de Belgique pense de 
memo. Les biographies de Calvin ne sont pas tous d'accord sur 
ce point. M. Paul de Felice (') dit « Idelette de Bure, de Liege 
probablement ». M. Abel Lefranc (*) suppose qu'lDELETTE etait 
de Noyon, et ajoute : « II n'est peut-etre pas temeraire de sup- 
» poser qu'lDELETTE appartenait a la meme famille et que son 
» mariage avec Calvin ne fut pas l'effet d'une rencontre due uni- 
» quement au basard. » 

L'hesitation des historiens provient du fait que jusqu'ici il 
n'avait pas ete possible de retrouver les traces du Liegeois Lam- 
bert de Burre, banni de Liege en i533. J'ai eu la bonne fortune 
de remettre la main sur un ecbange de lettres entre le bourgmestre 
de Strasbourg et le prince-eveque de Liege en octobre i538. II 
resulte de ces documents, que j'ai l'intention de publier dans le 
Bulletin de la Societe d'histoire du Protestantisme frangais, que 
Lambert de Burre, en quittant Liege, s'installaa Strasbourg, se 
fit recevoir de la ville et y vecut du travail de ses mains. En i538, 
au moment ou Corneille de Bergbes venait de succeder a Erard 
de la Marck, la Ville de Strasbourg ecrit au prince-eveque pour 
obtenir le rappel du decret de bannissement et pour dire combien 
la confiscation de ses biens a ete nuisible a Lambert — ou Lam- 
precht — de Burre et anx siens. Inutile d'aj outer que la reponse 
de Corneille de Bergbes est une fin de non recevoir. 

II resulte de ces documents que Lambert de Burre, le Liegeois 
banni, vivait a Strasbourg avec sa famille depuis sa proscription. 
C'est la une pr6somption tellement forte en faveur de Torigine 
liegeoise d'lDELETTE qu'elle convaincra, je pense, meme M. Le- 
franc. 



( l ) Bulletin de la SociiU d 1 histoire du protestantisme beige, n° 5, (Brux. 1888) 
p. 18. 

(*) Abel Lefranc : Lajeunessede Calvin, (Paris, 1888) p. 191 et ao5. Voir 
Doomergue, Jean Calvin p. 463, n. 9. 
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Les ds Burke, eux aussi, d'ailleurs, etaient nombreux a liege. 
Les registres du Grand Greffe contiennent huit testaments et 
contrats de mariage a ce nom, dont deux du xv* si&cle et six do 
xvi*. II y a des « de Burre d'Agimont », un « Cyprion alias de 
Bure », un « Everard de Bure citain de Liege •>. Le nom de Ide sc 
rencontre dans la famille. II ne m'a pas 6t6 possible encore de 
re&rouver dans ces documents le Lambert db Burrs proscrit par 
le texte connu du « Cri du peron touchant l'heresie lutberienne, 
les blaspbemateurs, les maitres d'ecole, les vendeurs de Hvres, 
etc. », du 9 juin i533. 

On relira avec interet la fin de cette proclamation, deja publiee, 
et dont nous extrayons le texte de la Collection manuscrite 
Schoonbroodt( 1 ). 

« Item que Richale Hoesman, voider, Charle le Corbesier, Jehan le 
Tourneur, Bast in de Chaine, Piron le bollengier, Jehan le Moine, Lam- 
bert de Burre le jeune et Jehan Reneri sont, pour desobeissances et 
comme entachiez de lheresie lutheriane, a tousjours bannis hors de la 
cite et pays de Liege et de Looz, et avec ce tous leurs biens confisquez au 
proffit de laditte cite et quils apartent dedans so let I luisant. » 

Ce point de I'origine d'lDELETTE est encore eclaire par unc 
lettre de Calvin du 29 mars i54i, qui nous apprend que, pemlaut 
une absence de Calvin qui se trouvait a Ratisbonne, deux eleves 
et pensionnaires de Calvin etant morts de la peste, la maisou a 
ete fermee et : « ina femme s'est retiree chez son frere ». Idklkttk 
avait done un frere de Burre domicilii a Strasbourg et en mesure 
de la recevoir chez lui. On admettra difficilement qu'il s'agisse de 
quelqu'un d'autre que ce Lambert cite plus haul on, moins pruba- 
blement, un fils du dit Lambert. 

Idklette, d'apres tous les temoignages, etait belle et distinguee. 
Calvin l'aima profondement, on le voit par les tcrmes dont il se 
sert pour marquer sa douleur lorsqu'il la perdit en 1549 (*). 

Elle etait sortout entierement devonee a Toeuvre gigantesque 
que poursuivait son mari, et il dit lui-ineme qu'elle Taurait suivi 
dans Texil et jusque dans la mort. 

La ville de Liege doit conserver dans ses fastes la memoire de 
cette femme d'elite, qui a associe son nom a celui d'une destinee 
illustre dans l'histoire mondiale. 

Arnold REY, 

Secretaire de la Socidte* d'Histoire du ProtestantUme Beige. 

(*) Propria de la Bibliotheque de la Soctete d'histoire du Protestantism* 
beige. 

(*) Voir ci-dessus, p. 177. 
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Questions 

Francois Lamy : lieu de sa naissance. — Peut-on me dire quel 
est exactement 1e lieu de naissance de Fassyriologue Francois Lamy, 
professeur a FUniversite de Louvain, mort il y a quelques raois ? 

Nameur po tot. 

Les cloches dans la tradition populaire. — Des legendes et 
coutumes speciales concernant les cloches existent dans nos proviuces 
wallonnes. II importerait de les recueillir. 

Veut-on nous y aider ? E. M atthieu. 

L'homme aux punaises. — A Govt, nigaud liegeois, on donnait un 
moyen Ires pratique pour se d£barrasser des punaises. Le soir, dans sa 
chambre infested, il devait se faire saigner au moyen d'un coup de poing 
sur le nez, faire deriver les gouttes sanguines du lit jusqu'a proximity de 
la chemin6e ou se trouvait plac£e une grande pierre plate legerement 
sur6lev£e. Au terminus des gouttes de sang sous la pierre, on plac,ait du 
poivre en poudre et les punaises en y aboutissant 6ternuaient sous Fin- 
fluence du poivre et se brisaient la tete contre la grosse pierre ! ! 

J'ai entendu souvent parler en ma jeunesse de « l'homme aux 
punaises ». Moyennant certaine retribution, a Finstar des dompteurs de 
souris et de rats, il se renfermait dans Fappartement envahi par ces 
insectes. Qu'y faisait-il, on Fignore. On sait seulement qu'il se deshabil- 
lait nu comme un ver et se mettait a genoux dans les coins puis etendu 
tout de son long au centre. 

Les gens prelendaient son intervention efficace au point qu J on ne 
voyait plus aucun de ces insectes. Nota : Je crois avoir la jadis que sem- 
blables personnages ope>aient en Bretagne. 

Si le proc6d£ n'est pas 16gendaire et suppose — quel est-il ? 

Charles Semertier. 
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Reponses 

Le plus ancien journal wallon (XVII, 251). — Le plus ancien 
organe wallon ecrit entierement en dialecte est It Spirou, gazettt aes 
[tiesses di hoye, journal liegeois hebdomadaire, dont le i er n° porte la date 
du 17 novembre 1887, imprimS par H. Vaillant-Carmanne, rue St- 
Adalbert, a Liege. 

Le journal namurois la Afarmite, qui devait lui survivre, ne fut tout 
entier redig£ en wallon que plus tard : la Marmiie publiait alors, de 
temps a autre, des face ties, mots de la fin, en wallon ; et d'autres 
journaux, notamment les quotidiens liegeois, donnaient parfois, en wallon 
des po6sies et des chansons. 

Li Spirou fut fond£ par MM. Jean d'Archambeacj, Toussaint Bury, 
Alphonse Tilkin et Joseph Vrindts. M. Tilkin, delegue a la cuisine du 
journal, vit ses co-propri&taires se retirer des la fin de la premiere annee, 
a cause du nombre assez inattendu des desabonnements. MM. Buiy et 
Vrindts lui continuerent leur collaboration et la perseverance du nouveau 
propri6taire eut sa recompense : sous son intelligente direction li Spirxm 
vecut dix-sept ans. Le dernier n° est dat£ du 26 juin 1904. O. C. 

Les « russes » k la foire (XVII, 251). — Par suite de quelles 
circonstances d£signe-t-on ainsi les portions de pommes de terre frite* 
servies a la foire de Liege ? 

Deux vieillards, qui n'etaient pas £tymologistes, m'ont conte autrefois 
que l'expression datait de la guerre de Crim6e. 

C'est vers la meme epoque que Fritz, l'ancetre du forain qui nous 
revient une fois Tan, parut pour la premiere fois sur notre champ de 
foire et qu'apres plusieurs essais malheureux, il vendit avec un succes 
grandissant des pommes de terre f rites. 

Quel poete ignore de lui- meme eut l'idee de comparer ces portions 
rapidement englouties aux russes qui tombaient a Malakof ? Je I'igTiore. 
mais les exploits glorieux des francais faisaient le charme et le sujet de 
toutes les conversations et Ton triomphait de leurs moindres avantages. 
Les liegeois participaient a l'h^roisme de Mac-Mahon en abattant, eux 
aussi : des « russes »... Ainsi t£moignent deux contemporains. 

F. Mallikux. 

•$• *f» II y a environ deux ans, 1'origine de ce nom a ete publice 

par de nombreux journaux quotidiens. Si mes souvenirs sont bons, voici 
ce qu'on y disait : 

C'6tait apres Fexp£dition des Francais en Russie. Un marchand de 
frites, eHabli sur la foire de Liege, et qui £tait francais, s'avisa de nommer 
« russes » la portion de ses pommes de terre. Le mot etait k la mode, il 
fit fortune et il est reste Lecram. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 299 

«$• «5» Ehirant la guerre de Crim6e, en octobre i854 ; le Courrier de 
Verviers publia Pannonce suivante, qui explique Porigine de cette 
expression : 

Le Roi 
des pommes de terre frites 
M. Fritz 
voulant suivre de pres les circonstances, appellera cette annee son 6tablis- 
sement Sdbastopol, vu que les consommateurs le prennent d'assaut tous 
les jours et qu'il a augments ses feux. Par consequent, le nom des Paquets 
de Friture est change^ : les gros seront nomm6s des Russes et les petits 
des Cosaques. De sorte que Ton croquera a PinteVieur des Russes a 10 
centimes. Et les Cosaques seront vendus a la porte a 5 centimes. Qu'on 
se le dise ! » 

Nous ignorons si cette expression est connue ail leu rs qu'en Belgique. 

Ernest Closson. 

L'aviation et les Wallons (XVII, 250). — M. Dodinval, inge- 
nieur et professeur de l'enseignement moyen, a experiments, en 1893, 
dans la prairie de la Blanche Houkaye, sur le territoire de la commune 
d'Ensival, un appareil volant dont le plan a et6 public par le journal Le 
Travail, de Verviers, dans son n° du 28-2Q aout dernier. 

Cette machine consistait en un plan porteur de 3 m. 40 sur 3 m., sup- 
portant un siege pour Paviateur. Le mouvement propulseur devait etre 
produit par deux ailes, ou rames battantes, de 1 m. 20 sur o in. 40, mues 
de haut en bas ; a Pavant, par les mains de l'operateur. 

Un gouvernail de profondeur, a Parriere du plan porteur, etait mu par 
des cordes. L'appareil tout entier pesait 17 kilogs. 

II va sans dire que Pexperience n'eut aucun r£sultat, le moteur humain 
etant impuissant a donner la vitesse necessaire aux ailes. Le moteur 
leger n^tait pas encore trouv6. 

Quoiqu'il en soit, il est interessant de constat er que si cet appareil 
avait deux elements couformes a ceux des a£ronefs ; le plan sustentateur 
et le gouvernail de profondeur ; d'un autre cote il se rattachait a Pan- 
cienne conception de Phomme volant a Paide d'ailes articulees ; concep- 
tion que Leonard de Vinci avait imaginee vers Pan 1500 et dont il est 
reste des dessins precieux. 

Verviers a un autre titre a la renommee : c'est le souvenir de son chat 
volant, celebre* en vers wallons ; puis en vers francais, si toutefois on 
on peut appeler vers francais ou wallons, les elucubrations en question. 

Les amateurs de details sur cette aventure burlesque pourront les 
trouver dans la plaquette d'Armand Weber : Un apothicaire Vervietois an 
77* si£cle et le fameux chat volant, Verviers Nautet-Hans, 1894. 

Quant au poeme wallon, intitule Le vol du chat de Verviers, chant 
burlesque, il a 6te public par Jules Matthieu, sous le titre de : Le Chat 
volant de Verviers, par J. M., Verviers, Nautet-Hans, 1880. 

Le manuscrit de cette piece de vers existe a la Bibliotheque de Verviers. 
Donnons-en une rapide analyse. 
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L'auteur est de Stembert, et il commence par rappeler que les Vervie- 
tois accusent ceux de Stembert, d'avoir enterre tout vivant... on foyan 
« une taupe » ( 1 ). 

Iri feie y prtrint au foyan t 

Su Piterreint-il tot viquant 

Po cu qu'aveufait baicop d man 

A m 1 grand paurin Lambert Rauviau 

Aufi des hauts d terre £ s ) corti 

... Et v'la po quoi tot Pci d Vervy 
Tantd Hodimont, ku d*so P marchy 
Nos ont loumides bwegne tire (*). 

Mais les Stembertins se rattraperent plus tard en se gaussant des 
Vervietois : 

Mais dp6 y P dial, n } ont pu rin a dire 

P ont bin fait onn } pu grand 1 sotreie 

Houtez on po liquelP Iwegnreie 

P on bin voloufe vol' on chet 

Sins cawe, sins aiV com y on mohet. ( 3 ) 

D'apres l'auteur (anonyme) du chant burlesque, l'inspiration de ce vol 
du chat, est venue a un sieur LouvegnS : 

Vos allez veie ann 1 bann* dufou 
Surtout Lov'gn£, grand philosophe 
Qu'a onn 1 esprit d 1 roelei sutoffe 
Nos va mostre sins conteste 
Kumin qiSon chet poire t void ! ( 4 ) 

Le vol 6tant decide, entrent en scene d'autres personnages : 

Po k'mainci Von houq 1 Maulempre' 
QtSes P pus grand diaV apres Lov'gn£ 
Po saveur su quifale'v'fe, 
Po fe cis 1 biess' es Pair vole'.... ( 5 ) 



(•) Cette facetie satiriquc a ete coulee par M. Arthur Fassix dam> 
WalloniUy t. II, p. 94, sous le titre : Les tortioiinaires. 

( 2 j « Un jour ils prirent une taupe — Et l'enterrerent toute vivante — 
Pour ce qu'[elle] avait fait beaucoup denial — A mon grand parrain Lambert 
Rauviau — En faisant des tas de terre dans son courtil. — ... Et voili 
pourquoi tous ceux de Verviers, — Tant de Hodimont quede Sur le Marvhe, 

— Nous out appelds de stupides lignages. 

( 3 j « Mais depuis, diable ! ils n'ont plus rien a dire : — Ils out bien fait 
une plus grande sofctise. — Ecoule un peu quelle stupidite : — lis out bien 
voulu faire voler un chat, — Sans queue ni ailos. connne un epervier ». 

(*) »< Vous allez voir une baude de fous, — Surtout Louvegne, grand phi- 
losophe, — Qui a un esprit d'etoffe rayee — Va nous montrer sans contest 

— Comment un chat pourra voler. » 

( 5 ) « Pour commencer on appelle Malempre\ — Qui est le plus graud 
diable [fou] apres Louvegne, — Pour savoir ce qu'il fall ait faire — Poor 
faire cette bete voler en Pair. » 
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MalemprS r6pond : 

QtPon Py dontC del lisse esse'..., 

ViPmin on Py Iowa deux veisseP so les reins 

Et puis en qualile d y notaire (Malempre) 
L? acconjura a" vole is Pair 

Juhan Michel avou tos P zaute 
Paurla cotnm 1 on vi Aristdte 

Lu Demieu furev 1 foi qu y f a diet 
Qu'in volreu mane pu long qtPHombiet 

Jaucob Mangam /*/ roi des vais 
Qas-tu lu qui Pza vindou P chet 

Mais po metP fin a cis P affaire 
Y fallen del calP du notaire 

Y alia d>le si Tassin tot dreu, 
Bon apoticaire a Vervy, 

Qui Piaccomodah? tot sol py 

Et f creu qui prindi des seyin 

On s } ordonna du Piond 1 lu tiesse, 

Les aiP y les reins, les propres /esse ( * ) 

Le chat etant prepaid a son voyage ae>ien ; on le porte a l'eglise 
St-Remacle (derriere l'hotel-de-ville), pour le lancer dans l'espace : 

Maulempr6 qui poirteve lu chet 
Sinta dabordcomnP il grettet 
Nus volan nin s 1 ley poirte 
Maulempr^yb// tris bin dhite 
P- est en d } hlte jusqu 1 a P prope boque 
Qwan il fou monte so les cloques 
Vola quHel Jetf fou po P bawette 
Loukiz bin com 1 il fait pirwette 

Y tome et creP : mawo, matvo 
Avou les coid' anion du s 1 cd 
Et les deux vesseP so les reins 



( l ) « Qu'on lui donne de la ficelle assez — ... Vivement on lui lia deux 
vessies sur le dos — ... Et puis en quality de notaire, — [Malemprd] Le 
conjura de voler en l'air. — ... Jenn Michel, avec tous les autres — Parla 
comme un vieil Aristote. — ... Demieu jurait « foi que j'ai de Dieu » — 
Qu'il ne volerait jamais plus loin que Hombiet — ... Jacob Mangam, le roi 
des veaux, — c'est lui qui leur a vendu le chat. — ... Mais pour mettre fin 
& cette affaire, — II fall ait de la colle de notaire... — II alia pres du cil [celui] 
Tassin tout droit, — Bon apothicaire a Verviers, — Qui leur accommoda 
tout sur le pied [sur le champ]... — Et je crois qu'ils prirent du saindoux. 
— On ordonna de lui oindre la tete — Les ailes, les reins, les fesses 
me me,.. » 
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Tot s } sauvan d'U des braves gins. 
S'iel rattrapait, ie I front vole 
Avon, deux coq aux deux cosie. (') 

Et Pauteur ajoute, comme morality : 

Ju s'aveu bin qu 1 ci du Stainbiet 
Rari Phonneur avou on tchet 
Et qu' tot ces bons messieurs d 1 Vervy 
Wauripus tin a leu r^prochy. (*) 

Tel est ce chant burlesque wallon. II est surtout interessant parce qu'il 
cite les noms des personnes qui ont pris part a Paventure, — avec toute 
Pedilit6 vervietoise, d'ailleurs. 

II prSsente la particularity de ne parler que de deux vessies, alors que 
la piece rancaise en cite quatre. Ni Tune ui 1'autre de ces satires rimees 
ne dit la nature du gaz enferme dans les vessies. Peut-etre n'etait-ce tout 
bonnement que de Pair chaud. 

Nous croyons que cette tentative de faire voler le chat n'a pas 6te faite 
a Verviers seulement. Elle a eu lieu a une epoque(i64i) oil diverses 
autres inventions, tout aussi pueriles, ont ete creees : citons celles de 
Cyrano de Bergerac, de Francois Lana, etc. II etait destine a Montgolfier 
de realiser Pidee qui etait, c'est le cas de le dire, dans Pair depuis plusieurs 
siecles. H. Angenot. 

P.-S. — J'ai pu identifier plusieurs des noms cites dons le poerae 
wallon du chat volant : 

Lovegne", Gilles, bourgmestre de Verviers en 1641, avec Hauzeur, 
Gerard. (Renikr, Histoire deVAdm. communale de Verviers, p. 268.) 

Malerapre, Jean de, notaire a Verviers. (Dksonkrux, p. 11.) 

Mangam, Jacob, echevin a Verviers. (Desonkeux, p. 11.) 

Juhan Michel \ Jean-Michel Hanlet, commissaire a Verviers. (Deson- 
keux, p. 12.) 

Gilles Tassin, echevin a Verviers. decede le 5 mai 168S. (Desonkfux, 
p. 107.) 

Colinet de Stembert, qui se remaria avec la fille du S r Bourgmre 
Gobsez, tres belle et tresjeune. (Desonkeux, p. 122.) 



( 1 ) « Malempr6 qui portait le chat — Senlit d'abord comme ils grattent.— 
[Le chat] ne vonlant pas se laisser porter, — Malempre fut tres bien em- 
brene : — II 6tait embrene jusqu'a la bouche meme. — Quand il fut moute 
sur les cloches, — Voila qu'il le jette dehors par Pouverture : — Voyex bien 
comme il fait pirouette ! — II toiube et crie miaou! miaou! — Avec les 
cordes autour de son cou — Et les deux vessies sur le dos — Et se saitvswt 
pres des braves gens. — S ils le ratrapent ils le feront voler — Avec deux 
coqs aux deux flancs. » 

( 2 ) « Je savais bien que ceux de Stembert — Retrouveraient rhomieur 
avec 1111 chat, — Et que tous ces bons messieurs de Verviers — N'auraiewt 
plus rh 11 a leur reprocher. » 
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Jean-Hubin Pircot, drapier en Secheval, d£cede le 4 novembre 1683 
(Desonkeux. p. no.) 

Ce Colin ou Colinet de Stembert fut celui qui encouragea les Vervie- 
tois a faire volei le chat, en disant qu'il en avait « vu plus de deux cents 
voler » ; serait-ce en meme temps l'auteur du poeme ? Le bourgmestre 
Gobsez fut nonime' le 4 septembre 1681, et Desonkeux, dans ses 
Memoires (manuscrits) fait remarquer que Colin ou Colinet de Stembert 
etait tres vieux, et que 1'on s'etonna de son « remariage » avec une jeune 
ftlle. H. Angenot. 

•!• «f» Dans son n° du 2 octobre, le Petit Bleu, de Bruxelles publie 
Tarticle suivant : 

« L'histoire de 1'aviation s'enrichit tous les jours d'un document 
nouveau. Et aujourd'hui que le plus lourd que l'air a conquis 1'atmos- 
phere, il n'est pas sans interet de retrouver, meme parmi les humbles, 
ceux dont l'esprit naif et les efforts sacrifierent naguere aux dieux 
de 1'aviation. 

« C'est ainsi que nous reproduisons aujourd'hui les derniers vestiges 
d'un appareil k voler du a un inventeur ardennais, « le pauvre Furn6- 
mont », dont les vieux habitants du pays de Warre gardent I'hilarant 
souvenir, et grace auquel le gracieux hameau eut, lui aussi son jour 
de Champagne. 

« Furn6mont comptait parmi les proteges de Michel Come, de Warre. 

« Ce Michel Come, nous dit son biographe, le baron Ch. Van Bene- 
den, — duquel nous tenons ces details, — vivait, il y a quelques annees 
a Warre ou, malgre sa pauvrete, il parvint a construire « pour I'hon- 
neur de Dieu », une 6glise aux murs extraordinairement bizarres, et 
a dotiner I'hospitalite et des encouragements aux inventeurs et notam- 
ment a un mendiant du nom de Furn£mont. 

€ Les roues et le moteur de la machine de ce dernier — de grotesque 
memoire — sont encore conserves dans 1'ancienne maison-musee de 
Come, aujourd'hui la propri£te deM. Van Beneden. 

« La description de l'appareil appartient plutot aux contes drolatiques. 
UneJ roue ^norme, en bois de sapin, tenait entre deux barres solidement 
reliees entre elles, terminees en queue d'oiseau et garnies d'une selle de 
velo sur laquelle l'aviateur Furnemont s'^quilibrait a 1'aide d'un balancier. 
De la main droite, il faisait tourner la roue dans le vide a I'aide d'un 
moteur a bras. 

« Quant a la solution du probleme du vol, Furnemont pretendait 
avoir fait une trouvaille grace a laquelle. ajoutait-il, « je suis sur de 
mon affaire ». 

« Ce que Furnemont avait trouv^... c'etait un parapluie... « Car, 
affirmait-il, j'ai remarqu6 la force du vent, gonflant les parapluies. » 

« Puis Pinventeur, s'^tant, dans un bazar, procure un de ces immenses 
parapluies, qui faisaient la joie de nos ancetres, l'avait ouvert et ancre 
fermement en un point de sa machine. Puis il fit appel « aux saints » 
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pour que le vent — remplac,ant avan tageusement pour lui les gaz inflam- 
mables — le soutint dans les airs et que la roue et le moteur lui per- 
missent de se dinger. 

« Les habitants farceurs de Warre, feignant d'etre convaincus, persua- 
derent a Furn£mont que son invention 6tait merveilleuse et qu'il 
« devait > voler. Pour l'expe>ience, on attendit done un jour de grand 
vent. Et, le grand jour venu, la jeunesse de Warre s'offrit a transporter 
la machine sur un endroit 61eve, aupres d'un petit etang, on les canards 
du village prenaient leurs ebats. 

« Furn6mont se mit en selle et faisant tourner son moteur, au pre- 
mier tremblement du parapluie il se jeta... dans la mare, dont on eut 
grand'peine a le repecher. 

« Ajoutons pour la morale de cette histoire qu'apres le naufrage de 
Furnemont, Michel Cdme lui dit, en matieie de consolation : « Si Dieu 
veut que nous apprenions a voler, il nous donnera des ailes et vous n'avez 
pas besoin d'en chercher ailleurs. » 

« Et, circonstance bizarre, ce Michel Come consider^ comrae le plus 
grand « toque" » du pays, avait coutume de parler de Furnemont comme 
d'un « toqu6 » dont il fallait respecter la manie. 

« Quant au dit Furnemont, il reprit ses recherches avec rage. II ne 
sortait guere de sa chambre ; il y mangeait et y passait tout son temps. 
« Travailler a sa machine > £tait son unique occupation. 

« Soucieux de son secret, il ne voulait meme pas que Ton entrat dans 
la chambre qu'il habitait chez Michel Cdme. Et quand un jour, la fem- 
me de son hote voulut y penelrer pour proceder a un nettoyage force\ 
provoquS par une salet6 repoussante, agr£mentee de vermine, l'inventeur 
turieux de cette intrusion, se faeha tout rouge, refusant desacrifieri 
l'hygiene. Et il quitta la maison oil il etait heberg6 depuis des annees. » 

Trinkhalle. (XVII, 250). — De quel genre est le mot? 

Une halle est un marche couvert. En ce sens, le mot est feminin. Un 
hall est un palais. II est du masculin. 

Simple d6bit de boissons, notre etablissement est un marche^ un marche 
couvert : trinkhalle est du feminin. 

Mais, il pretend nous restituer un palais, non pas scandinave a la verite, 
comme l'indiquerait l'origine du mot hal, mais arabe, — un palais mau- 
resque, disaient les architectes. — Trinkhall est du masculin. 

11 serait peut-etre sage de dire le en hiver, alors qu'i/ est fermS et triste 
a l'egal d'un palais; et la en 6t6, lorsque la foule y sirote des grenadines. 

Par amour-propre, et aussi parce qu'il faut, en notre temps, mettre a 
la portee de tous les jouissances de la fortune, decidons que cette macon- 
nerie mauresque est un palais d6mocratique, un palais de comptes a la 
ve>it6, mais non de fees — et disons le trinkhall. En orthographiant 
trinkhalle, avec un e, on ferait du mot un feminin. Et e'est la bonne 
orthographe. F. Malueux. 
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-*> -"-» Le francais halle (denve" du haut-allemand halle) est feminin. 
Mais ici, il s'agit d'une expression directement empruntee a une langue 
etrangere et, des lors, le genre ne nous parait relever que de Tusage. Que 
si Ton voulait etre puriste, «/tf » trinkhalle serait plus correct, le mot 6tant 
du genre feminin en aliemand. — A Bruxelles, on emploie couramment 
le terme de Waux-hall, auquel on attribue le genre masculin : « aller an 
Waux-hall ». Mais ici le cas est different, Torigine anglaise du mot auto- 
risant a volont£ le masculin ou le feminin. — Soit dit en passant, et tandis 
que le mot anglais de hall, pris isolement, s'articule correctement 
« un Ao/», on prononce « vauxal% y ce qui tient, sans doute, a Pintroduc- 
tion deja fort ancienne du mot dans le langage local. 

Ernest Closson. 

Unpr6tendu portrait.de lafemme de Calvin (XVII, 175, 252). 
— [Nous avons soumis I'opinion 6mise par M. Boghaert-Vach6, a 
1'attention de M. Arnold Key, secretaire de la Societe d'histoire du 
Protestantisme beige. M. A. Rey, en raeme temps qu'il nous envoyait 
1'article intitule « le Roman de Calvin », publie ci-dessus p. 291, a 
bien voulu nous permettre de reproduire les considerations suivantes : ] 

Les arguments reproduits par Wallonia ne me paraissent pas absolu- 
ment convaincants. M. Weiss est du meme avis. II m'ecrit, a la date du 
19 aout dernier, une lettre dont je delache les lignes suivantes : 

» Qu'eu sait-on si le costume ne peut etre anterieur aux dernieres 
» annees de Henri II? M. Boghaert montre par une serie d'exem pies 

* que ce costume etait en vigueur entre 155Q et 1572. Pour entrainer 

* ma conviction, il faudrait montrer une serie de costumes de Liegeoises, 
» par exemple de 1535 a 1540, totalement differenis de ceux-ld. Or, c'est 
» ce qu'on ne fait pas. Au XVI e siecle, on sait que PEurope etait 

> divisee en une multitude de petits Etats et ces derniers en provinces, 

> qui avaient chacun et chacune leurs costumes particuliers et qui ptrsis- 
» terent, malgre les modes generates. Or, je ne crois pas qu'on puisse, 
» a quelques annees pres, affirmer que telle ou telle mode, par exemple 
» celle des manchettes trausparentes, n'etait pas en usage dans quelque 
» province flamande avant 1559 ou 1560. 

» Le Bulletin de la Societe d'histoire du protestantisme francais de 
» juillet-aout 1909 renferme du reste uu document prouvant qu'au 
» milieu du XVI e siecle, il y avait a Douai — ou sans doute la peinture 
» fut decouverte -- une famille Commelin, dont deux membresau moins 
» se refugierent a Geneve, ou la fille de Tun d'eux, Antoinette; epousa 
» en seconde noces, en 1560, le frere de Calvin, Antoine. On se demande 

* done tout naturellement si un membre de cette famille n'a pas alors 
» fait copier le portrait d'Idelette pour y mettre a bon escient Pinscrip- 

> tion femme de Jan Calvein. Car cette inscription, evidemment 
» ancienne, il faut Texpliquer, etsial'epoque ou elle fut mise, on savait 
» pertinemment a Douai qui etait Calvin et qui etait sa femme, elle 
» se comprend. 
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» Encore une fois, m6nons-nous des affirmations de gens qui preten- 
» dent connaitre les modes du XVI e siecle, in finiment moins fixes et 
» faciles a determiner que pour les siecles posterieurs. » 

II resulte des lignes precedentes que M. Weiss, le distinguS secretaire 
general de la Society de Fhistoire du protestantisme frangais m'autorisera 
sans doute a livrer a la publicity que les historiens ne sont nullement 
d'accord pour infirmer l'authenticite du portrait. 

Le tableau etant incontestablement du XVI* siecle, et l'inscription 
etant categorique et le donnant pour celui raerae d'Idelette de Bure, 
nous persistons dans notre intention d'offrir cette annee encore a la ville 
de Liege ce portrait d'une Liegeoise celebre. Les Liegeois pourront se 
former eux-memes leur opinion de visu dans peu de semaines, la copie 
faite par M. Xavier Wurth 6tant d'une exactitude minutieuse. 

A. Rey. 
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Le wallon dans l'enseignement. — Au congres des professeurs de 
langues vivantes, qui s'est tenu a Liege fin septembre dernier, notre 
eminent collaborateur M. Jules Feller avait &t€ sollicite de faire rapport 
sur la question ainsi pos6e : « Quelle place le wallon doit-il occuper dans 
l'enseignement, en Belgique romane ? » II Pa fait dans un esprit qui sera 
sympathique a nos lecteurs, avec l'autorit£ d'une conviction sincere et 
Peloquence d'une documentation abondante. 

On peut r6sumer comme suit son argumentation. 

« C'est une opinion courante, non seulement parmi les Wallons peu 
lettres, mais encore souvent chez ceux qui se targuent d'avoir de la lite- 
rature, que le langage wallon est un francais abdtardi, corrompu. Tant 
d'honnetes gens instruits demeurent Strangers aux questions de langue ! 
II s'imaginent qu'autrefois le francais Stait parle de la meme facon des 
Pyrenees au Rhin, que c'est nous, par paysannerie, qui avons grossiere- 
ment d£form6 les mots, tandis que le francais les a conserves purs. Quand 
done un monsieur substitue a ses formes wallonnes des formes f ran Raises 
ou pretendues telles, il croit faire un travail depuration et d'assainisse- 
ment ; il extirpe le sauvageon en faveur de la bonne plante legitime : ce 
faisant, il est ministre du droit et il corrige les deviations. Cette erreur, 
exprim£e ou tacite, est a la base de toutes les idees qui regnent dans le 
public sur les dialectes. Elle explique l'ostracisme dont le wallon est la 
victime chez les uns et Pacharnement meme que d'aytres mettent a le 
persecutes 

« Dans le milieu ou je parle, ce serait faire injure que de demon trer 
le contraire de la these pr£c£dente. Je passe tout de suite a la conse- 
quence : si un dialecte wallon est une langue aussi legitime, aussi an- 
cienne, aussi naturelle, aussi pure en soi que le francais, il est stupide de 
la part d'un £ducateur i° cTinspirer aux en/ants le mepris du wallon en 
faisant passer le francais pour une langue plus aristocratique, 2° d'assurer 
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le succes de Penseignement du francais par la compression du wallon, en 
defendant aux ecoliers de parler leur langue maternelle entre eux, dans 
la rue ou aux recreations. 

« Que Pinstituteur ait des idees particulieres sur Pavenir des langues, 
sur le role qu'elles sont appel£es a jouer dans la formation intellectuelle 
des peuples, sur les avantages de 1'unification linguistiques, soit, nous 
avons aussi les notre sur ce point, que Pamour du wallon ne nous fait pas 
abdiquer. Mais s'il croit favoriser Pessor des langues mondiales et des 
grandes idees dont elles sont les vShicules, en poussant Peleve a mepriser 
sa langue maternelle, a en rougir, a la cacher devant les Strangers camme 
une tare, a la d£sapprendre enfin, il fait fausse route. 

« L'instituteur wallon doit aimer le wallon ; il doit le considerer com- 
me 6tant la forme que le latin a prise naturellement dans notre pays. 
Qu'il reflechisse que des hasards politiques seuls, notamment Petablisse- 
ment du siege de la royautS cap^tienne a Paris, ont favoris6 le francais. 
Le francais doit etre enseign£ avec ardeur, mais le wallon doit etre cultive 
comme la fraiche eglantine a cote de la rose, comme Pceillet des champs, 
comme le rustique geranium. Mais il est d'autres arguments que ceux de 
justice et de sentiment, il y a des arguments de p£dagogie et de raison 
pure. 

♦D'abord, quellangage faut-il parler au bambin wallon que la cinquieme 
ou sixieme ann6e amene sur les bancs ? On lui parle le francais. Je ne 
recrimine pas sur ce point, mais, ce que je ne puis admettre, c'est quece 
soit avec exclusion jalouse du wallon. Des que le jeune eleve met le pied 
sur le seul de P6cole, il est cens£ n 'avoir 6t6 elev£ qu'en francais, n'avoir 
d'autre vocabulaire qu'un vocabulaire francais. II a denich6 des nids en 
francais, il a joue en francais, il s'est battu en francais. Combien il faut en 
rabattre ! Sauf dans les families bourgeoises et dans les villes, les termes 
deja nombreux dont ces enfants designent toutes choses sont des termes 
wallons. Qu'est-ce done que la logique reclame imp6rieusement de Tinsti- 
tuteur ? Qu'il ne craigne pas de faire passer le wallon la ou le francais ne 
peut passer ; de traduire en wallon une question qu'il croit ne pas avoir 
ete comprise dans ce nouveau langage moins famillier, de comparer sou- 
vent wallon et francais, soit pour enseigner exactement et rapidement les 
noms d'animaux, de plantes, d'objets usuels, soit pour faire sortir Piden- 
tit£ du mot wallon et du mot francais. Pour retenir ^attention sur les 
phenomenes du langage, le wallon vaut une lange etrangere et vaut 
meme davantage a cause de Pidentit6 du fond. C'est ce magnifique instru- 
ment d'enseignement et de progres, comme aussi d'intSret, que certains 
instituteurs, — je ne dis pas tous! — rejettent ou meconnaissent.Cependant 
a peine un sur vingt de leurs Aleves continueront des Etudes au sortir de 
Pecole primaire. Les dix-neuf autres seront done condamn^s a oublier le 
langage franc et instinctif qui fleurissait naturellement sur leurs levres 
pour ne je sais quel idiome emprunt6 et maladroit, qu'ils ecorchent, 
qu'ils ne savent manier, dont ils ne connaissent ni la prononciation ni la 
syntaxe, ni les vocables, ni les nuances, et qui leur va comme l'habit de 
gala au paysan endimanch6 ! 



Digitized by 



Google 



WALLON 1A 309 

« A mesure que I'eleve se perfectionne dans la connaissance de la 
langue francaise, le wallon ne doit pas etre abandonne\ Dans l'enseigne- 
ment moyen, au lieu de repousser avec moquerie les wallonismes que les 
Aleves introduisent dans leurs Merits et leur conversations, ne serait-il pas 
plus intelligent de leur expliquer les differences des tournures, les origines 
et la legitimit6 de chacune ? Le respect de Tune peut s'allier avec l'emploi 
de l'autre. De la comparaison les choses il ne sort d'ailleurs que du bien ; 
e'est l'arret sans phrase, le ne dites pas... elites..., qui est d^plaisant et 
sterile. 

« Dans les classes latines, la. ou on doit profiter de Petude du latin pour 
faire comprendre, a mesure que les mots se presentent, Involution lente 
qui a pendant des siecles, accumule les menus changeants phon6tiques, 
pourquoi le wallon, frere du francais, ne servirait-il pas maintes fois, a 
cot6 du francais, pour corroborer des lois phon^tiques ou fournir des 
exemples que le francais ne possede pas ? Ces sortes d'exemples piqueront 
l'attention de Thieve. II sera charm6 de comprendre enfin que ce wallon 
qu'il sait vaut quelque chose, remonte a une noble origine, et qu'il n'est 
pas oblige de l'extirper de son cceur et de sa memoire pour satisfaire a la 
loi du progres. 

« A plus forte raison, dans l'enseignement superieur des langues, le 
wallon merite-t-il d'etre estim6, traite en langue romane, Studie comme 
une des sources, les plus riches et les plus suggestives de la philologie 
romane. Je ne deraande pas qu'on enseigne a parler wallon a l'6cole 
primaire, mais je demande qu'on 6tudie nos dialectes wallons a l'Univer- 
sit6. A cdt£ du provencal, de l'italien, du roumain, du Catalan, de 
l'espagnol, du sarde, le wallon intervient a titre comparatif dans les 
travaux des philologues, comme il appert des grammaires magistrales de 
Dier et de Meyer-Liibke ; mais il faut da vantage chez nous. Dans chaque 
pays, l'enseignement supeYieur fait profession d'etudier plus a fond ce qui 
est particulier a ce pays. S'etonnera-t-on que le vieil anglais soit plus 
cultiv6 a Oxford et le romanche dans une universite suisse ? Qu'il y ait 
des chaires consacr6es a Dante en Italie, a Montaigne ou a Moliere en 
France ? De meme si la dialectologie wallonne doit paraitre au program- 
me d'une University, e'est bien a celui d'une University beige. Ce 
progres n'a pas encore 6t6 realise en Belgique. L'etranger nous devance. 
Lille vient d'inscrire ce cours a son programme de philologie. Quand 
I'Universite de Liege fera-t-elle de m&me ? » 

Au cours de son expose^ I'orateur a d£termin6 par de notables exemples 
les moyens qui s'offrent a I'instituteur, ou professeur, pour faire servir le 
wallon a l'enseignement du francais. 

L'instituteur primaire, dit-il, doit aller du connu a I'inconnu. II a 
mille occasions de se servir du patois comme terme de comparaison. La 
meilleure et la plus courte explication, quand il s'agit par exemple des 
objets concrets de la vie rurale, des outils et ustensiles de metier, e'est 
la traduction. II y a avantage capital de souder souvent un mot francais 
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k un terme connu, depose" non seulement dans la memoire, mais dans la 
region in time du sentiment. Le mot wallon est un ami ; sans qu'on 
Pavoue, il est aime\ Un mot francais rapproche d'un mot wallon n'est 
plus un inconnu ou un indifferent, c'est I'ami d'un ami. — Resultat : 
L'61eve ainsi 61ev6 dans le respect de son dialecte maternel, ne sera pas, 
vers la douzieme annee, entre deux selles, prive de la langue maternelle 
dont on lui aurait inspire le mepris, et livre a une langue imparfaitement 
connue. Cela nous deiivrera des fransquillonnauts dont on s'est tant 
moque dans les pieces du theatre wallon, et dont Jules Sottiaux s'est 
gausse" hier encore dans son roman de Walla, L'esprit ayant change, il 
y aura estime et admiration generates pour les deux langues. 

Dans 1'enseignement moyen, le point de vue change. L'61eve a mainte- 
nant, peut-on dire, deux langues maternelles: Tune reelle, l'autre adoptee. 
Ici, le wallon servira a la comparaison : mieux vaut un mot wallon qu'un 
mot espagnol ou italien. Pour ma part, c'est une veritable volupte 
d'ecrire au tableau un mot wallon, de lui donner une forme et une ame 
pour faire mieux comprendre ou mieux retenir tel terme latin ou fran- 
cais. Le wallon intervient done comme un des chainons, et non des 
moindres, de cette analyse du langage et de la pens6e, qui est le point 
capital dans 1'enseignement parce que c'est la continuelle mise sous le 
jeu du sentiment, du devoir et de revolution des choses. 

M. Feller a ete chaleureusement applaudi, et le courant de sympathie, 
6tabli par cette int^ressante communication, s'est manifesto immediate- 
men t par Remission de vceux proposes par M. Schakff et d'autres 
membres. Ces vceux concernent la creation d'un cours de notions de 
grammaire historique pour les instituteurs et les regents dans les ecoles 
normales ; et, dans 1'enseignement superieur, de cours particuliers 
destines a la phonelique et a la dialectologie romanes wallon nes. 

L'assembl£e a unanimement adopte ces vceux qui montrent en quelle 
estime les etudes dialectales wallonues sont tenues a present chez les pro- 
fesseurs de langues vivantes. 

Quel progres r£alis6 depuis le jour oil, en 1904, nous exposions ici 
la these qui fut presentee I'annee suivante a un Congres de l'Exposition 
de Liege, — et qui triomphe aujourd'hui, grice a l'autorite' et a la 
brillante Erudition de notre Eminent collegue. 

o. a 
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LETTRES WALLONNES. 



WALONEUX : Walla, roman. Charleroi, J. Cambier, 1909. — 
Prix : 1 fr. 

Sous le pseudonyme de Wdloneux, M. Jules Sottiaux publie un petit 
roman en dialecte de Montigny-le-Tilleul. II a choisi comme epigraphe 
et comme devise : Lutons pou no patwis. Avec raison l'auteur a pens6 
que la meilleure facou de 1 utter est de lutter par une oeuvre. 

On sent qu'il aime le patois de son pays. A coup sur c'est de lui-meme 
qu'il parle quand il fait dire des les premieres lignes a un de ses person- 
nages : « J'avais dix-huit ans lorsque le dictionnaire wallon de 
Grandgagnage, trouve dans une matme de vieilleries a la vente du cure 
Blondeaux, m'a ouvert un nouveau ciel ». Ce livre lui a revel£ les origines 
du wallon, lui a donn6 a la fois I'intelligence, le respect et I'amour de nos 
vieux dialectes. Et, de fait, on voit qu'il possede son patois. II ecrit dans 
un langage solide, image, grouillant de vieux mots et de jeunes mStapho- 
res. Jecrois meme que le style est ce qu'il y a de meilleur dans son ceuvre : 
du moins j'en prefere la naive iraagerie aux idees et a la construction. 

On n'a guere besoin d'en r6sumer la fable. Les personnages n'existent 
que pour 6noncer les sentiments de I'auteur sur le parler wallon, sur son 
pays, pour donner un corps a des reclamations con t re l'abus du francais, 
pour demander qu'on donne des lecons de wallon dans les ecoles, pour 
decrire une belle partie de jeu de balle ou quelque goinfrerie realiste, 
pour placer des canevas de pieces de theatre, pour faire tour a tour l'eloge 
de Charleroi, de Liege, de Namur. Ces morceaux respirent un r£el 
enthousiasme. L'auteur voit tout en beau, meme les terrils du pays noir, 
qui lui apparaissent comme des montagnes amoncelees par des grants 
pour escalader Pestwili (le ciel eioile). II y voit un symbole de I'energie 
et du courage wallons. II sent la poesie apre du paysage minier et du 
travail de la houille, et, d'autre part, il rappelle les contes poetiques et 
les vieilles traditions du pays de la Sambre. On dirait alors d'un peintre 
qui voit les choses en clair et les peint sans regarder trop avant, de peur 
de foncer les ombres de son aquarelle. Son optimisme se traduit en une 
suite de petits tableaux et de scenes developpant par les bons proc6des 
les themes les plus chers aux wallonisants. 

Pourquoi, maitre de promener a sa fantaisie le fil tenu de cette amou- 
rette, a-t-il eu cette singuliere idee de changer, vers la page 81, sa Walla 
en phtisique ? Walla personnifie la Wallonie avec sa finesse et sa force, 
son energie et ses espoirs, sa culture, ses souvenirs, ses amours, et cette 
Wallonie, que l'auteur declare aimer et ne voir que les yeux noy£s 
d'emotion, il la croit tout a coup si faible, si poule mouill6e, si poitrinaire ? 
II l'enterre et il veut que ce soit un symbole ! Et pour qu'on ne s'y m6- 
prenne pas, il ajoute, dans la meme page : ne vous semble-t-il pas que 
la Wallonie est enterree avec notre Walla ? Le wallon s'en va ; les fem- 
rnes d'ouvriers parlent francais ; les soldats nous rapportent des argots de 
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la caserne ; les petits bourgeois m6prisent la langue du peuple et les 
jeunes gens d'avenir s'expatrient... Oui ; il y a un peu de vrai, mais 
quelle eclipse soudaine de votre optimisme, 6 Waloneux ! Vous oubliez 
que pour prolonger la vie d'un malade, le meilleur tonique est de lui 
persuader qu'il est bien portant. Apres nous avoir crie au commence- 
ment : luttons pour notre patois, voila que vous nous insinuez le poison 
de la mort dans Fame. Bref, Walla a le tort de ne pas avoir tousse un 
peu sa phtisie au debut. C'est Tart des preparations qui a manque. 

J. Feller. 
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II y a un uiois, en parcourant la Bretagne, je m'arretai pendant 
quelques jours a Pont-Aven. Dans cette region melancolique, 
Pont-Aven est unc charmante station de repos, tres frequentee 
par les peintres, par les ecrivains et par une nombreuse colon ie 
anglo-araericaine. 

Tres pittoresque par lui-meme, ce bourg est le centre d'une 
serie d'excursions interessantes et diversifiees : c'est l'Aven, au 
cours caprieieux, avec ses eboulis de rocs enormes, et le Belon, 
plus tourinente encore ; c'est Concarneau avec sa vieille cite et sa 
plage pareille a une dentelle effilochee; c'est le hameau de Port- 
Manech, avec ses pauvres maisonnettes, cachees derriere des 
haies d'ajoncs et des monts de varechs, avec ses gigantesques 
falaises de gran it, dominant l'Ocean.... Puis, parmi beaucoup 
d'autres curiosites, ce sont les mines du chateau de Rustephan, a 
Nizon. De cette forteresse du XII e siecle, deux tours subsistent, 
encloses dans la cour d'une ferme, tours severes et mena^antes 
encore dans leur delabrement, vetues de lierre et de parietaires. 

Parfois, raconte-t-on, quand sonne minuit, des revenants appa- 
raissent dans ces ruines... Une scene funebre s'yjoue... Un pretre 
chante Toffice des morts, aupr^s d'un cercueil, a chaque angle 
duquel brule un cierge blanc... Et, pendant cet office, une jeune 
fille richement vetue, se promene, en pleurant, sur le faite des 
murs... 

On retrouve dans une ballade recueillie ou interpretee par M. 
de la Villemarque, la signification de ce tableau dramatique. 
L'heroi'ne de cette ballade serait la jeune fille : Jenovefa de Ruste- 
phan, qui aurait vecu avant Tan i5oo. 

Voici cette ballade : 

« Quand le petit Iannik gardait ses moutons, il ne songeait guere a 
e're pretre. — Je ne serai, certes, ni pr£tre, ni moine; j'ai mis mon 
esprit dans les jeunes filles. — Quand, un jour, sa mere vint lui dire : 
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r « Tu es finaud, mon fils Iann ; laisse-la ces betes et viens a la maison ; il 
faut que tu ailles a Tecole a Quimper; que tu ailles etudier pour etre 
pretre et que tu dises adieu aux jeunes filles.* 

« La plus jeune et la plus belle des filles du Faou aimait lannik 
Fischer de Kerblez. — J'ai eu pour amis quatre clercs et tous quatre se 
sont faits pretres; lannik ar Flecher est le dernier; il me fend le cceur.» 

« Comme lannik allait recevoir les Ordres, Genevieve etait sur le pas 
de sa porte, et y brodait de la dentelle. — lannik ar Flecher, croyez- 
moi, n'allez point recevoir les Ordres, a cause du temps passe. — Je ne 
puis retourner a la maison, car je serais appel6 parjure - Vous ne vous 
souvenez done plus de tous les propos qui ont couru sur nous deux ?... 
Vous avez done perdu l'anneau que je vous donnai en dansant?... — Je 
n'ai point perdu votre anneau d'or. Dieu me Fa pris. — lannik ar 
Flecher, revenez, et je vous donnerai tous mes biens; lannik, mon ami, 
revenez, et je vous suivrai partout; et je prendrai des sabots, et j'irai avec 

vous travailler Si vous n'ecoutez pas ma priere, apportez-moi 

Textreme-onction. Helas ! Je ne puis vous suivre, car je suis enchaine 
par Dieu, et il faut que j'aille aux Ordres. » 

« Et en revenant de Quimper, il repasse par le manoir : — Bonheut, 
Seigneur de Rust6phan, bonheur a vous tous, grands et petits, je suis 
venu vous prier d'assister a ma Messe nouvelle. — Oui, nous irons a 
votre Messe, et le premier qui mettra a Toffrande sera moi. Je mettrai a 
l'offrande vingt ecus, et votre marraine, ma Dame, en mettra dix, pour 
vous faire honneur, seigneur pretre ! » 

« Comme j'arrivais pres de Penn-al-Lenn, me rendant aussi a la Messe, 
je vis une foule de gens courir tout 6pouvantes : He ! dites-moi done. 
vous, bonne vieille, est-ce que la Messe est finie ?. .. — La Messe a ete 
commeucee, mais il n'a pu la finir; il a pleure sur Genevieve, et, en 
v£rit6, il a mouille trois grands livres des larmes de ses yeux. Et la jeune 
fille est accourue, et elle s'est precipitee aux genoux du pretre : « Au 
nom de Dieu, Iann, arretez !... Vous etes la cause, la cause de ma 
mort ! . . . » 

€ Messire Jean Flecher est recteur, recteur maintenant au bourg de 
Nizon ; et moi, qui ai compose ce chant, je l'ai vu pleurer maintes fois, 
pleurer pres de la tombe de Genevieve.* 

* 

Si je donne ce texte, ce n'est point pour rapporter aux lecteurs 
de Wallonia, une de ces legendes aussi nombreuses que les landes 
•d'ajoncs et de genets de ce mysterieux pays breton . . . Non !... Mais 
e'est pour rapprocher ce sujet naif et touchant, de celui d'nne 
chanson que je viens de recueillir a Paturages. La vieille qui la 
chantait, la disait sur un air religieux, monotone. (•) 



( l ) La personno qui chantait « La premiere messe d'un cure » est T^poase 
d'uu ouvrier charbonnier, J. Dieu; elle est agee de 78 ans. Nee a P&turages. 
elle n'a jamais quitt^ sa commune. 
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La Premiire Messe <Vun Curt. 

Ce fut un dimanche au tnateingfi 
En moi allant chanter grand-messe, 

Dominus vobiscum ! 
Que j'ai revu mon ancienne metresse, 
Ma m6tresse que j'aime encore ! 
Chantez tous, mes freres, chantez ! 
Je n'ai pas perdu la memoire, 
La memoire de mon bonheur manque ! 
Quand je pense a sa beaut£, 
A son joli person nage, 
Et a sa fidelity... 
Ah ! Je regrette le manage !... 
Chantez tous, mes freres, chantez ! 
Nous aurions et£ a Paris, 
A Paris, tout com me je dis. 
La, nous aurions vindu boutique, 
Des croix d'or et de diamant, 
Des dentelles et m^dailles d'argent, 
Et encore d'autres marchandises... 
Chantez tous, mes freres, chantez ! . . . 
Quand je frSquentais ma meiresse, 
J'avais de beaux cheveux frises, 
Frises comme un gentilhonjme, 
Mais avec un maudit rasoir, 
On m'a fait une couronne ; 
Et pourtant je l'aime bien encore ! 
Chantez tous, mes freres, chantez, 
Pendant que je pleure en moi-meme ! 

II y a similitude de sujet et de situation. La legende bretonne, 
si animee et si vivante, insiste sur la psychologie des deux 
amants ; tandis que la chanson boraine peint naivement l'etat 
d'ame du pretre et ses regrets... Elle continue la legende. 

L'analogie entre ces deux poemes populaires etait si curieuse, 
que je l'ai crue suffisamment interessante pour etre connue des 
amis du Folklore. 

D r V. van HASSEL. 
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Le cure Le Tellier. 

Humoriste et chansonnier montois. 

(Suite : Voy. page 265) 

Les Faufes du Cure Le Tellier sont presque toutes iuaitees de 
La Fontaine ; ses premiers essais litteraires en contiennent nenf 
dont une seule en vers et l'edition de 1848 en publie quatorze 
dout deux en vers. 

Les Armonaques de chaque annee en contiennent tous ou pres- 
que tous et Enumeration en serait trop longue; ce qu'on peut dire 
de ces faufes de meme que des traductions de divers Caracteres 
de La Bruyere, de la Capture de la Toison d'Or d'apres Ovide, 
des scenes de VAvare de Moliere et du dialogue d'Agamemnom 
et d'Achille, extrait d'lp higenie en A ulide, c'est que ce ne sont 
pas de simples traductions serviles mais de veritables adaptations, 
je dirai meme des creations ou les personnages expriment ce 
qu'ils ont a dire dans un langage se rapportant bien a l'assiraila- 
tion des situations que Tauteur etablit ou a Tidee que doit se faire, 
de ces situations, le conteur dans la bouche duquel il met les 
recits, car tout cela est conte par Popo ou Jacot, au soir, a s' petit 
fieu quand il a eti sage au culot de s* feu. 

Ce sont ces personnages « qui racontent enne belle faufe qu'on 
leu z y a appris dins leujcune temps » et presque toutes ces/au/b 
voient leur morale transformee en un proverbe montois absolu- 
ment adequat a l'enseignement qu'il veut en tirer. 

Voici une des faufes parues dans la premiere brochure de Le 
Tellier : 

L'Ernerd eie V Bouc. 

(Le Renard et le Bouc.) 

Uernird e'toi «' fois dalle in route avi I'bouc ; il dtiont partis a F frm- 
cheur, a quatre heures au matin ; ouais me, c* etoi justemint a rete ; si be 
qu su V caup d nenf heures, i s' a monte enne chaleur ave P soleil, mms 
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enne chaleur a faire fonde V plomb su Ids toits. Mes deux gayer ds etiont 
just' a point dins in profond quemin intre deux urees ; il aviont du sabe ch 1 
qtPau d zeur dd lenx mollets ; il n y saviontpu avancer. 

« Nont de nom ! ettiV bouc f in in caup, qui fai so? ! f n'ai co jamais 
» ieue si so? de m' vie. — Tais toi, tPi Pernerd, fai si soi que m 1 langue 
» colle a m* pa/ait ; f susfoutu davaler broque et touniau; si nos n } rin- 
» controns nid bdtdt in cabaret pou boire enne canette, nossommes de cauque, 
» run aussi be qu Paute. » 

Ouais md, i n'avoi nid a* cabaret a trouver sinon a chinq quarts-d heure 
de d Id. Que'e moydf Jl avanciont toudi in petit -pen a V fois ; mais i tratn- 
niont P langue : elle sortoi d leu bouche aussi longue que dit-ci a la ; 
tant qt?d i V fin pour tant, in toumant enne piessinte, Pernerd voit in puche 
de d long. — Rouffe ! — / queurt habie pou vire si il avoi dliau dedins ; 
par bonheur i voit s 1 frimousse in regardant au fond. 

« Bon / tt i ; arrive habie , confrire, etti au bouc; Id n 1 camelotte : il a 
» ici dliau ; nos sommes escappis. » 

L ' bouc erclame Notrd Dame de's bonne's gambes ; il arrive. La mes 
deux gas qui sautent-td dins P puche : ffaut qu'i rie'toi nid fort perfond 
assure) j i commincheut a relapper, a relapper ; on aroi ieue so? a Pzin- 
tinde faire alter leu lavette pou boire. Quand il ont ieue bu a tarlartgot, 
conttne on dit f il ont comminche a regarder par ousquHl etiont venus. 

« Nos ri pouvons nid pour tant loger ici, etti Pernerd ; tfest qui, c 1 n'est 
» nie P tout d ] 'boire, fieu ; pa Ids portes ou pas lesfernieites, i nofaut sorti f 
» i r?a nie a dire. 

« Si on poudroi dialler demander enne echelle a prdter, etti P bouc, ca 
» iroi tout seu. 

» Ouais me, va-t-in toi, etti Pernerd, trouver enne dquielle dins in 
* village ousqu'on n' counoit nid enne dme* J^ vouroi que P did be aroi 
» confondu P puche die P macon qui Pa fait ; tiens erguerd quelle hauteur 

» ddmur, sHl a du bon seins? Tiens acoute, etti tout din caup ; i m } 

» vie enne bonne idde ; did /' n y vois nid daute moyd : erdresse-toi su tds 
» deux gambes ; tu metras tds deux pattes de dcvant conte eP mur, did mi 
» f grimperai f au long dd P dos ch > qt?d tds epaules, did par apres su tds 
» comes, tant qu'd P fin parriverai au bord, et puis houp f f J* saute 
» ddhorSyf id bailie eP main pou remonter, et nos foutons P camp. 

» Hdbd va ! etti Pbouc in s'erdressant tout droit d lee P mur, in v'ld 
» eunne davissef on a bd raison d 1 direquHl a pu d * esprit dins deux tiettes 
» que dins eunne. 

» Vive Ids geins d esprit ! au diabe les biettes, fieu. A lions ! eunne, 
« deux ! » 

/ crache dins sds deux mains, i comminche a grimper ; i grimpe ; i 
grimpe ; Id vWd dehors. 

« Tu m'as ddgriffd tout m! cu, etti P bouc ; f sus bd stir que m 1 maronne 
» sera toute pleine de sang, force qud tds groyes ont rintrd avant dins mes 
» deux cantiaux ; bailie md P main, allons, vions vire ; qud jd n } reste nid 
> ici pu long-temps Ids jambes dins Piau. 

» Acoute fieu, etti Pernerd ; sans patience dins c y monde-ci, i faut 
» crever, vois-tu f 

» Ouais md, pas tant d 1 contes, saque-me toudi ddhors; tu precheras 
» apres. 

> Non, non 9 . acoute : si P bon Dieu P aroi mis in petit peu d esprit 
» dins f caboche, a P place de P faire pousser enne jeune f ranee ddzous 
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» /' minton, tu n'aroi nie dequindu comme ennefoutu biette dins in pitche, 

% sans savoir commint c' que f ermonteroi, vois-tu f Mi, V principdlt c } est 

» que f sus dehors ; He i faut que f file tout de suite, c'est co be mieux : 

» parquef ai ri commission a fair e chez tin de mis nonques ici a Pintour. 

» Ainsi, a revoir fieu ! bonne continuation, sais-tu ? Quand ferpasserai 

» tu m 1 diras des nouvelles ; et } in attindant, bois in caup, eti suriout 

» n'casse pas P verre. 

Morale. 

Ehbi ! c'est pou vo dire quH faut toudi bd carculer se's histoires ; autre- 
mint sans <?a } quand on pinse de cuire, eV four croule. 

Quant aux histoires et aux scenes dialoguees, elles foisonnent 
dans les publications de Le Tellier, et y faire un choix est bien 
difficile; elles portent toutes la marque de Tesprit observateur et 
narquois, essence meme de Tesprit montois, qui caracterise les 
oeuvres de cet auteur. 

Cependant parmi ces histoires et recits il faut citer tous ceux 
qui concernent le personnage cree par Le Tellier, Jean I'MaUn, 
qui fait tout a rebours, qui ne comniet que des impairs, quine dit 
que des betises ou des naivetes, qui embrouille les choses les plus 
simples, qui se fait toujours bafouer, enfin qui est tout le contraire 
d'un <c malin ». 

Cette creation s'est maintenue dans notre litterature wallonne 
et notre population qualifie souvent de Jean V Malin tous ceux qui, 
a l'occasion, font penser a ce personnage. 

Quand j'aurai signal e les auertances de Li'Armonaque que Le 
Tellier ecrivit jusqu'en 1870, annee de sa mort, prefaces dans 
lesquelles il a traite plus d'un sujet interessant, j'aurai aussi 
succinctement que possible esquisse, non l'oeuvre de Le Tellier, 
mais les divers domaines dans lesquels elle s'est affirmee de fa^on 
a ce qu'elle nous serve d'exemple et d'enseignement. 

Dans ces auertances, il a, entre autres, traite de /' honnetetc de 
VArmonaque, notamment en i85o et en i860, car cette publication 
n'avait pas ete sans susciter des ennuis et des tracas a Le 
Tellier ; on ne pouvait concevoir, dans le monde des devots t a 
qui Yarmonaque portait ombrage, qu'un cure racontat certaines 
histoires un pen rabelaisiennes. 

Mais Le Tellier etait, d'autre part, soutenu et defendu par 
plusieurs personnes a l'esprit eclaire, parmi lesquelles on peut citer 
le doyen Descamps de S t<J -Wandru, a Mons, qui avait ete, lui 
aussi, cure dans le Borinage, a Dour, et qui etait un pretreaux 
idees larges. 
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Ensuite, Le Tellier avait toujours a son actif son inepuisable 
charite qui lui faisait reserver a ses pauvres ce que lui payaient 
les editeurs de son armonaque; on m'a affirme que, certaines 
annees, on le lui payait 5oo francs, car V armonaque avait une 
vogue extraordinaire dans toute la Wallonie et surtout dans le 
Nord de la France. 

Le Tellier fut cependant mande, un jour, a l'eveche, pour 
recevoir des remontrances ou des conseils et a part tout ce qu'il 
put dire a sa decharge, on assure qu'il desarma Teveque comme 
ceci. 

II avait ete tres bien recju et I'eveque l'avait retenu a diner; a la 
fin du repas, le chef du diocese revint sur l'objet de la visite et 
sermonna, a nouveau, tout en douceur, son subordonne; il faisait 
cela au moment de boire son cafe, qu'il remuait avec la cuiller 
pour aider le sucre a se dissoudre; le cure Le Tellier l'ecoutait 
silencieusement mais, a ce moment, si on avait pu le voir, on 
aurait certainement trouve sur ses levres le fin sourire, que la 
malice de ses yeux fait deviner sur tons ses portraits ; car tout a 
coup il interrompit son eveque en lui disant en patois : 

— « Allons, allons, Monseigneur, vos n' savez nie c' que vos 
touillez ! » 

Surpris et presque irrite car cela veut dire : « Vous ne savez pas 
ce que vous dites », I'eveque lui dit : 

— « Monsieur le cure, je ne permettrai pas... 
Mais, lui, l'arretant a nouveau, continue : 

— « Mais, assure que vos n' savez nie c* que vos touillez, vos 
riavez nie mis d' sue dins vo cafe. » 

Touiller en patois montois, veut dire, aussi, « meler » et 
l'eveqne s'evertuait a vouloir meler, avec sa cuiller, a son cafe, 
du sucre qu'il n'avait pas mis dans sa tasse ! 

II fallait connaitre toute la finesse de notre patois pour en 
risquer de semblables, mais ces propos adroits faisaient rire et le 
rire desarme. 

Le Tellier connaissait a fond notre patois, il l'aimait et il prit 
sa defense dans les avert ances des armonaques de i858, 1866 et 
1867. 

Celies de 1866 et de 1867 viennent apres la publication d'une 
etude sur le patois de Mons, emanant de M. Leopold Dumont, 
membre de la Societe des Sciences, des Arts et des Lettres du 
Hainaut, qui y proteste contre Thonneur qn'on fait au patois en 
Tecrivant et en l'etudiant. 
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Cette etude disait notamment ceci en conclusion : 

Au lieu de pr6ner notre argot comme un aimable passe-temps et dc 
Pencourager comme une science, proscrivons le sous toutes les fa$ons 
comme une deplorable infirmite. 

Mons y perdra une de ses originalites, mais il y gagnera en elocution 
et en style, ce cachet de distinction et d'abondance qui est le propre 
d'une nation civilises. 

Voici comment Le Tellier repondait aces objurgations : 

Mes infants j en 1 cachons nie si c*est Jean, ni Pierre, ni Paul qui vouroe 
interprinde de vos fa ire abandonner vo langue comme si clle ne seroi me 
bonne, ertenelle a fiers et a cl6s, puis que c 1 f a vous\ puisque c^est vo peri 
eie vo mere qui vos Pont appris. 

N 1 Tabandonnez nU\ tant qu'd mi, je n' V abandonner ai jamais, pott 
n } bonne raison, c*est qu* d^apres V Constitution, tout V monde est libre de 
parler V langage quH veut pou s 1 /aire comprinde, des qui palle honneiie- 
mint et proprSmint. 

Et bien nous pouvons dire que cet appel n'est pas reste sans 
reponse ; comme Liege, Verviers, Nainur, Tournai et Charleroi, 
Mons possede maintenant un groupe de jeunes litterateurs qui 
font et continueront a faire les efforts necessaires pour maintenir 
le langage de nos aieux, pour lui conserver sa saveur, sa carac- 
teristique, son genie, en des oeuvres qui s'adresseront toujour* 
an peuple mais avec la tendance de plus en plus marquee d'elever 
son esprit en traitant dans son langage familier, des sujets qui 
font appel a ses sentiments intimes qui sont tres souvent plus 
honnetes qu'on ne veut le reconnaitre. 

Pour cela, ces litterateurs s'inspirent de Texemple de Le 
Tellier; ils continueront a rechercher et a apprendre dans ses 
oeuvres, devenues classiques, ce qui peut leur faire defaut pour 
mener a bien cette tache qui est le meilleur hommage qu'ils 
puissent rendre a cet ecrivain, que je ne me flatte pas d'avoirfait 
connaitre completement. 

Nous commemorerons bientot son souvenir dans notre petite 
ville de Mons, ainsi que celui de ses emules Descamps et 
Moutrieux et je donne rendez-vous pour ce jour a tous les 
Wallons capables de comprendre la valeur de tels ecrivains, pour 
se joindre a nous en une manifestation qui les glorifiera pour 
toujours. 

Gaston TALAUPE. 
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Astronomie populaire 

in 

i. Les Eclipses. 

Les esprits forts de la carapagne disent, lorsqu'ii y a une eclipse 
de lune, que le mari (le Soleil) bat sa femme (la Lune) ; si c'est le 
Soleil qui s'eclipse, ils disent le contraire, et Ton rit encore plus. 
Dans le Condroz, on dit, suivant les cas, que le mari a chass6 sa 
femme sous le lit, ou que c'est le mari qui s'y est blotti ; l'idee que 
la Lune porte les culottes dans ce menage celeste inspire maintes 
plaisanteries : la femme tourne son gros derriere du cote de son 
mari, etc. Certains ajoutent qu'on peut voir les conjoints aux 
prises, en les observant dans un miroir; mais on ne peut reussir 
Fexperience que si Ton est en etat de grace. 

Parmi les illettresqui envisagent serieusement le phenora^ne, il 
en est encore beaucoup pour qui une eclipse est le presage de quel- 
que calamite, guerre, epidemie, epizootie, etc. 

2. Respect du aux Astres. 

Celui qui regarde fixement le soleil risque d'etre frappe de 
cecite (Liege). 

Si Ton montre la lune avec le doigt, on risque de voir ce doigt 
frappe d'un panaris ( Jalhay). La meme croyance regne a Liege et 
aux environs a Tendroit de Tarc-en-ciel. Dans di verses regions on 
croit encore, comme nous le dirons plus loin, que le meme mal 
menace celui qui montre Tetoile a laquelle il attache son sort. En 
Hesbaye, on dit que si Ton montre du doigt, pour les compter, 
les etoiies d'une partie du ciel, on n'arrive pas deux fois au meme 
total. Dans la region de Couvin, on croit que si Ton regarde fixe- 
ment le ciel, on risque de voir tomber des etoiies, c'est-a-dire 
qu'on provoque le phenom^ne des etoiies filantes. 
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3. Les Com&tes. 

Partout les cometes s'appellent « etoiles a queue ». L'apparition 
d'une com^te est consideree comme l'annonce d'un malheur ou 
d'un desastre public : guerre, epidemie, inondation, grand incen- 
die... On a pretendu aussi que les cometes avaient sur le vinune 
influence bienfaisante, et Ton parle encore du fameux « vin de la 
comete» (i8it); mais les croyants rappellent que cette ineme 
comete a annonce les desastres de la retraite de Russie. 

La croyance a Tinfluence nefaste des cometes est generate ; 
c'est-a-dire que ceux qui croienta Tinfluence de ces astres ne leur 
en attribuent pas d'autre. Temoin le spot ou proverbe liegeois: 
on s' dimefeye di lu pc qu'del siteiile a cowe «on se defie de ui pis 
que de l'etoile a queue ». 

La rarete meme des cometes en fait un objet a comparaison: 
ossi rare qvCune siteiile a cawe « aussi rare qu'une etoile a 
queue » (Stavelot). 

Pour echapper a Tinfluence de la comete ou pour la detourner, 
les croyants, des son apparition, organisent des pri&res en com- 
mun, qui se disent chaque soir dans les maisons. 

Certains croient que celui qui a la chance de voir le premier 
la com&te, n'a personnellement Hen a craindre de son influence. 

4. Les fitoiles et les Constellations. 

Generalement les etoiles sout considerees comme ayant leur 
grandeur apparente. On ne songe point qu'elles soient plusgran- 
des qu'on ne les voit. — Cette impression toute natureile explique 
que le nom de certaines constellations (voir plus loin : char de 
Poucet, rateau de Poucet) fait intervenir le bonhomme grand 
comme le pouce dont le conte est tres connu au pays wallon. 

En Hesbaye, certains vieillards disent avec une pointe de facetie 
que les etoiles sont le produit du commerce de la Lune avec le 
Soleil. — Quand les enfants demandent des explications surTori- 
gine des astres, on satisfait leur curiosite en disant que les etoiles 
proviennent des vieilles lunes mises en pieces (Pays de Li6ge). 

La croyance que chaque homme a son etoile particuliere est 
fort repandue. — On dit a Spa que chaque homme a son etoile 
dans le ciel ; lorsqu'il meurt, Tetoilo s'eteint. Une nouvelle etoile 
apparait a chaque i^aissance d'un etre humain. C'est pourquoi le 
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nombre des etoiles est tou jours sensiblement le meme. (M — On 
dit dans le pays de Herve : si vous montrez votre etoile du doigt, 
vous aurez un panaris a ce doigt ( 2 ). — Si vous montrez le ciel et 
qu'ace moment votre etoile est visible, vous aurez un panaris au 
doigt que vous avez leve vers elle (Hannut). 

Les paysans condruziens croient aussi que chacun a son etoile. 
lis cherchent a decouvrir la leur, et quand ils croient l'avoir de- 
terminee, ils l'observent chaque soir : s'ils cessent de Tapercevoir 
dans le ciel serein, ils augurent une decon venue pour le lendemain. 

Lorsqu'une jeune Liegeoise est courtisee, elle choisit une etoile 
qu'elle observe chaque soir, et dont le scintillement plus ou 
moins vif est pour ses amours un presage bon ou mauvais ( 3 ). 

La jeune Liegeoise qui veut savoirqui elle epousera, compte 
chaque soir, pendant sept jours, sept etoiles, et recommence 
patiemment si une seule fois la brume ou les nuages s'interposent ; 
ayant enfin reussi, elle croit que le premier jeune homme qui 
viendra lui parler sera son futur mari ( 4 ). A Nivelles, il faut 
compter neuf etoiles pendant neuf jours. — Dans le Condroz, les 
jeunes filles qui parviennent a voir une etoile, la meme, pendant 
sept jours consecutifs, sont assurees que, le huitieme jour, le 
premier jeune homme qui leur donnera la main sera leur futur 
mari. — La meme condition se trouverait remplie si elles venaient 
a compter pendant les sept jours, une, deux, trois, quatre, cinq, 
six et sept etoiles, c'est-a-dire une de plus chaque jour ; mais il ne 
doit y avoir aucune interruption, sans quoi tout serait a recom- 
mences (Hesbaye). 

La Voie lactee. 

On m'a dit a Horion-Hozemont que la voie lactee provient 
d'une goutte du lait de la Vierge, qui est torabee de la bouche de 
Jesus pendant qu'elle le nourrissait. La meme origine est indiquee 
a Milmort : la Mere, le sein gonfle, cherchait son bambin; une 
goutte de lait s'echappa et se repandit dans le ciel : c'est po goula 
qui Vvoye di saint-Djaque est blanque comme on lece « c'est pour 
cela que la voie de saint-Jacques est blanche comme un lait ». 



( 1 ) Revue des Traditions populaires, t. XIX (1904). p. 4^« 

( 2 ) Communique par M. Gerard Aussems. 

( 3 ) Wallonia, IV (1896), p. 29. 

i 4 ) Refonte de Wallonia, III (1895), p. 64, n° 10. 
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En Hesbaye, toutefois. on Tappelle le plus souvent /i tchisseye 
rominne « la chaussee romaine » qui est pour les carapagnes hes- 
bignonnes, od l'on en rencontre de tres grands tron^ons en parfait 
etat, le type du bon et beau chemin. (') 

Partout ailleurs, le nom generalement donne a la voie lactee est 
« voie de St-Jacques [en Galice] ». 

A Godarville, on Tappelle « chaussee romaine » ou « chemin do 
diablew. On raconte que le diable avait fait une convention avec 
un cure, d'apres laquelle lame de celui-ci lui appartiendrait s'il 
parvenait a achever la chaussee en une nuit avant le chant du 
coq. Mais Satan avait compte sans la servante du pretre : celle-ci, 
mise au courant du marche conclu par son maitre, s'en fut au 
milieu de la nuit reveiller le coq, qni chanta aussitot. Satan, brus- 
quement interrompu dans son travai , s'enfuit, laissant la chaus- 
see inachevee. D'ou le nom de tchaussee dou diale donne a la 
voie lactee (*). 

La Grande Ourse. 

Le nom le plus repandu de cette constellation est celui de tchar 
Pocet « char Poucet ». Des huit etoiles dont elle semble formee, 
les quatre en rectangle representent, suiviant les pay sans, les 
quatre roues d'un char ; les trois qui sout en ligne sur la gauche 
sont les trois chevaux ; enfin, au-dessus de celle des trois qui est 
au milieu, il s'en trouve une petite (l'etoile Alcor), assez difficile- 
ment visible, qu'ils regardent comme le conducteur du char, et 
qu'ils nomment Pocet ( 3 ). On dit communement que Poucet 
est cache sous le ventre du deuxieme cheval, en train de rattacher 
les guides qui, s'etant d^faites, ont permis aux chevaux de sortir 
de la ligne droite ( 4 ). 

A Godarville, on appelle cette constellation « Char Poucet » ou 
« char de triomphe » ; les paysans y voient les quatre roues d'un 
char, les trois chevaux et le conducteur, el variety appele Poucet ( 5 ). 



( 1 ) Grenson, in Bulletin de la Soc. liig. de Liti. wallonne, t. 7 (1864), 
Melanges, p. 23. 

( 2 ) IIarou, Le folklore de Godarville (Anvers, 1893), p. 4- 

( 3 ) Hesbaye et environs de Liege : Grenson, loc. eit. p. a3 ; Granixja- 
onage. Diction, e'tymol. de la langue wallonne, i e part., p. i53. — Xamur: 
Pirsoul, Dictionnaire wallon-francais, v° Chaur. v C'est en| wallonie que 
Ton trouve la mention la plus d^taillee du role de ces etoiles. » Sebiux)t, 
le Folk-lore de France, I, 3o. 

(') Herm6e, Rocour, Houtain-S l -Simeon. Recueilli personnellenient. 
( 5 ) Harox, loc. c/7., p. 4- 
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A Herve, c'est le « char de triomphe » de Jesus lorsqu'apres 
sou supplice il est entre au Ciel. 

A Nivelles, la constellation s'appelle tchar du berdji : il s'agit 
d'un petit berger, Tetoile Alcor. 

A Vottem, on Tappelle « char Poucet », mais aussi « char 
David » : Fetoile Alcor est la tete du conducteur, qui est monte 
sur le 2 e cheval : il aurait du monter sur le premier, comme il est 
d'usage, et alors son attelage ne serait pas en desordre comme 
il Test, mais au contraire ses chevaux iraient en ligne. 

A Milmort, le nom de tch&r David re§oit une autre explication. 
David etait un voleur de gerbes ; il est venu la nuit enlever celles 
d'un fermier du village ; il voulait s'en retourner avec son char 
bien charge, bien hople, quand les Trois Marie ont apparu por- 
tant des larapes dont la lueur a signale la presence du voleur. Elles 
marchent en avant, comme chacun peut le voir au ciel, ou le 
groupe a ete transports pour Tedification publique. — Char 
David est aussi le nom donne a cette constellation dans le patois 
gaumet ('). 

Dans le Condroz, on Tappelle « char d' Abraham ». A Barvaux 
on explique que c'est Timage du monde, qui est tout en desordre ; 
les trois chevaux de ce char sont mal atteles ; le conducteur 
(l'etoile Alcor), qui n'est autre que le patriarche Abraham, cher- 
che a les remettre en ligne ; quand il y parviendra, la fin du 
monde arrivera. 

La Petite Ourse. 

Cette constellation s'appelle « le petit char » en divers points 
du pays: Virton, Ciney, Tournai. 

Venus. 

Venus est generalement appelee « etoile du Berger » ou (a 
Herve) « etoile de la Vierge ». 

Dans le pays gaumet, dans le Hainaut central et dans le 
Boriuage, on dit que Tetoile du Berger precede les deux chariots, 
et qu'en la suivant de n'importe quel point de la terre, on arrive 
a Jerusalem, au tombeau du Christ. 



( l ) A Mont-sur-Marchienne, on a encore souvenir de la Idgende d*un sorcier 
larron, « le petit berger David » (cf. Wallonia V, 204). II y aurait peut-dtre 
lieu de rapprocher ces traditions d'uu David, de petite taille, et type de 
larron. 
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La Croix du Cygne. 

La Croix du Cygne s'appelle simplement // creus « la croix ». 
A Laroche on dit que celui qui la voit n'est pas en etat de peche 
mortel. 

Les Pleiades. 

En Ardenne, cette constellation se nomme « la Poule et ses 
Poussins ». Laplusgrande etoile est la Poule, tandis que les six 
autres representent les Poussins. 

Orion. 

A Verviers et a Liege, dans le Hainaut et le Pays gaumet, les 
trois etoiles du baudrier d'Oriou sont appelees « les Trois Rois », 
et Ton dit qu'elles ont ete mises au ciel pour rappeler les Trois 
Rois de TEpiphauie. — En Ardenne, on en rapproehe Tetoile 
Rigel et Ton voit dans eet ensemble une figure qu'on appolle /i 
riste 9 on li riste Pdcet « le rateau de Poucet ». 

Oscar COLSON. 
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Documents et Notices. 

Au bon vieux temps. — Je tire les documents suivants des 
registres lel'ancienne Gourde justice de Soy, actuelleuient canton 
d'Erezee, cousultes aux Archives de FEtat a Arlon. 

D'abord un acte du 8 aout 1701, dans lequel est relate un acte 
d'irrespect pose envers la Justice et ce qui s'ensuit. (Jerajeunis 
Torthographe.) 

Mercredi dernier les niembres de cette Justice ou la plus grande partie 
£tant y assembles pour raettre a prix et asseoir, selon Tordinaire, la bifere 
que Ton vend en cette seigneurie, aurait 6t£ si outrecuide" pour ne pas 
dire insense que de venir insulter icelle Justice ainsi assembled, leur 
improperer des injures, faire grand bruit et vacarme, criant qu'ils 
comraettoient des injustices, qu'ils faisoient de fausses repartitions, et 
sous respect qu'il se foutoit d'icelle Justice. Ce qu'etant d'une pernicieuse 
consequence et grandement punissable, ledit acteur n'a pu ni du difFerer 
plus longtemps de la faire con venir [convier] par cette action et conclut 
qu'il sera ... (condamne) a en venir faire reparation et demander pardon 
a genoux fl6chis et tete d^couverte, et, pour son m6sus en amende de 
douze florins d'or pour cette fois, avec interdiction de n'y plus r£cidiver 
sous peines exemplaires, avec despens. Demandant sur ce r^ponse ou 
defaut. — L'accus6 dit qu'audit jour, il etoit en boisson tellement qu'il 
est totalement dememor6 d'avoir profe>6 lesdites injures ; si pourtant il 
avoit m6sure a qui ne croit, il s'en soumet a la Court et lui demande 
pardon, ne voulant soutenir de tels propos, tenant les membres d'icelle 
Court pour gens d'honneur et d'entiere reputation. — L'acteur 
[accusateur] accepte la confession et soumission que fait l'accusS a profit, 
debat d'irrelevance l'excuse d'etre en boisson etpersiste en ses conclusions, 
demandant droit. — Vu la plainte de l'Omcier de cette Court et la sou- 
mission et confession [aveu] de l'accus£, Messieurs les lieutenant mayeur 
et 6chevins de la Haute-Court de Soy condamnent 1'accusS en amende 
de 6 florins d'or, et a venir demander pardon a la justice a genoux ftechis, 
avec interdiction s^rieuse a n'y plus r£cidiver sous peines exemplaires. 

La deuxieme de mes notes comprend deux documents du 

XVI e siecle qui indiquent une procedure interessante pour 

prouver que les donateurs se dessaisissent librement de leurs 

biens : 

L'an 1546, le i7 e jour de juin comparut par devant nous, make et 
justice de Soy et devant sire et hommes, Regnard et Magoster, une 
pinte de vin en l'une de ses mains, en l'autre un verre ; lequel de sa pure 
et lige volonte* se fit mort et mit ses enfants en pleine part. 

L'an 1 543, style de Li£ge, ce 3 e de fevrier, comparut pardevant nous, 
maire et Schevins de la haute Cour de Soy, sur le chemin r£al, sans tenir 
ni appuyer, en l'une des mains un pot et en l'autre un hanap, Jehanne, 
femme a jadis Jehan Anseillon, laquelle donnant a Hubert de Wy fils 
Henry Mahan, tout ce et de quand qu'elle avoit dessous un seigneur 
de Soy. 

Dans un des registres consul tes j'ai releve cette recette d'un 

« remede experiment^ contre la dissenterie » : 
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Un ou deux jaunes d'oeufs ; une roquille (*) de brandevin de France, ou 
i6 e partie d'un pot ; une noix muscade male ; deux cuillerees dliuile 
d'ohves. Melez le tout ensemble, et donner — en deux ou une cuilleree au 
malade de deux heures en deux heures. Le soussigne declare avoir ete 
gueri de la dissenterie, en Stant fort accabte, Fan 1783, au mois d'octobre, 
avec le remede ci-dessus. — (s) Jean-Henri Debatty. 

Autre recette medicale, celle de Y « emplatre de Saint Francois », 

datant de la fin da i8 e si&cle (exaetement, 1785) : 

Emplitre de S 1 Francois, qui gu£rit les brulures, les engelures, les 
enflures, les plaies, les ulceres, les gouttes, la sciatique, les ecrouelles, les 
blancs doigts (panaris), etc. 

Prenez une pinte d'huile d'olive, une demi-livre de ceruse, deux 
onces de cire vierge, 2 onces de diapalme (*) et 2 onces de colofane. 

Pour le preparer, prenez un pot neuf de terre vernissee, mettez-y votre 
huile d'olive, iaissez-la bouillir quelque peu de temps, puis ajoutez-y votre 
cSruse, que vous laisserez bouillir avec l'huile, remuant bien ces deux 
ingredients avec une stapule (spatule) de bois ; un peu de temps apres 
vous y mettrez votre cire couple en petits morceaux, et en dernier lieu 
votre colofane. 

Pour connaitre si i'onguent est assez cuit et bien fait, il faut qu'il ne 
s'attache plus aux doigts. Pour mieux voir s'il est bien fait, laissez-en 
tomber une goutte sur de Peau froide : s'il demeure uni sans se repandre 
parmi l'eau, il est fait. 

Pour appliquer cet onguent, il faut P6tendre sur une peau sou pie avec 
plus ou moins d'epaisseur selon P exigence du mal. Ce remede est efficace 
et sans danger. 

J'ai aussi trouve la mention du mot « gigot » pour signifier une 
piece de monnaie : on sait que dans la region de Soignies, in djigo, 
actuellement, c'est une piece d'un centime. Au debut du XVII e 
siecle, gigo ou gigot est le nom de la plus petite piece de monnaie: 
je trouve par exemple en i6i3 que Pkeritage Giloteaux doit 3 flo- 
rins 10 patards et 3 gigo. 

Au XVP siecle en 45ette region, on trouve beaucoup de Jehan 
etde Henry, Jacqmin, Anthoine, Baldowin, Colin, Gilet, Mathy* 
Guid, Giloteaux, Willem, Evrard, Bauldouyn. Les noms de 
femmes sont plus jolis : Niesette, Lienette, Zabel, Zabellon, 
Gilette, Jehenne ou Jenne, Jehannon, Maroye, Pierette, Jacquette. 
sans pari er des ordinaires Catherine, Marguerite, Agnes, Fran 
coise, etc. Noms de metiers : pasturiau (patre), hierdier (bouvier), 
charlier (charron), parmentier (tailleur), chandelon (cirier), 
placqueur, marichal, forgeur, cuvelier, marlier, texteur, mercitr 
ou mercenier, etc. 

Francois Collette, 

Notaire & firezSe. 



(') Roquille, correspondant au wallon li6geois roquiye, signifie sansdoote 
co name & Liege, un petit verre.— ( 2 ) Onguent & base d'huile de palme. 
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Images fraternelles 



Les Bequilles 

La place est gaie sous les marronniers qui s'effeuillent. C'est 
on des carrefours ou, dans cette niolle apres-midi d'automne, la 
grande ville resume un peu l'agitation coraplexe de son ame 
bariolee. Affaires ou desoeuvres, les passants se croisent, sous les 
obliques rayons d'un soleil clement. Des bouquetieres harcelent 
les promeneuses. Dans l'indifferente cobue, les camelots glapissent 
leurs boniments. Un flot de foule que fendent sans cesse les 
tramways grondants, les autos ronflants et les furtives bicy- 
clettes, bat les terrasses des cafes. 

Tout-a-coup, a dix pas, une fantasque silhouette emeut mon 
attention de flaneur. C'est celle d'une fillette estropiee et contre- 
faite, d f une petite infirme de cinq ans au plus, qui traverse 
1'asplialte en volant plus qu'elle ne marche, car elle s'aide de deux 
bequilles. Preste et legere, comme une oiselle trop vive pour se 
poser, elle se balance, comme si elle faisait un jeu de son effort, 
retrouve terre de son pied valide, lance en avant ses bequilles, et 
recommence. II y a dans sa course du sautillement espiegle du 
moineau qui picore, et du bond paradoxal de la sarigue effarou- 
chee... 

Roulees en vrilles, ses boucles brunes s'envolent dans le vent 
de son elan. Elles encadrent un visage ovale, palot et gamin, et 
son corps menu, son corps innocent, chetif et disgracie, son corps 
de fauvette mutilee disparait dans l'ampleur d'une robe Empire 
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(Tun rose fane. De Tevasement de la jupe emerge iin seul peton 
mignon, agile et trepidant, plus fugace d'etre unique, et coinme 
bonteux de se montrer. Privee de l'autre jam be, la petite, dans 
son inconscience puerile, est plus alerts que les enl'ants valides 
qu'elle coudoie. 

De fait, les miocbes de son age, qui peuvent eourir et garabader, 
restent interdits a sa vue, bien que, grace au parti qirelle tire de 
ses bequilles, elle ait plus qu'eux Tair d'avoir des oiles. Et des 
passants s'arretent. emus, pour la regarder, si decidee. si genti. 
ment allegre que sa mere a peine a la suivre, dans sa course capri- 
cante et mecanique. 

Plus d'un suit des yeux Tenfant nerveuse et malingre qui sonrit 
a la ronde en bondissant avec tine grace meurtrie plus poignante 
que ne seraient des larmes. Chaeun pense obscurement que 
l'infortune physique des petits apparait plus touehante que celle 
des grands parce qu'ils sont entre tous irresponsables. Et I'on 
songe a la longue vie bumiliee qui l'attend. 

Un jour prochain, le sens pro fond de sa disgrace naitra dans 
cette petite aine jusqu'ici si gaiment insoueiante. Alors, son 
malbeur se doublera d'avoir pris conscience des injustes fatalites. 
On se figure Tetre minuscule, frivole et souffreteux d'aujourd'hui, 
devenu pensif, dans quelques annees, au spectacle des meres 
beureuses, des fiancees rayonnantes, des enfants vermeils, de tous 
les satisfaits qui sont des privilegies tout simplement parce qu'ils 
ne sont pas des infirmes. 

En attendant, lenfant bequillarde continue a travers la foule 
ses dehanchements d'ecureuil. Ellejette son rire aux mamuns qui, 
l'ayant aper^ue, couvent leurs marmots d'uu regard mouille. Sur 
la cohue bruissante, le soleil convalescent darde une hmiiere 
apaisee. 

Maintenant, voici que j'ai perdu de vue la frele fillette aux 
bonds d'oiseau blesse. Et j'imagine, avant de loublier, que ses 
bequilles devront grandir avec elle. 

La Suivante 

C'est Thiver sur l'aveuue, au long des hautes facades de pierre 
d'un quartier cossu. II gcle. Dans rapres-midi grise, les passaute 
sont rares. Mais voici venir, faisant craquer le sol sous leur pas 
uniforme, deux etres d'age a peu pres identique, qui ne sont plus 
des enfa-its et ne sont pas encore des femmes. 
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La premiere est une grande fillette, vetue encore a la facon 
puerile, bien que deja la robustesse future s'ebauche en elle. La 
gaucherie de I 'age iucertain accentue sa native disgrace physique. 
Une impression de laideur anonyme emane de son terne visage 
aux traits vulgaires, de ses yeux pales et vides, de ses cbeveux 
tires a la couleur indeeise, de sou air maussade et pretentieux. 
Elle s'abrite chaudement sous une ample douillette. Coiffee d'un 
cbapeau sans elegance, chaussee de vastes galoches, les mains 
garanties par des gants de fourrure, elle arpente a grandes 
enjambees le bord du trottoir. 

Sa compagne la suit a deux pas. C'est une petite bonne, a peine 
un peu plus agee, mais dont le corps s'est emancipe dans les rudes 
besognes, une saine campagnarde aux joues rouges et fraiches, 
aux yeux eveilles et francs sous les cheveux noirs en boucles 
luisantes. Taudis que la fille des maitres a vecu dans le confort 
une enfance ehoyee, on a exile celle-ci de son humble foyer, pour 
lui fairegagner sa vie. Elle n'en a pas moins bonne mine et bonne 
humeur, et defie le froid qui pi nee sous sa robe de cotonnade 
legere, sous le mince ehale qui couvre ses rondes epaules. Elle n'a 
pas de gants, elle, pour dissimuler ses grosses mains rouges, 
qu'une recente lessive a crevassees. Elle porte sous le bras une 
serviette gonflee de cahiers et de livres, toute la science provisoire 
de celle qui la precede, et qu'elle ramene de l'ecole. 

II est visible que la demoiselle a rec^i consigue de ne pas favo- 
riser les familiarites ancillaires. Bouche cousue, risiblement 
solennelle et rebarbative, elle allongerait le pas, s'il fallait, pour 
que sa compagne, dont la jeunesse enjouee doit etre communica- 
tive, n'arrive pas a son niveau et ne soit pas ten tee de lui parler. 
Voila deux enfants qui pourraient echanger les propos de leur 
age. Et Tune en se condamnant au silence, sans raisonner, hunii- 
lie l'autre, par tradition. 

L'air gourme de la petite bourgeoise atteste qu'on lui a fait 
croire qu'elle est petrie d'une argiie de qualite superieure, et que 
sa suivante, qui tantot trimait a Toffice, ou elle va rentrer, est 
par sa naissance classee parmi les etres subalternes, voues aux 
taches serviles, et qu'il sied de tenir a distance. 

Le groupe s'eloigne, impassible, sans qu'on puisse deviner 
queiles pensees occupent le mutisme des deux fillettes. Et il suffit 
de les contempler dans leur attitude reciproque pour constater 
combien les erreurs de l'education doivent rendre malaises les 
rapports de respect mutuel et de comprehensive estime sans les- 
quels il n'y aura jamais d'harmonie profonde entre les hommes. 
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Le Peril 

C'est un beau metier que celui de couvreur, pensent les petits 
enfants, lorsju'ils apercjoivent, au faite d'un toit, des ouvriers 
agi les comime des chats qui evoluent en plein ciel, insouciant^ et 
actifs, baignes par la fraicheur limpide du matin vermeil. 

Or, un couvreur est venu, tantot, travailler ehez nous. C'est un 
quinquagenaire aux yeux loyaux et tristes. Sa tete de brave 
bomme fatigue est toute grise et ridee. On y lit qu'il a trime dur, 
et que la vie ne lui fut pas clemente. 

Par une lucarne dans la paroi oblique, presque verticale, d'une 
inansarde, il a gagne la plate-forme du toit. Pour fixer son echelle 
et agencer son outillage, il a du s'arcbouter dans la cornicbe etroite, 
a quelque vingt metres au-dessus de l'asphalte de la rue. Un 
instant, la manoeuvre de son echelle l'a contraint a se pen<»her en 
arriere, sur le vide. Je suivais ses mouvements de 1'interieur... 
Methodique et tranquille, il operait avec la certitude et Faisanee 
qu'on apporte aux besognes accoutumees. Mais, a ce moment ou 
un faux mouvement pouvait le precipiter dans l'espaee, son visage 
a pris un ton terreux, une poignante anxicte a, durant quelques 
secondes, decompose ses traits. Temoin haletant de ce dramebref 
et muet, j'ai compris que l'liomme ne se sentait plus le pied tres 
sur. 

Quelques instants plus tard, il m'annon^ait de son air grave et 
simple que sa tache etait termiuee. Comme il souriait a ma petite 
fille qui, dans un mouvement calin, etait venue se blottir contre 
moi, je lui demandai s'il avait des enfants. 

J'en ai encore deux. Avec trois qui sont morts, <^a faisait cinq... 
repondit-il. 

Et il conta qu'il avait perdu aussi sa femme, et que la fillette de 
quinze ans, son ainee, qui avait pris la direction du foyer, avait a 
son tour succombe a la maladie, depuis six mois. Alors, il avait du 
douner a garder les deux petits survivants. Ceux-la, il esperait 
bienlesconserver, parce qu'ils paraissaient solides. Jepaie ce qu'il 
faut pour qu'on leur donne des forces, ajoutait le pauvre homme. 
Mais c'est souvent dur, quand on prend de Tage, et qu'on ne 
gagne que de petites journees... 

Nous descendions Tescalier. Une bonne odeur s'echappait de la 
cuisine et par une porte entr'ouverte, on apercevait dans la gaie 
iumiere, sur la fraiche nappe bariolee, les apprets etincelants dn 
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dejeuner. Cependant, une ombre ternissait, autour de nous, la 
joie de vivre eparse dans Tintimite elaire du decor familier. 

La porte de la rue se referma sur Touvrier. Mais il m'avait 
laisse Tobsession de sa vie penible, de ses deuils dechirants, de sa 
solitaire vieillesse anxieusement tendue dans le souci d'utiliser 
les restes d'une vigueur usee pour gagner de quoi nourrir deux 
petits bees avides. Et j'evoquai Taffreuse minute ou sa face virile 
avait blemi dans la sensation du peril. 

Ce peril, ce n'est pas pour lui qu'il en avait eu peur ! Tous les 
jours il l'affrontait d'un coeur stoiquement voue au devoir humain, 
d'une volonte qui ne discute pas. II continuerait a risquer ainsi 
son existence, pour un gain precaire, jusqu'au jour ou il irait, 
dans unc seconde de defaillance, s'abimer sur un trottoir, comme 
un fruit trop raur. Ce jour-la ; il y aura deux petits orphelins 
inconscients de plus, et un heros de raoins, inconscient, lui aussi. 

L'obscure et feconde vaillance de riiumble couvreur nous 
laissait une le^on a mediter. 11 est tout simple, certes, que chacun 
«gagnesa vio>. Mais l'eleraentaire effort confere une noblesse 
specialc a celui qui l'aecomplit, lorsqu'il implique la necessite, 
tranquillement admise, de faire du danger, sournois et multiforme, 
le vigilant compagnon de chaque heure labor ieuse. 

Charles DELCHEVALERIE. 
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Intermedial re wallon 

Questions 



Jeu de gailles. — Dans plusieurs documents du XVF siecle il est 
parle de cejeu de gailles qtfon dit a monseaux, en usage a Huy. 
Sait-on quel est ce jeu ? Ren£ Dubois. 

Groyances contre les Francs-macons. — lis sont a Pordre du 
jour en ce moment en Belgique, ou les catholiques ont entrepris contre 
eux, dans leurs journaux, une campagne fort vive. 

II existe des traditions contre les Francs-macons : j'entends, des 
croyances populaires. 

Par example, « a Liege et dans les grandes villes, on dit qu'il doit 
mourir, chaqueannee, unfranc-macon dans chaque loge; et s'il n'y pasun 
mort, il faut que l'un d'eux se tue: c'est le sort qui decide. Voila pourquoi 
vous avez des suicides.* (Hock, CEuvres completes, III, 54.) 

Connait-on d'autres croyances dans le peuple ? Furet. 

Dames wallonnes au harem — Madame ThSnard, de la Comedie- 
Francaise, a publie r^cemment dans la Revue (ancienne Revue des 
Revues) un pittoresque recit d'une representation qu'elle donna un soir 
devant l f ex-sultan Abdul-Hamid. J'en detache ce detail : 

« Sa Hautesse ayant fait un geste, je devinai qu'il me fallait commencer. 
Je recitai deux morceaux et comme j'allais me retirer, l'ex-sultan leva le 
doigt, ce qui 6tait, parait-il, chez lui l'indice de la plus folle gaiete. 

« — Redites quelque chose, me souffla un des officiers. 

« Je m'executai de bonne grace. Tout en parlant, cette fois, je remar- 
quai derriere les grilles des loges, des grands yeux brillants, qui se 
fixaient sur moi curieusement et d'ou bientot s'^chapperent des fusees de 
rires et de petits cris d'oiselles. Les femmes du harem etaient la. Elles me 
comprennent done ? pensai-je etonn^e. Quant au vieux sultan, ainsi que 
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le temoignaient les mouvements de sa physionomie, il ne perdait aucune 
de mes paroles. Je lui recitai, en cinq fois, dix morceaux. Pour terminer, 
je dis un de mes monologues, la « Presentation », ou je ris presque tout 
le temps aux eclats. Cette derniere chose obtint un incroyable succes. 
Toutes les femmes se laisserent aller a la plus franche gaiete, et Sa 
Hautesse daigna me sourire en faisant signe que je l'avais amusee.» 

Quand Tartiste fut sortie du Palais, elle s'apercut qu'elle etait suivie 
par une voiture, d'ou elle vit descendre un officier qui s'approcha pour 
lui remettre un cadeau de la part du sultan. 

«c Je remerciai l'officier et avant de le laisser aller : — Je vous en prie, 
monsieur, fis-je, est-il possible que les femmes du serail m'aient bien 
comprise ? — Sans doute, madame ! s'ecria-t-il. — Elles connaissent done 
le francais ? — Presque toutes le savent, et d'ailleurs plusieurs d'entre 
elles sont Beiges. » 

11 y aurait done des femmes beiges au harem. 

J'ai entendu dire 4u'il y avait mieux que des Beiges : des Wallonnes. 

Est-ce vrai ? Legia. 

Reponses 

Aubette, mot francais. (ci-dessus, 171, 253). — J'ai lu, comme tout 
le monde, avec un vif i: teret, la note etymologique de notre competent 
collaborateur, qui fait venir aubette de I'allemand haube. Si je me per- 
mets d'y faire suivre quelques mots, e'est en toute modestie et sans con- 
clusions — simplement parce qu'ici l'on est a une tribune, ou 1'on a la 
liberte de dire, de bonne foi, des choses que l'on croit justes jusqu'a 
preuve du contraire. 

Je suis liegeois, et je n'ai jamais eutendu dire bbete 11 i dans cette ville, 
ni dans les villages de Hesbaye que je conna : s bien. Je n'ai meme entendu 
dire « aubette » qu'a Liege, et il me semble bien que e'est la un mot 
citadin. Il en est autrement de houbetc, qui est bien connu des villageois, 
puisque ce mot designe Tabri de feuillage que fait le tendeur aux petits 
oiseaux. En Hesbaye, on counait meme le diminutif houbinete. 

Les aubettes ou kiosques des villes sont de petites constructions cou- 
vertes. Les premieres qu'on ait vues a Liege sont des kiosques a journaux, 
et ceux-ci ne datent pas de plus de vingt a vingt-cinq ans : dans mon ado- 
lescence, la chose et le mot etaient inconnus. Je me demande si les 
aubettes ne viennent pas de France. 

Quant au verbe dihobie, il est usuel a Liege et en Hesbaye, sous la 
forme d'hovie « decouvrir » e'est-a-dire, enlever la couverture. Dans le 
meme sens on a encore difulcr, et aussi dicovie, mot qui correspond 
pour le sens et la forme au meme verbe francais « decouvrir ». A pre- 
miere vue, il m'eut semble que dihovid etait la forme ancienne de dicovie. 
Mais je ne suis pas clerc en etymologic. Cram. 

Guardia Walonia. (Ci-dessus ; p. 170). — Les gardes dites wallonnes 
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comprenaient des soldats wallons du N. de la France et de nos province, 
ainsi que des Flamands. Consulter VHistoirc des Gardes wallones an ser- 
vice (PEspagnc, par le colonel Guillaume (Brux., Parent, 1858), 1 vol. 
8° de 439 p. Furet. 

L'aviation et les Wallons. (Ci-dessus, 250, 299). — Extrait de la 
curieuse Petite encyclopedic malinedienne, ouvrage anonyme [par M. 
1'abbe Bastin] paru a Malmedy, chez 1'editeur Scius-Stouse, en 1908. 
Page 40 : 

« Hinri Makeye } personnage mi-legendaire qui se serait elance* sur des 
ailes de papier a la conquete de Pair, du haut de la Roche tournante, et 
aurait eu le sort de l'Icare mythologique ». 

Hinri Makeye est evidemment un sobriquet : Maqueye est le nom du 
fromage blanc ou caillebote. O. C. 

«5~ *v* Notre estime confrere M. Jules Noel, directeur de la Societe 
Nouvclle, a consacre recemment la premiere etude complete, bio biblio- 
graphique et critique, a Un Philosophe beige , Colins (Mons, iqoq. 
Prix : 1 franc). 

Le baron de Colins, que beaucoup ne connaissent qu'en sa qualite de 
createur de la philosophic sociale a laquelle il a donnS son nom et qui 
compte encore certains adeptes, peut etre en effet considere comme un 
des notres. Que son lieu natal soit Bruxelles ou Ham, sujet sur lequel on 
n'est pas fixe, peu importe, mais ce qui est certain, c'est que son instruc- 
tion fut confiee, des Page de sept ans et demi, a un vieil ami de son pere, 
ancien jesuite et alors vicaire a Dison. 

A dix-huit ans il fut enr61e dans 1'armee francaise, parvint au grade de 
colonel des hussards et commanda meme une charge c^lebre a Waterloo. 

En 1 81 7, la Restauration l'exile a Bruxelles. C'est la, dit M. Noel, que, 
rest^ grand admirateur de Napoleon, il concut le projet, passablement 
romantique et aventureux, d'aller chercher I'empereur a Sainte-Helene 
en ballon. II inventa dans ce but une •machine qui devait r6soudre le 
probleme de la direction des aerostats et merita ainsi d'etre classe parmi 
les precurseurs de cette graude d6couverte qui promet de r6volutionner 
la vie moderne. Les plans soumis a plusieurs math^maticiens notoires et 
approuves par eux, il s'embarqua pour l'Amerique. 

Son projet recut l'approbation du general Bernard, ancien aidede 
camp de Napoleon, plus tard ministre de la guerre sous Louis- Philippe, et 
du general Lallemand ; mais lorsqu'il le presenta a Joseph Bonaparte, le 
frere de Napoleon lui signifia qu'il avait recu ordre de PEmpereur de ne 
faire absolument aucune tentative pour le faire echapper. 

Colins est done peut-etre le premier Wallon qui concut les plans d'un 
dirigeable. Ces plans, que sont-ils devenus ? Que valaient-ils ? On ne le 
saura probablement jamais. Mais le Grand Homme, contribuant deja a 
tourner les efforts d'un chercheur vers le probleme moderne de la 
conquete de Tair, n'est-ce pas une glorieuse page a ajouter a son 
histoire ? Cram. 
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HISTOIRE. 

Henri SAGE : Les Institutions politiques du pays de Li6ge au 
XVIII e si&cle, leur decadence et leur dernier 6tat. Paris, Rous- 
seau, 1908, in-8" de 168 pages. (These de doctorat de PUniversite de 
Paris). 

Plusieurs circonstances ont empech£ Wallonta d'entretenir ses lecteurs 
d'un ouvrage qui est de nature a les interesser au premier chef, et qui a 
ete publie k Paris Pan dernier dej&. Mais il n'est jamais trop tard pour 
bien faire, dit un proverbe. Nous nous reprocherions done de laisser 
dans Pombre le livre de M. Sage, — Pun de nos collaborateurs, du reste, 
— d'abord, parce que ce livre, malgrS certaines imperfections, est tout k 
Phonneur de celui qui Pa compose, et qu'aussi, par la facon dont il a 
et£ concu,il prouve en faveur de Pinterethistorique et de Poriginalite que 
presentent nos institutions d'autrefois M. Sage, en effet, est Francais. 
L'amour des voyages Pamene dans notre pays mosan ; le voiia. aussitot 
seduit par la beaut£ de ses sites, et il s'y installe. Mais comme 
il s'occupe aussi d'histoire et que certains travaux commences k Paris 
necessitent precis£ment quelques recherches dans nos archives locales, 
le voila bientot captive^ au plus haut point par ce qu'il apprend petit k 
petit, de notre venerable Cite, de son pass£, de ses institutions surtout, 
car M. Sage est plutot un historien du droit. Ces institutions lui sem- 
blent un objet d'etude particulierement attirant, plein d'inteYet en soi, 
plein de curiosite pour les erudits de son pays. Et e'est, apres avoir fait 
beaucoup de recherches dans les archives, apres avoir lu presque tout ce 
qui avait 6te ecrit avant lui - il y avait bien longtemps ! — sur la 
matiere, apres avoir vecu de longs mois dans notre milieu wallon, qu'il 
a redige, dans une modeste petite chambre d'une auberge de la vallee 
de PAmbleve, une these qu'il a brillamment d£fendue devant la Faculty 
de Droit de Paris et qui lui a valu le titre dedocteur en sciences politiques 
et economiques. 
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La genese de cet ouvrage est done assez curieuse et elle prouve, nous 
le repetons, combien nos institutions sont de nature a solliciter l'atten- 
tion des historiens. 

Le difficile elait pourtant pour M. Sage de bien se rendre compte du 
mecanisme de nos antiques institutions, d'en saisir les relations, l'impor- 
tance relative ; le but .» atteindre 6tait de montrer en la principaute- 
evechS de Liege « un petit Etat important comme organisme indepen- 
dant et original, au meme titre que de plus grands ». 

L'essai qui nous est prSsente, prouve que son auteur a en somme reussi 
dans sa tache et qu'il a surmonte en general les difficultes inherentes a 
son sujet. Onapuf 1 ) emettre a son propos plusieurs critiques, dont 
beaucoup — pas toutes — sont justifiees ; on peut, a bon droit, penser 
que M. Sage n'a pas tres bien saisi la nature du Conseil prive, ni la 
situation du Prince vis-a-vis de celui-ci, qu'il a eu tort de ne point meme 
noter I'existence du Chancelier, qu'il se meprend surce qu'etait la mense 
episcopate et sur les attributions de la Chambre des Comptes ; on peut 
regretter qu'il ait pass6 si rapidement sur les tribunaux et se soit born£ 
a leur consacrer une simple page assez confuse. Les echevinages, certes, 
n'etaient pas des institutions politiques, mais ils exercaient une enorme 
influence cependant sur la vie publique ; les echevins de Liege, particu- 
lierement, jouerent un r61e des plus important dans les destinees de la 
Cite. On aurait done pu, dans une note ou une annexe etendtu, faire 
mieux connaitre l'organisation et les attributions des cours de jus- 
tice, sinon de toutes, du moins de la plus haute, de la plus celebre de 
toutes. Cela eut 6te d'autant mieux en situation que, selon M. Sage 
lui-meme, les Echevins avaient une reelle part d'intervention dans les 
affaires communales ; que, dit-il, (page 101 certains echevins « avaient 
voix deliberative dans la moindre decision du conseil communal et ainsi 
s'y incorporaient vraiment.... » Mais alors... ? Au surplus, M. Sage 
est-il bien certain de ce qu'il avance ici ? Nous aurions voulu en trouver 
des preuves, en note, mais ces preuves ne nous sont pas donnees. 

Plus d'un defaut deparent done le travail du jeune 6rudit francais. 
Mais par contre, il faut reconnaitre qu'il a traits d'une facon excellente 
les chapitres, si importants, sur les fi tats jet subsidiairement les imf>6ts t 
dont la levee et l'emploi £taient la fonction essentielle du Sens du 
Pays ; sur le Chapitre Cathedral, dont le role particulierement grand 
dans l'Etat, par sa co-souverainete avec le Prince, par son caractere de 
Senat et Conseil-ne du Prince, a ete tres suffisamment compris et mis 
en relief ; sur le Tribunal des XXII et les Reviseurs des XXII } qui lui 
apparaissent, a juste titre, comme des institutions a mettre absolument 
hors de pair. 

II faut retenir egalement les pages ou M. Sage etudie la liberte muni- 
cipale, mi-politique, mi-civile, le droit communal dans les communautes 



( l ) Archives Beiges, n° du 25 fevrier 1909, art. de M. Eug. Polain. 
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du plat pays, qu'il analyse avec uue rare perspicacity les principales 
libertes civiles et particulierement les garanties dont etaient entourees 
les manifestations libres de la conscience religieuse et de Tactivit6 intel- 
lectuelle (au XVII e et XVIII e siecles surtout). 

Un dernier chapitre clot l'ouvrage : il est long, mais il est clair, le 
sujet est vu de haut, et tel qu'il faut le voir : c'est celui traitant de la 
neutrality liegeoise, que M. Sage, en termes tres heureux, d£finit « une 
ligne de conduite particuliere des princes de Liege dans leurs relations 
avec leurs voisins et reconnus par des accords internationaux anciens ». 
II d£montre avec une grande force d'argu mentation que cette neutrality 
« etait davantage une politique ingenieuse qu'une theorie de droit » et 
comment ses caracteres, juridiques neanmoins, etaient d'etre une neutra- 
lity desarraee, conventionnelle, limitee et impartiale (*). 

En matiere de conclusion, M. Sage expose, d'une facon absolument 
pen£trante, les causes multiples, politiques et economiques, qui firent 
eclater le mouvement revolutionnaire de 1789. II analyse egalement 
celui-ci dans sa cause immediate, la question de la ferme des jeux de Spa, 
et il donne en droit raison a l'eveque. 

« Peu a peu (sous Velbriick), ecrit-il, la conscience politique du peuple 
se reveillait sous l'influence des lectures libres, des gazettes, des libelles 
repandues partout par les Encyclop6distes. Peu a peu, Pesprit liegeois, 
sans s'infeoder completement aux idees nouvelles, y reprenait le gout de 
sa vieiile liberty politique, en partie perdue en 1684. 

» II suffit alors que Velbruck fut remplac£ au pouvoir par un vieillard 
absolu, sans souplesse, intransigeant et austere, pour que les esprits 
fussent violemment eprouv£s par ce changement brusque. Hoensbroeck 
voulut pour une affaire de ferme des jeux a Spa, affirraer le droit du 
Prince de legiferer sans la participation des Etats : de fait, il en avait le 
droit strict, puisque les vieilles constitutions liegeoises ne reconnaissent 
l'indispensable participation des Etats qu'en matiere de finances et pour 
changer les Paix fondamentales du pays. // n } y avait rien de pareil id. 
Spa Stait une ville de jeu et d'6trangers dont 1'affluence garnissait les 
caisses de Fev&que sans rien couter au peuple. Le Prince, par son droit 
general de police, avait celui de regler a sa convenance la ferme des 
jeux et les Etats ne devaient pas regulierement connaitre de cette 
affaire. Cependant les esprits s'echaufferent rapidement, imbus de Vidie 
grandissante de la participation des ilus au contrdle de tons les actes du 
gouvernement '. Cette idee depassait un peu les anciennes conceptions 
liegeoises. Ce fut Vappel du present dans une revolution ou il y eut tant 
de passe.... % 

Combien ces dernieres paroles sont justement pens6es ! 



(*) Cf. La Neutrality litgeoise, par M. Ch. Defrecheux (voir Wallonia, 
XVI, 1908, p. 377). 
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Et ce passage final, ou M. Sage, ne pouvant register au desir de com- 
parer le 89 francais au 89 liegeois, apprecie les effets de Pun sur Pautre : 

« La revolution liegeoise avait et£ traditionnelle ; la notre avait etc" 
une nouveaut£ eclatante, un regime neuf, une construction, deliberee 
sur nouveau plan de la Society tout entiere. La revolution liegeoise fut 
arreted par Pannexion a la France dans la restauration qu'elle essayait 
dans Padaption de ses lois des XIV e et XV e siecles ; elle y recherchait sa 
figure d'autrefois, avec le d6sir d'etre mieux encore tout ce qu'elle avait 
ete deja si glorieusement alors, de se retrouver, de se « restituer », de 
remettre en leur place et en leur etat toutes les pieces dedicates faussees 
par les Baviere : les Etats, les metiers. L'age d'or pour les Liegeois etait 
en arriere ; pour les hommes de 1789, il etait chez nous en avant, dans 
la grande Democratic des peuples. 

» Et, pour avoir d'une main trop dure, inconsciemment dure, reveille 
ce petit peuple de son reve d'autrefois, legitime et peut-etre necessaire, 
nous Pavons etonne, d^payse devant une France de conquete (nous ajou- 
terons nous, et d'oppression, de dilapidation, d'exploitation) qu'il 
n'attendait pas. » 

Ce jugement dun Francais sur notre revolution est a coup sur des plus 
curieux ; il meritait d'etre releve. II sera, sans doute, taxe d'erreur ou 
d'exageYation ; il est indeniable, toutefois, qu'il contient plus d'une verite 
et qu'il y aurait tout profit a le mediter. 

Du reste, Pouvrage tout en tier de M. Sage est pleiu de comnientaire\ 
de jugements, marques au coin d'un grand bon sens, ou empreints d'une 
originalite de forme qui ne fait point tort a la profoudeur ou a la perspi- 
cacite des apercus. De la sorte Pelude a laquelle s'est livre Pauteur evite 
Pecueil de la s£cheresse dans Pexpose ; elle n'est point une simple des- 
cription objective, elle est un essai d'explication historique et juridique. 

Le livre est done a recomniander a tous, et cela d'autant plus qu'il 
n'existe encore aucun travail special d'ensemble sur les institutions poli- 
tiques du pays de Liege, comprenant a la fois Petude g6n6rale de ses 
institutions et leur evolution historique. Ferdinand Henaux a bien 
redige, le premier, un traits intitule Constitution du pays de Liege ; mais 
cet ouvrage date de 1858, et il est naturellement vieilli. 

Un etranger a os6 reprendre un sujet trop peu 6tudie depuis un trop 
grand nombre d'ann£es ; a nous, Liegeois, de le reprendre a fond et de 
combler ainsi une des plus grands lacunes de notre historiograph ie 
nationale. 

Fe-lix Magnette. 

J. DELHAIZE : La Domination francaise en Belgique a la fln 
du XVIIP et au commencement du XIX e Steele. Tome III : Le 
Directoire. — Bruxelles, Lebegue, 1909. In-8° de 434 p. 

Signalons simplement la continuation de Pceuvre volumineuse entre- 
prise par M. Delhaizb. Sa publication ne languit certes pas ; car voici le 
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troisieme volume suivant cTassez pres les deux qui ont paru Pan dernier et 
dont nous avons parte dans Wallonia. 

Nous n'ajouterons rien aux observations generates que nous crumes 
devoir emettre prec6demment et qui concernent specialement la 
me'thode, nous voulons dire l'absence complete de references, de notes, 
c'est-a-dire de preuves, imm^diatement controlables. II faudra que le 
lecteur attende la fin du 6 e et dernier volume pour satisfaire sa tres legi- 
time curiosity. 

Quant au fond, qu'il nous suffise de dire que ce lecteur trouvera dans 
le present volume un expos£ detaille, abondant, trop abondant meme, 
— que de passages pourraient etre resumes, concentres dix fois davan- 
tage! — de l'organisation administrative et judiciaire des « Departements 
reunis», la Belgique future, a partir de l'annexion definitive et de Tentree 
en scene du Directoire (2Q octobre 1795). 

Ce qu'il y suivra probablement avec le plus vif interet sera la politique 
du gouvernement vis-a-vis du clerge beige, d'abord avant le coup d'etat 
du 18 fructidor an V (4 fevrier 17Q7), puis au lendemain de cette journee 
fameuse apres laquelle le Directoire organisa une nouvelle et veritable 
Terreur pour reduire a l'impuissance ses ennerhis interieurs, soudoy£s 
par les Anglais. 

Ce qui l'interessera plus encore sera le recit de ce qu'on appela la 
Guerre des pay sans (octobre a decembre 1799), recit tres clair, prompte- 
ment mene et degag£ de tous details inutiles. 

En affirmant que cette revoke a eu pour cause principale la rigueur des 
nouvelles lois sur la conscription, l'auteur n'a certainement fait que pro- 
clamer une chose admise depuis longtemps. II est dans le vrai aussi ; mais 
ici il a eu grandement raison d'y insister, quand il pense et demontre que 
la politique religieuse du gouvernement directorial, toute terrible et 
impitoyable qu'elle fut, n'aurait pas suffi a elle seule a d^chainer la 
masse populaire contre nos maitres d'alors 

Au surplus, M. Delhaize, n'est pas, malgre sa sympathie pour la 
Republique et son admiration pour Tceuvre generate de la Revolution, un 
defenseur envers et contre tous de la politique, tant decriee, si attaquee, 
du Directoire : il essaye de l'expliquer par les circonstances du moment, 
mais il sait en relever les erreurs, les exces, les violences, et cela tres 
nettement, avec un grand bon sens. C'est une justice a lui rendre. 

Felix Magnetic. 

Bulletin de l'Institut arch A ologique li A geois. Tome XXXVIII, 
2 e fascicule. 

(pp. 207 a 250). F- Magnette : Documents inedits sur Vhistoire de 
IJe'ge a la fin du XVIIP Steele (1793-1801). — Ces documents, qui ont 
ete communiques a l'auteur de ce travail par un descendant des Fabry, 
se rapportent a l'epoque revolutionnaire de l'histoire liegeoise et com- 
petent heureusement les importants travaux de Borgnet et Lanzac de 
Laborie sur la revolution et la domination franchises dans notre cite\ lis 
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sont particulierement precieux pour la biographie du bourgmestre 
Jacques-Joseph Fabry et de son fils Hyacinthe. 

(pp. 251 k 256). A. Body : Les coutcaux de Spa, — L'inlassable his- 
torien de Spa avait rappel6 dans le volume precedent du Bulletin de 
PInstitut, Pefflorescence qu'atteignit a Spa l'art de l'incrustation. Dans 
cet articulet, il nous revele l'existence d'une autre industrie artistique, 
la coutellerie de Spa, qui con nut jadis de beaux jours et qui a totalement 
disparu aujourd'hui. 

(pp. 257-304.) J. Pety deThosee : Le poete liegeois Henri de Wale* 
(1661-1734). — Copieuse notice bio-bibliographique de ce gentilhomme 
litterateur, le dernier descendant des Curtius, auteur de plusieurs poemes 
satiriques et dramatiques. 

(pp. 305-356.) F. Tihon : Documents concernant les La March et 
Peveque Jean de Homes, — Ces documents, concern en t pour la plupart 
les poursuites judiciaires et les sentences prononcees contre Guillaume 
de La Marck et ses partisans qui conspiraient contre 1'eveque Jean de 
Homes. La piece inedite la plus interessante est la sentence rendue le 
2 septembre 1480 qui prononcait contre le fameux aventurier la peine 
du bannissement et de la confiscation des biens. Vu le titre donne a at 
recueil, nous ne comprenons pas tres bien la presence des pieces n°* oa 
12 de ce travail qui datent du regne d'Erard de la Marck et meme de 
Gerard de Groesbeek ! 

(pp. 357 a 365.) Fl. Phomen : Contribution a fhistoire de la ceramique 
an pays de Liege. Panncaux decor atifs et carreaux de revetenunt. — M. 
Pholien poursuivant ses louables et fructueuses recherches sur Thistoire 
de la faience et de la ceramique liegeoise, etudie, dans cet articulet, la 
decoration murale par des carreaux en faience fabriques dans le pays de 
Liege ou a l'etranger. Son <§tude reproduit quatre superbes panneaux, 
veritables tableaux, qu'on peut encore admirer dans la maison n" 26 de la 
place du Marche et qui sont d'origine hollandaise. 

(pp. 367 a 373.) L. Renakd : Rapport sur les recherches et les foui/ies 
executees en iqo8 par PInstitut archeologiqae liegeois. 

E. Fairon. 
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ERR ATA 



Page 66, 4 e alinSa, i re ligne : au lieu de « par reconnaitre >, lisez 
«pour... ». — Meme article, dernier alinea, i re li^ne, au lieu de 
« pouvait », lisez « pourrait ». 

Page 67, i re ligne : au lieu de « ainsi », lisez « aussi ». 

Page 77, 6 e ligne, lisez «c van Gennep ». 

Page 309, 3 e alinea, 9 e ligne, lisez Diez. 

Tome IX, p. 25, 2 e alinea, 3 C ligne : au lieu de « qu'il ne peut >, lisez 
« qu'il ne veut ». 
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